DICTIONNAIRE 

ABRÉGÉ 

DE  CHIMIE. 


r 


^)i 


a 


DUPi.il  h 


m.  - 


t 


DICTIONNAIRE 

ABRÉGÉ 

DE  CHIMIE, 


POUR  FAIRE  SUITE 

AU  DICTIONNAIRE  DE  CHIMIE 

DE  M.  MACQUER. 


P^R  M.  ROBERT, 


P harmacien  Major  à V armée  d Espagne , ci-devant  Préparateur  en  ch 
des  travaux  chimiques  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Paris. 

■A 


A PARIS, 


Chez  TiiiiopHtr.E  Bahrois  père, 
rue  H.'uil.Qfeuille  , n°  28. 


libraire  , 


M DCCC  IX. 


If  V r f 


ijH*-  . 


; *- 


k'-T-jr  1^-'  '•% 


fl  1 i:i 


a T r i)  ? : ■ ï’'‘0 

U a G ülIlAt:;  . 

.a.-i'J  vi-.,-  ■'•  ■;. 


« 

. ' 'IW  ^ J .i.\  -l' iM  . ■.  ',  'Sn'.v'A*' 


hibturi'.'a: 

MEDIG/,i_ 


/^2^ÇÇQ 


i'î  ■ 


i ' , ;v!«'f  ^ ; O..I  " ■ 


ic  ic 


Les  trois  sciences  ou  plutôt  les  trois  bràn-< 
fches  de  la  même  science  qui  s’occupent  de 
î’histoire  de  la  nature , ne  pourroient  être 
embrassées  dans  toute  leur  étendue  par  uu 
seul  homme  , quelque  durée  que  l’on  pût' 
assigner  à sa  vie , quand  on  le  supposeroit 
jnême  doué  du  génie  le  plus  pénétrant,  de 
la  mémoire  la  plus  sûre  et  de  l’activité  la 
plus  infatigable  : voilà  pourquoi  on  a laissé 
subsister  des  divisions  qui  ne  sont  pas  dans 
la  nature , mais  que  la  foiblesse  de  nos  fa- 
cultés intellectuelles  nous  a contraint  d’ad- 
mettre ; je  veux  parler  de  l’Histoire  Natu- 
relle, de  la  Physique  et  de  la  Chimie  : ces 
trois  sciences  sont  tellement  liées  entr’clles, 
les  points  de  contact  sont  tellement  multi- 
pliés et  ceux  de  séparation  si  difficiles  à 
«léterminer  , que  celui  qui  veut  se  livrer 
spécialement  à l’une  d’elles , ne  tarde  pas 
à sentir  le  besoin  de  connoissances  exactes 
tiaus  les  deux  autres. 

L’Histoire  Naturelle  proprement  dlté  pa-* 
roît  être  la  première  de  ces  sciences  , qui 
ait  appelé  l’attention  des  hommes  : au 
iiioiiis  cela  doit  avoir  été.  En  effet  les  pre- 
miers végétaux  qui  fournirent  à l’homme 


a 
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<^es  aliment  ou  des  remèdes  , les  animaux 
fjui  J’aidèi  ent  dans  ses  premiers  travaux  ou 
f[ut  iiirent  ses  premières  victimes  , les  mi- 
néraux qui  servirent  à scs  premiers  besoins 
et  à son  premier  luxe  , durent  être  obser- 
vés , étudiés  et  décrits , afin  que  l’on  pût 
ensuite  les  recouneîtce  au  besoin  et  les 
distinguer  des  autres  avec  lesquels  une  pre- 
mière ressemblance  auroit  pu  les  faire  con- 
fondre. Cette  étude  d’ailleurs  ne  devolt 
offrir  que  de  légères  difficultés,  et  les  pèrea 
en  transmettant  à leurs  enfans  leurs  pro- 
pres observations  , doivent  avoir  été , pour 
ainsi  dire  , les  premiers  professeurs  d’tlis-» 
toire  Nat^urelle. 

Les  plus  simples  phénomènes  de  la  vi- 
sion , du  son,  du  mouvement,  du  choc 
des  corps  , etc.  doivent  avoir  frappé  de 
bonne  heure  l’esprit  des  hommes  et  quel- 
ques-uns sans  doute  n’auront  pas  tardé  ù 
méditer  sur  des  actions  aussi  évidentes  : 
aussi , quoiqu’environné  d’une  foule  d’er- 
reurs., on  a depuis  long-temps  un  corps 
de  science  sous  le  nom  de  Physique. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  Chimie  : 
son  étude  offVoit  plus  d’obstacles  : Bergman 
compare  l’élude  de  la  nature  a un  livre 
écrit  dans  une  langue  et  avec  des  caractères 
inconnus  : l’Histoire  Naturelle  nous  en  fait 
connoîire  les  lettres  , la  Pliysique  nous  ap- 
prend à en  lire  les  mots,  et  c'est  à l’aide  de 
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ïa  Chimie  qne  nous  en  comprenons  Igs 
phrases.  Celle  comparaison  jne  paroît  faire 
sentir  aisément, pourquoi  la  Chimie  est  ve- 
nue si  tard  , pourquoi  elle  a fait  des  pas 
aussi  rapides  que  sûrs , et  comment  elle  a 
déjà  rendu  de  si  grands  services  à ses  aînées: 
l’opinion  de  l’illustre  chimiste  d’Upsal  , 
naturaliste  si  exact  et  si  habile  physicien, 
doit  être  d’un  grand  poids  ici^  et  l’on  voit 
qu’il  a suivi  un  usage  alors  généralement 
répandu  , lorsque  dans  ses  belles  disserta- 
tions sur  l’Histoire  de  la  Chimie , il  a fait 
remonter  l’origine  de  cette  science  à des 
époques  aussi  reculées.  Peut  - on  en  effet 
regarder  comme  dues  à la  science  , des 
découvertes  faites  pat'  des  hommes  gros- 
siers , pour  pourvoir  à leurs  premiers  be- 
soins? Les  arts  chimiques  presqu’aussi  an- 
ciens que  le  Monde  ont  précédé  la  Chimie; 
maisils  n’étoieiit  eux-mêmes  que  des  hasards 
heureux  ou  les  résultats  d’essais  nombreux 
faits  sans  aucun  rapport  et  'sans  discerne- 
ment : la  nécessité  déroboit  alors  à la  nature 
quelques  procédés  imparfaits,  mais  l’homme 
ne  pensoit  pas  encore  à aller  lui  arracher 
ses  secrets. 

Tl  ne  faut  pas  non  plus  chercher  les  com- 
moncemens  de  cette  Science , dans  ces  nio- 
mens  de  délire  où  des  adeptes  se  livroient 
avec  fureur  à l’idée  de  pouvoir  faire  de  l’or, 
chercholent  dans  des  préparations  chlmi- 
«pies  très  - composées  , une  santé  impéris- 


Siil^îe  , s’euveloppo’ient  de  lenèbres  et  Ca->^ 
choient  leurs  [)rciendues  decouvertes  sous 
un  longa^e  lidiculement  obscur  : ce  n’est 
pas  dans  1 âge  suivant  moins  déraisonnable  , 
mais  encore  à moitié  extravagant  , qu’il  eu 
faut  placer  la  naissance.  La  Chimie  ne 
commence  à occuper  une  place  parmi  les 
sciences  , que  depuis  le  moment  où  Becher 
publia  la  Physique  souterraine  , ou  plutôt 
ce  fut  à l’époque  où  Stahl  ressuscita  cet 
important  ouvrage  , et  le  dépouilla  des 
énigmes  et  de  l’obscurité  qui  en  cachoient  lé 
mérite  , ce  fut , .dis-je,  à cette  époque  que 
l’on  eut  un  corps  de  doctrine  et  qu’à  l’aidé 
d’un  principe  imaginaire  , à la  vérité  , ou 
parvint  à réunir  et  à expliquer  les  faits  nom- 
breux que  l’on  connoissoit  déjà. 

Mais  dans  le  temps  où  l’Europe  savante 
adoptoit  avec  enthousiasme  les  brillantes 
erreurs  de  Stahl , Jean  Mayow , jeune  phy- 
sicien anglois , avoit  publié  quelques  Traités 
dans  lesquels  on  trouve  une  grande  quantité 
de  faits  nouveaux , d’idées  saines  et  d’ex- 
périences exactes  faites  avec  des  appareils 
imaginés  par  lui  et  presque  semblables  à 
ceux  que  nous  employons  aujonrd  hui  ; 
Mayow  avoit  reconnu  que  l’air  éloit  néces- 
saire à la  combustion  et  qu’une  portion 
seulement  de  l’air  pouvoit  l’entretenir , que 
cette  menie  portion  de  l’air  scrvoit  à la  res- 
piration , fonction  qu’il  regardoit  dès  ce 
temps , comme  une  véritable  combustion  : 


il  Dommoit  celle  parlie  de  l’air  esprit  niiro- 
aérien  , parce  qu’il  l’avoit  reconnu  dans 
l’acide  nitrique  : il  fit  voir  que  l’air  privé 
de  l’esprit  niiro-aérien  n’éloit  plus  propre  à 
la  combustion  ni  à la  respiration  et  qu’il 
e’ioit  devenu  plus  léj^er  : mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  remai’([uable  , c’est  qu’il  avoit 
annoncé  que  les  aeidcs  se  ressembloient 
tous  en  CO  qu’ils  conlenoient  la  partie  res- 
pirable  de  l’air  atmosphérique  : il  est  vrai* 
que  ces  grandes  vérités  élolent  accom- 
pagnées de  nombreuses  erreurs  ; mais  l’on 
sera  toujours  |étonné'  qu’un  ouvrage  étin-. 
celant  de  vérités  et  écrit  dans  un  latin  aussi 
intelligible  que  celui  de  Stalil  l’est  peu  , 
soit  resté  si  long-temps  dans  un  oubli  total  : 
peut-être  étoit-il  trop  au-dessus  de  son 
siècle. 

Jean  Majow  mourut  au  mois  de  septem- 
bre 1 67g , âgé  de  33  ans , déjà  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  l’on  doit  peut- 
être  aussi  attribuer  à cette  mort  prématurée, 
la  perte  de  ses  heureuses  découvertes. 

Cependant  Stahl  avoit  rendu  un  impor- 
tant service  à la  Chimie  , en  lui  donnant 
un  rang  distingué  parmi  les  sciences  natu- 
relles. On  ne  rougit  plus  de  s’en  occuper 
le  nombre  des  alchimistes  diminua  et  ce- 
lui des  chimistes  augmenta  ; mais  ceux, 
qui  s’en  occupoient  et  qui  l’enrichissoient 
de  nombreuses  découvertes , étant  presque 
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tons  ou  médecius  ou  pharmaciens  , on  volt 
pourquoi  chaque  nouvelle  combinaison  éioit 
essayée  comme  médicament  et  se  irouvoit 
toujours  pourvue  d’une  propriété  médici- 
nale souvent  fausse  ou  exagérée. . 

Les  cours  de  chimie  ouverts  dans  les 
académies  , les  universités , clans  les  écoles 
de  pharmacie  , furent  faits  d’une  manière 
plus  précise  : les  professeurs'  en  cherchant 
à surpasser  leurs  prédécesseurs  , hâioient 
les  progrès  de  la  science  : eu  Allemagne  , 
l’abondance  des  mines  , la  renommée  des 
pharmacies  , furent  cause  de  la  grande 
quantité  de  chimistes  qu’eut  alors  ce  pays  ; 
eu  France  ils  étoieut  moins  nombreux  , 
mais  plus  choisis  : la  marche  de  la  Chimie 
y fut  peut-être  plus  lente , mais  plus  sa- 
vante et  plus  sage. 

Le  célèbre  Geoffroy  fit  paroîlre  une  Table 
des  Affinités  peu  considérable  , il  est  vrai , 
mais  très -importante  alors.  Rouelle  parut 
et  sembla  préparer  les  esprits  à la  révolu- 
tion chimique  qui  ne  pouvoit  tarder  à se 
faire  : son  gé-nie  naturel , son  euthpusiasme. 
se  communiquoient  à ses  auditeurs  : salsis-f 
saut  d’un  coup-d’œll  sur  des  vérités  long- 
temps cachées  et  les  dégageant  du  faux  c|ui 
ne  les  accompagne  cjue  trop  souvent,  il  se 
plaisoit  à les  répandre  : son  zèle  ardent,  sa 
vive  passion  pour  la  Chimie  gagnoleut  ceux 
qui  récoutoieni  et  il  eu  faisoit  des  hommes 
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presqu’aussi  passionnés  que  lui  pour  la 
scieuce  (ju’il  leur  ensciguoil  d’une  inanièro 
si  vive  et  si  nouvelle  : Rouelle  ne  mérite 
peut-être  pas  moins  de  célébrité  , })Our  les 
élèves  illustres  qu’il  forma  que  pour  les 
nombreuses  et  importantes  découvertes 
dont  la  Chimie  lui  est  redevable.  Parmi 
ceux  qui  se  firent  j^loire  d’être  soi  tis  de  sou 
école  , on  ne  tarda  pas  à distinguer  M.  Mac-^ 
quer^  Docteur  régent  de  la  Faculté  de  Mé-» 
declne  de  Paris  , professeur  de  Chimie  au 
Jardin  des  Plantes  j membre  de  l’Académie 
fies  Sciences , do  la  Société  de  Médecine 
de  Paris  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
étrangères. 

Pierre  Joseph  Macquer  étolt  né  à Paris 
en  1718.  Le  célèbre  prolesseur  Le  Beau 
présida  à sou  éducation  et  à celle  de  son 
lière  ; celui-ci  parcourut  avec  honneur  la 
carrière  de  l’éloquence  eide  l’histoire  : très 
deux  (rères  si  dignes  l’un  de  l’autre  , s’ai- 
mèrent tendrement  pendant  toute  leur  vie. 
Combien  notre  illustre  chimiste  réduit  à 
pleurer  sou  frère  plus  de  quinze  ans  , ne 
dut-il  pas  regretter  ce  charme  d’une  amitié 
sans  bornes  et  d’une  conliance  entière  , 
ces  communications  qui  eurlchlssoient  leur 
es|nit  d’une  double  moisson?  Ils  finirent 
même  par  lellenient  confondre  leurs  gouis 
(pie  le  li’ère  du  professeur  éioit  devenu  le 
témoin  et  souvent  le  coopéruleur  de  ses 
îccherchcs.  — « Ou  a souvent  répété,  du 
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» M.  Vicq-d^ Azjr^  que  la  rédacllon  du  Die-- 
w lionuaire  de  Chimie  éloit  due  à ce  frère 
» chéri  : en  supposant  qu’il  ait  été  assez 
))  heureux  pour  contribuer  à la  gloire  de 
» son  frère  , il  a sans  doute  eu  le  soin  de 
})  le  faire  en  secret  ; et  de  quel  droit  oserolt- 
» on  scruter  un  mystère  sur  lequel  l’amitié 
))  s’est  fait  une  loi  du  silence  et  que  la 
))  mort  rend  impénétrable  ? » 

Des  mœurs  douces , un  caractère  aimant, 
un  esprit  actif  et  sûr  , assuroient  à M.  Mac-, 
qiier  une  vie  paisible  et  heureuse  : la  mort 
de  son  frère  fut  le  premier  chagrin  vif  qu’il 
éprouva  : une  maladie  longue  et  grave  vint 
lin  faire  endurer  des  tourmens  cruels  : ré- 
signé à son  sort , il  eut  le  courage  bien 
rare  d’en  dérober  la  connoissance  à ses 
amis  qu’il  craignoit  d’affliger  et  de  cacher 
sous  un  front  calme  et  serein  , des  dou- 
îeurs  affreuses  par  lesquelles  il  se  voyoit 
conduire  au  tombeau.  Observateur  philo- 
sophe , écrivain  exact  et  élégant , tendre 
époux  , bon  père , ami  fidèle,  M.  3facquer 
mourut  en  1784  au  milieu  “de  sa  famille  et 
de  ses  amis  , en  regrettant  encore  , nialgi  é 
les  nombreux  services  qu’il  avoit  rendus 
à la  Chimie  , qu’un  mal  cruel , en  s’empa- 
rant de"  la  moitié  (le  sa  vie  , ne  lui  eût  pas 
permis  de  faire  plus  pour  une  sciençe  (pi’il 
aimoit  avec  passion.  Conformément  à s(\s. 
deiaiiers  vœux , son  corps  fut  ouvert  et  l’on- 
trouva  que  l’ossification  et  le  rén  écissemeni; 


vie  l’aorte  dès  son  orujine  , avolent  été  la 
cause  de  ses  longues  et  cruelles  souffrances. 

La  vie  d’un  savant , ami  de  la  natnre  et  du 
repos,  doit  offrir  peu  d’cvenemens  remar- 
quables : il  la  traverse  avec  sécurité  à l’abri 
d’une  douce  et  honorable  obscurité  : ses 
ouvrages  seuls  le  sauvent  de  l’oubli  et  l’his- 
loire  de  sa  vie  n’est  que  l’bistoire  de  ses 
travaux  et  de  ses  découvertes  ; c’est  par 
là  qu’il  laisse  de  glorieux  souvenirs  a la 
postérité  et  M.  Macquer  lui  en  a laissé  un 
grand  nombre. 

Appelé  à l’enseignement  de  la  Chimie  , 
il  sentit  que  le  défaut  de  livres  élémentaires, 
devoit  faire  perdre  aux  élèves  presque  tout 
le  fruit  des  leçons  du  professeur  : c’est 
pour  remedier  à la  perte  du  temps  que  cet 
inconvénient  eulraînoit , qu'il  rédigea  ses 
Élémens  de  Chimie  théorique  et  pratique  : 
deux  éditions  de  cet  ouvrage  furent  épui- 
sées eu  peu  de  temps , et  lorsque  la  mort  le 
surprit,  il  projetoit  d’en  donner  une  troi- 
sième, que  les  accroissemens  déjà  science 
aurolent  rendue  beaucoup  plus  étendue. 

M.  Macquer  découvrit  V arseniaie  de  po^ 
tasse  nommé  d’afiord  sel  neutre  arsenical  et 
ce  fut  long-temps  le  seul  sel  connu  dans  b' 
genre  des  arseniates.  Après  avoir  recbcrcbé' 
la  cause  de  la  dissolubillté  des  huiles  dans 
l’alcool,  il  a^üccupa  avec  M.  Baumé , d'es- 


sais  importans  sur  la  fusiblUto  du  plalinc  : 
eu  douuaul  les  moveus  de  le  sé()arer  exac- 
temeul  de  l’or,  il  déiuouLra  cjue  le  gouver-t 
nenient  espagnol  ne  devoit  plus  craindre 
de  fraude  et  qu’il  n’avolt  plus  de  raisous 
pour  refuser  aux  hommes  un  métal  qui 
pouvoit  leur  devenir  si  utile  : il  fut  encore 
un  de  ceux  qui  démonirèreui  le  plus  posi- 
livcmeut  la  combustibilité  du  Diamant. 

Les  applications  de  la  Chimie  à la  Mé- 
decine étoient  alors  bien  bornées  : analyser 
des  eaux  minérales , examiner  des  médlca-r 
mens  nouveaux  et  distiller  à feu  uud  des 
substances  organiques  que  l’on  uecounois^ 
soit  pas  mieux  ensuite  , telle  étolt  à cette 
époque  , la  Chimie  médicinale  qui  auroit 
dû  plutôt  s’appeler  Chimie  pharmaceutique  : 
M.  Marquer  analysa  l’eau  minérale  de  Vau- 
girard  : il  fit  mieux  connoître  les  propriétés 
de  la  magnésie  et  donna  les  moyens  de 
la  préj)arer  de  manière  à la  rendre  plus 
utile  à l’usaije  médical  : charjîé  d’examiner 
les  sels  essentiels  de  M.  de  La  Garaje  , il 
en  rendit  un  compte  avantageux  , plus 
peut- être  pour  honorer  la  bienfaisance  de 
ce  vertueux  citoyen  que  pour  les  vertus 
qu’on  leur  altrlbuoit. 

La  Chimie  avolt  plus  fait  pour  les  arts 
et  M.  Marquer  est  un  des  chimistes  aux- 
quels ils  doivent  le  plus  de  reconnolssance  : 
il  exiunina  beaucoup  d’échantillons  argi'^ 
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lenx  cleslint*»  à la  conlcciîon  de  la  poree-» 
laiue  el  donna  les  uiüyei*s  d’obtenir  des 
améliorations  eu  ajoutant  des  proportions 
difiérentes  de  quelques  auires  substances 
terreuses  : chargé  âe  diriger  la  luanulae- 
ture  de  porcelaine  de  Sevres  , il  rendit  de 
grands  services  à ce  superbe  établissement: 
au  moyen  des  changemens  qu’il  fît  au  four- 
neau de  Pott , il  obtint  de  très  - hauts  de- 
grés de  chaleur  sans  employer  de  soufflets 
et  ce  fourneau  porte  aujourd’hui  son  nom  : 
c’est  à lui  que  l’on  doit  aussi  de  très-bons 
procédés  pour  le  perfectionnement  de  la 
fabrication  du  fllut  - glass  : ce  fut  d’après 
des  essais  nombreux  faits  en  commun  avec 
MM.  Hellot  et  Tillet , que  le  gouvernement 
adopta  un  réglement  très  - sage  sur  les  es- 
sais d’or  et  d’argent  : M.  Macquer  a indi- 
qué l’éther  comme  un  très  - bon  dissol- 
vant du  caoutchouc , dissolution  qui  jia- 
roissoit  (fevoir  être  très-utile  pour  pouvoir 
fabriquer  des  instrumens  dont  l’élasticité 
eût  été  le  principal  mérite. 

M.  Macquer  s’occupa  beaucoup  aussi  de  la 
teinture  : il  fit  mieux  connoître  le  bleu  de 
Prusse  : les  mémoires  qu’il  publia  sur  celle 
belle  couleur,  en  firent  counoîlre  assez  bien 
la  nature  et  en  donnèrent  une  idée  beau-f 
coup  plus  nette  que  celle  que  l’on  en  avoit 
alors  ; les  autres  espèces  de  teinture  fii-t 
rent  encore  l’objet  de  ses  examens  ; <*nbu 
Vpp  a de  cet  homme  laborieux  un  Tjaué 
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fort  estimé  sur  la  teinture  des  soies  : ce 
Traité  lait  partie  du  recueil  des  arts  et  mé- 
tiers, 

Ce  qui  contribua  le  plus  à la  réputation 
de  M.  Macguer est  son  Dictionnaire  de  Chi- 
mie, ouvrage  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  rEuro|>e  : la  marche  de  la  science,  les 
grands  progrès  qu’elle  a faits,  le  changement 
que  de  nombreuses  découvertes  ont  occa- 
sionné dans  la  théorie  , ont  fait  vieillir  cet 
ouvrage  qui  restera  toujours  comme  un  mo- 
dèle dans  ce  genre  : il  occupera  dans  tous  les 
temps  un  rang  distingué  que  lui  assureront 
un  style  simple  mais  élégant,  des  idées  fines 
et  heureuses  , des  modifications  ingénieuses 
à la  doctrine  de  Stahl  qui  ne  pouvoit  plus 
expliquer  tous  les  faits  nouveaux,  et  ce  Dic- 
tionnaire servira  à indiquer  le  point  d’oil 
sont  partis  les  chimistes  modernes  : M.  Mac- 
fjuer  ajouta  à la  seconde  édition  du  Diction- 
naire un  grand  nombre  d’articles  contenant 
principalement  les  propriétés  des  gaz  : U 
fut  témoin  d’une  grande  partie  des  expé- 
riences exactes  qui  alloient  renverser  la 
théorie  du  phlogistlque  et  il  dut  prévoir 
f|ue  les  illustres  chimistes  qu’il  lalssoit  après 
lui , alloient  donner  une  nouvelle  face  à la 
science.  ^ 

En  effet  dès  que  Blach  eut  fait  connoître 
le  gaz  acide  carbonique  , on  s’empressa 
d’examiner  les  autres  fluides  aériformes  que 
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l’on  avoit  regardes  corame  de  l’air  nltnos-' 
phéiâque.  MM.  Lavoisier  el  Laplace  en  fai- 
sant des  expériences  décisives  sur  la  matière 
de  la  chaleur  , reconnurent  que  les  gaz 
étoient  des  comLinaisons  du  calorique  avecJ 
les  corps  , que  quelques-unes  de  ces  combi- 
naisons étoient  permanentes  j tandis  que 
les  autres  changeoient  facilement  d’état  par 
l’abaissement  de  la  température  ou  par  la 
diminution  de  pression. 

Les  appareils  qu’il  fallut  employer  pour 
extraire  ces  nouveaux  fluides  et  pour  les 
analyser  , forcèrent  les  chimistes  à mettre 
plus  d’exactitude  dans  leurs  recherclies  : la 
marche  de  la  science  devint  plus  philoso- 
phique : avant  d’élever  un  nouveau  système, | 
il  falloit  détruire  les  nombreuses  erreurs 
qui  exlstolént  : en  rectifiant  des  idées  faus- 
ses , on  découvroit  chaque  jour  de  nou- 
velles vérités  : les  faits  nouveaux  s’accumu- 
loient  et  ne  pouvoient  plus  être  expliqués 
par  la  théorie  de  Staht  : celte  théorie  avoit 
été  modifiée  déjà  par  Macqaer  et  par  Berg- 
man et  Scheele  : dans  chaque  école  , dans 
chaque  laboratoire , on  trouvoit  des  opinions 
différentes  qui,  n’avolent  de  commun  que  ce 
principe  hypolliétique  auquel  ou  conservoit 
toujours  le  nom  de  phlogistique  et  que  l’ou 
lorturolt  en  vain  de  mille  manières  pour 
expliquer  des  faits,  auxquels  il  ne  pouvoic 
plus  être  appliqué. 

Priestley  aVtifft  découvert  üe  gaz  oxigène  î 


ïjavoisi'’r  fit  ' analyse  de  l’air  atmosphérique 
rjue  l’on  avolt  regardé  de  toute  auilquiié  , 
comme  un  élément  simple  : il  fit  conuoître 
les  deux  gaz  qui  le  composent,  et  il  eu 
détermina  d’une  manière  rigoureuse  que 
l’on  connoïssoit  à peine  les  proportions  : il 
proposa  alors  une  théorie  fondée  sur  des 
faits  découverts  ou  confirmés  par  lui  même 
et  par  MM'.  Berthollet  ^ Gujton-de-Morveau, 
jTourcroy,  Bergman,  Scheele,  etc.  A uu  prin- 
cipe imaginaire , on  substitua  un  être  réel , 
palpable  et  qui  retiré  de  certains  corps  , 
leur  rendoit  leurs  premières  propriétés  lors- 
qu’on les  combinoit  de  nouveau  avec  lui  : 
on  exigea  pour  les  analyses,  que  le  poids 
des  produits  fût  exactement  le  même  que 
celui  du  corps  analysé,  et  autant  qu’il  étoit 
possible  , qu’avec  ces  produits  on  pût  re- 
former le  même  corps  : le  succès  de  cetto 
théorie  généralement  adoptée  aujourd'hüi, 
est  d’autant  plus  certain  qu^elle  fut  plus 
opiuiatrément  combattue  et  que  les  légers 
changemens  qu’elle  a éprouvés,  n’ont  servi 
qu’à  la  consolider.  ' 

Il  existolt  encore  un  grand  obstacle  à vain- 
cre : la  langue  de  la  Chimie  étoit  la  seule  chose 
qui  restât  des  bizarres  idées  qui  avoient  en- 
touré son  berceau  : des  noms  incohérents 
ne  présenloieut  à l’esprit  aucun  sens  , au- 
cun rapport  avec  les  substances  qu’ils  dé- 
voient désigner  : souvent  ils  mdiquolent 
des  propriétés  qui  n’existoienl  pas  et  qui 


eioieot  contraires  à celles  que  les  corps 
nommés  possécloicnt  : ou  sentoit  bien  , que 
pour  facliiier  rélutle  de' la  science  , il  fal- 
loit  en  bannir  toutes  ces  expressions  bar- 
bares , emphatiques  et  contradictoires  , 
mais  ce  n’étoit  qu’en  tremblant  qu’on  osoit 
porter  la  main  sur  ce  jargon  mystérieux  que 
le  temps  avoit  rendu  respectable. 

Bergman  avoit  déjà  fait  quelques  inno- 
vations heureuses  : il  sollicitoit  une  réforme 
générale  et  pressoit  M.  Gujton  de  Morvean 
qui  s’en  occupoit  alors , de  ne  faire  grâce 
à aucune  dénomination  vicieuse  : enfin  en 
l'ydy,  MM.  Lavoisier  y Berthollet , Gujton 
de  Morveau  et  Fourcroj,  réunissant  leurs 
réputations  et  leurs  autorités  , présentèrent 
sous  le  nom  modeste  d’Essai , une  nomen- 
clature méthodique  : ils  substituèrent  à des 
phrases  insignifiantes  des  expressions  sim- 
ples et  courtes  qui  se  gi’avent  aisément  dans 
la  mémoire , indiquent  la  nature  des  subs- 
tances qu’elles  désignent , et  rapprochent 
ainsi  la  connoissance  des  mots  de  la  con- 
nolssance  des  choses. 

Depuis  Lavoisier  les  faits  se  sont  multi- 
pliés et  se  sont  placés  naturellement  dan» 
les  premiers  cadres  : des  métaux , des  terres, 
des  sels  et  des  acides  inconnus  jusqu’alors, 
ont  été  joints  à la  nombreuse  série  que  l’on 
en  connoissolt.  M.  BerthoUet  en  rectifiant 
la  théorie  générale  a donné  une  nouvelle 
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s'olidllé  à r<;difice  que  l’école  française  avoit 
élevé , les  recherches  sur  les  lois  de  l’affi- 
nité et  la  statique  chimique  , ouvrages  de 
, ce  savant  chimiste,  ne  laissent  plus  rien  à 
desirer. 

Des  analyses  aussi  multipliées  qu’exactes 
assurent  à M.  Vauquelin  et  à M.  Klaproth  la 
reconnoissance  des  minéralogistes. 

Les  travaux  de  MM.  Fourcroy  et  Fauquc- 
lin  sur  l’urine  et  les  calculs  urinairës  et  les 
mémoires  de  M.  Thénard  sui^  la  bile  et  ses 
cmierélious  , ont  beaucoup  augmenté  les 
connoissances  que  l’on  avoit  sur  la  Chimie 
animale , branche  que  M.  Fourcroy  a cul- 
tivée le  premier  avec  tant  de  succès. 

Les  manufactures  ont  reçu  de  nom- 
Lrenses  améliorations  par  l’application  de 
la  Chimie  aux  arts  : le  bleu  cobaltique , le 
vèrd  de  Scheele  , les  cendres  bleues  de 
Pelletier  ont  comblé  les  vœux  des  peintres  : 
M.  Vnuquelïn  s’est  occupé  d’arrêter  les  ra- 
vages que  le  temps  exerce  sur  les  slalueSi 
Les  mécaniciens  eurent  recours  à la  Chi- 
mie pour  avoir  des  alliages  aussi  durs  , mais 
moins  facilement  oxydables  que  le  cuivre  et 
le  fer.  M.  Berthollet  a perfectionné  l’art  du 
blaiichîment  et  fait  faire  de  grands  progrès 
Il  l’art  de  la  teinture*.'  M.  Haussman  a donné 
des  mémoires  précieux  sur  cet  art  si  im- 
portant ; M.  Chaptal  a publié  un  ouvrage 

considérable 
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^onsideraLïe  sur  la  Clûiuie  appliquée  aux 
‘arlS  j et  l’on  aüroit  besoin  (récrire  des  vo- 
lumes pour  jndicpîer  seulement  les  services 
(|ue  les  arts  eu  ont  obtenus  : la  médecine  a 
’î  eçd^également.  de  grandes  lumières  de  la 
part  de  )a  Chimie  : outre  les  travaux  que 
'j’ai  cités  en  parlant  de  la  Chimie  animale  , 
M.  ‘Thénai'd  a nxieùx  fait  çonnoîlre  l’urine 
■produite  pendant  la  maladie  appelée  diabètes 
tnellüus.  M,  ’Fduquélin  a fait  connoître  les 
différences  des  quinquinas  divers  et  a donné 
un  moyen  facile  de  distinguer  leurs  pro- 
priétés ; M.  Quyton  de  Morveau  sur  tout  a 
rendu  un  grand  service  à l’humanité  , en 
propageant  l’usage  des  fumigations  avfec 
l’acide  muriatique  oxigéné,  fumigations  qui 
ont  arrêté  tant  de  maladies  désastreuses. 

Les  pharmaciens  doivent  à la  Chimie  mo- 
derne des  procédés  pour  préparer  d’une 
manière  uniforme  et  constante  deux  mé- 
dicamens  importans  , le  tartrite  de  potasse 
antiraonié  ( émétique  ) et  l’oxyde  d’anti- 
moine hydro-sulfuré  brun  (kermès  minéral^. 

L’économie  domestique  n’a  pas  moins  à 
se  louer  des  applications  de  la  Chimie.  L’art 
de  ménager  les  combustibles  en  obténant 
plus  de  chaleur,  celui  de  préparer  des  sa- 
vons instantanés  et  à bas  prix  , et  l’art  de 
<'onserver  sans  altération  de  l’eau  et  des  li- 
queurs spiritueuses  dans  des  vases  de  bois, 
vont  augmenter  nos  ressources  et  suffisent 
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pour  donner  une  idée  des  services  que  celte 
science  peut  rendre  même  dans  les  choses 
qui  paroisseut  les  plus  vulgaires. 

Mais  que  ne  peut -on  pas  encore  en  at- 
tendre , lorsque  ceux  à qui  elle  a été  si 
utile  , lui  rapporteront  en  tribut  leurs  ob- 
servations particulières  ! que  ne  doit-on  pas 
encore  espprer  des  ‘chimistes  qui  la  culti- 
vent aujourd’hui  avec  tant  de  succès  et 
d’ardeur!  ' 
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ligne  5 müratîeux  , Use/,  muriateux. 
i5  il  attire  , lisez  qu’il  attire. 
i3  Jonne  , lisez  donnent. 

17  gaz  oxygéné  , lisez  gaz  oxygène. 

24  oxygéné  , lisez  suroxygéné. 

^ J 4 nitreux  , /«ex  nitrique. 

10  sur  les  végétaux  vivans  ou  morts  , lisez  sur 
les  végétaux  et  animaux  vivans  pu  morts. 
27  avec  les  acides  et  non  les  métaux  , lisez  avec 
' les  acides  , tels  sont  les  oxydes  métalliques , 


mais  non  les  métaux. 

69  iij  .à  le  faire,  lisez  à les  faire. 

7 3 . ip  dans  le  grand  , lisez  dans  le  plus  grand. 

,85  ' 24  on  le  retire  , lisez  on  retire.  , 

^3  18  égale  moins  , /«ex  égale  au  moins. 

g6  in  très-amère , //^ex  très-amer. 

300  5i  de  cristaux  de  rubis  , lisez  des  cristaux  cou-< 
leur  de  rubis. 

118  2 phlegme  , lisez  flegme. 

120  24  IVIENDERÜS  , lisez  MENUEBÉRUS. 

143  17  feldspath  , hier  fels  spath. 

145  35  parce  qu’il  imite  les , lisez  parce  que  sa 

forme  extérieure  imite  celle  des. 

156  i5  Voyez  Flvate  ammoniaque,  lisez  Voyez 

Fxuate  d’ammoniaque. 

157  10  FORMIARK  , lisez  FORMIATE, 

158  2 CALACTES  , lisez  GALLACTES. 

161  26  gaz  muriatique  oxygéné  , lisez  gaz  acide  mu- 

riatique oxygéné. 

164  penult.  le  soufre  ne  peut , lisez  le  gaz  acide  sul- 
fureux ne  peut. 

zga  57  de  ces  deux  derniers,  lisez  de  ces  deux  dcr-  . 
niers  métaux. 

2or>  12  de  bases  , lisez  à bases. 

20S  20  elle  est  fusible  , lisez  elle  est  fusible  au  clia* 

lumeau. 

210  6 le  sextrairc  , //iffx  les  extraire. 

21  r dern.  85844,  lisez  8,.ï84. 

uaü  7 et  8 il  ne  précipite  point  d’oxyde  pourpre  d« 
muriate  d’or  , lisez  il  ne  précipite  point  va 
oxyde  pourpre  le  muriate  d’or. 

264  20  la  chaleur  , lisez  le  charbon. 

27(1  8 l’annoncent , lisez  l’annoncèrent. 

298  3i  phosphate,  //lex phosphite. 

Suo  9 miacées  , lisez  micacées. 

Sut  dcm.  les  substances,  lisez  les  substances  d’ap- 
parence pierreuse. 

3«4  31  le  charbon , /«ex  la  chaleur. 


Page  509  ligne  27  .f^aiTZ  vJ/,iTALES,  lisez  f‘'qyei 

VÉfttTAUX. 

321»  9 .47*88,  lisez  -r 

ib.  12  4^5'6 , 7«i*2  4,'5(ji.'  ^ ' ■'•i  ’ 

322  -C'ie'coi^^  se  dt/couiposan^  ^ le^cnrps  dé- 
rtrmpffsant. 

ib.  10  snlfste  dmmoniaéai  dtrtine'un  préèïpité , liset 

• **'  sulfate 'amiuoniaoal  donne  par  la  chaux  uu 
■précipité.  ' 

S 24.' '5  saliCahle  , lisez  saliCables;  ^ 

555  Mil  • 7 -'Sa, ow  , focs  62,00  ^ ^ 

-S3t>  O par  sa 'couleur  noire  , fôe*  par  la  couleur 

, lliiJéiit  r >h  (- •>  • 'noire.  '’ 

ib.  35  rndî'9ue,'Z/^éïrîndiqti'pnt.  ^ 

542  i-S -savonifter  , A'sWsqpflniliérf 

.i'044;  ■'•'•■'  U bases- analogues  , V/yèa'leûrs  anal^Ues. 

S 60  -a  diabètes  nteîlitin , Usez  eüàbetes  mellitus. 

ib  1**2.  I Sl6  dès  résultats  àë',‘lbe»  ’des  résultats  différens 
' ■‘en  raison  de. - 
*1:  n : ®f>9  “ 7 prbfne  , lisez  ptrismes.’  ^ ' 

ib.  12  ou  hydfc^  ZtVe^  anhydre. 
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DICTIONNAIRE 

I. 

DE 

CHIMIE 

f 


A-BSOR.BANS.  Ce  mot  n’est  plus  guère  employé 
qu’en  médecine,  pour  désigner  quelques  substances 
destinées  à absorber  les  acides  conteilus  dans  les 
premières  voies. 

Il  seroit  trop  long  d’indiquer  les  erréürs  dans  les- 
quelles l’àbus  des  termes , et  sur-tout  de  celui-ci , 
entraînoit  autrefois  les  chimistes. 

M.  Macqtier  indique  à ce  mot' des  substances  qui 
seroient  inutiles  et  même  dangereuses  dans  le  cas 
où  les  médecins  Voudroient  lés  employer , suivant 
cette  indication; 

Je  me  bornerai  à dire,  que  l’on  ne  doit  employer, 
en  médecine  , que  quelques  bases  salifiablés  exempte» 
de  toute  salification  et  d’une  saveur  fôible. 

ABSORPTION.  On  a observi^  dans  plusieurs  opé- 
rations que  le  volume  de  quelques  fluides' diminuoit 
sensiblement , en  s'unissant  à de  certaines  substan- 
ces , ou  par  la  diminution  de  la  chaleur.  On  a donné 
à ce  phénomène  le  nom  à' absorption, 

ACÉTATES.  Combinaisons  de  l’acide  acétique 
avec  les  bases  salifiablés  et  les  oxydes  métalliques. 
Ces  sels  sont  décomposés  par  les  acides  sulfurique 
et  muriatique  qui  en  dégagent  de  l’acide  acétique  con- 
centré avec  une  odeur  vive  et  pénétrante.  Décompo- 
sables  par  le  feu , quelques-uns  donnent  de  l'acidë 
acétique  et  les  autre»  le»  principe»  de  l’acide  acétique 

A 


a ACÉTATE  DE  COBALT, 

que  le  calorique  a décomposé.  Us  sont  tous  solu- 
bles. 

ACÉTATE  D’ALUMINE.  L’acide  acétique  ne 
dissout  l’alumine  que  lorsqu’elle  est  très-divisée. 
Ce  sel  est  déliquescent  et  difficilement  cristallisable. 
Les  cristaux  que  l’on  obtient  par  l’évaporation  sont 
aiguillés  , mous  et  aslringens.  On  prépare  cet  acé- 
tate en  précipitant  le  sulfate  d’alumine  par  l’acétate 
de  plomb. 

ACÉTATE  AMMONIACAL.  Ce  sel  existe  dan» 
les  eaux  de  fumier  , dans  quelques  sève»  altérées  , et 
dans  des  urines  putréfiées  , cristallise  difficilement 
«n  aiguilles  déliquescentes  et  d’une  saveur  chaude  et 
piquante  : le  feu  et  les  acides  le  décomposent  aisé- 
ment. Il  porte  dans  les  pharmacies  le  nom  à' esprit 
de  mendererus, 

ACÉTATE  AMMONIACO-MAGNÉSIEN.  On 
l’obtient  en  décomposant  l’acétate  de  magnésie  par 
l’ammoniaque.  Il  est  moins  déliquescent  que  l’acé- 
tate de  magnésie  et  l'acétate  ammoniacal. 

ACÉTATE  D’ANTIMOINE.  Sel  peu  connu  que 
Ton  prépare  en  dissolvant  l’oxyde  d’antimoine  dans 
Tacide  acétique.  Il  se  trouve  eu  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  vin  émétique. 

ACÉTATE  D’ARGENT.  On  le  prépare  en  faisant 
dissoudre  de  l’oxyde  d’argent  dans  l’acide  acétique. 
On  connoit  peu  cette  dissolution  qui  est  âcre , caus- 
tique , décomposable  par  la  chaleur , les  alkalis  , les 
iiydrosulfures  et  les  sulfures  hydrogénés. 

ACÉTATE  DE  BARYTE.  Ce.  sel , d’une  saveur 
amère  , soluble  et  cristallisable , n’est  pas  décomposé 
par  les  alkalis,  mais  par  les  carbonates  alkalins.  Il 
s’effleurit  : il  est  très-utile  pour  reconnoitre  le» 
vinaigres  sophistiqués  par  l’acide  sulfurique. 

ACÉTATE  DE  CHAUX.  En  cristaux  prismati- 
ques très-lin»  et  satinés , ce  sel  a.  une  saveur  aigre 
et  amère  : il  s’effleurit  à l’air , et  se  dissout  facile- 
ment dans  l’eau. 

ACÉTATE  DE  COBALT.La  dissolution  de  l’oxyde 
de  cobalt  par  l’acide  acétique,  est  d’une  couleur  rose 
pâle  : elle  ne  cristallise  pas. 


ACÉTATE  DE  MAGNÉSIE. 

ACÉTATE  DE  CUIVRE.  Corniu  autrefois  sous 
le  nom  àccristaux  de  Vénus,  cristaux  de  Verdet,  &c. 
Ce  sel  a une  saveur  âcre  et  vénéneuse  : il  s’effleu- 
rit  à l’air,  se  dissout  dans  l’eau , et  cristallise  en  py- 
ramides d’un  vert  bleuâtre.  Au  feu , il  donne  de 
l’acide  acétique  très-concentré  que  l’on  nommoit 
autrefois  vinaigre  radical , vinaigre  de  Vénus.  Il 
reste  alors  dans  la  cornue,  un  oxyde  brun  de  cuivre 
qui  présente  une  matière  pyrophorique  quand  il  est 
récemment  préparé.  On  prépare  l’acétate  de  cuivre , 
en  exposant  le  métal  alternativement  à l’air  et  à 
l’action  du  vinaigre  , en  dissolvaiit  l’oxyde  de  cuivre 
dans  l’acide  acétique,  ou  bien  en  décomposant  le 
sulfate  de  cuivre  par  l’acétate  de  plomb. 

ACÉTATE  D’ETAIN.  L’étain  est  peu  attaqué 
par  l’acide  acétique  qui  n’en  dissout  qu’une  petite 
quantité.  Cette  dissolution  évaporée  donne  une 
masse  jaunâtre , comme  gommeuse , et  d’une  odeur 
fétide.  On  prépare  ce  sel  facilement , en  précipitant 
la  dissolution  muriatique  d’étain  par  l’acétate  de 
plomb. 

ACÉTATE  DE  FER.L’acide  acétique  dissout  le  fer 
avec  un  dégagement  considérable  de  gaz  hydrogène. 
La  dissolution  prend  une  couleur  rouge  ou  brune  ; 
elle  cristallise  difficilement.  L’acide  gallique  la  pré- 
cipite en  noir  , et  les  prussiates  alkaïins  en  séparent 
un  beau  bleu  de  Prusse.  Poussé  au  feu  , l’acétate  de 
fer  se  décompose , donne  son  acide , et  laisse  pour 
résidu  un  oxyde  de  fer  jaunâtre  , et  encore  attirable 
à l’aimant.  Les  oxydes  et  les  carbonates  de  fer  se 
dissolvent  bien  dans  l’acide  acétique , et  donnent  uU 
sel  semblable. 

ACÉTATE  DE  GLUCINE.  Ce  sel  a une  saveut* 
sucrée  et  astringente.  Il  ne  prend  point  la  fortafe 
cristalline.  L’évaporation  le  réduit  en  une  substance 
gommeuse  qui  devient  sèche  et  cassante. 

ACETA'JÇJE  DE  MAGNESIE.  On  prépare  ce  sel 
en  faisant  dissoudre  le  carbonate  de  magnésie  danï 
l’acide  acétique.  La  dissolution  évaporée  donne  une 
masse  visqueuse  et  déliquescente,  peu  susceptibl» 
de  cristalliser. 
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L’acide  acétique  dissout  difflcilement  la  magnésie 
desséchée}  mais  on  obtient  aisément  cet  acétate, 
en  précipitant  la  dissolution  de  sulfate  de  magnésie 
par  l’acétate  de  plomb..  L’acétate  de  magnésie  , ob- 
tenu par  ce  moyen  , reste  dans  la  liqueur.  Il  ne  cris- 
tallise pas  ; et  par  l’évaporation  , il  se  prend  en  une 
espèce  de  gelée  transparente. 

ACÉTATE  DE  MANGANESE.  Ce  sel  est  pré- 
paré par  la  dissolution  de  l’oxyde  blanc  de  manga- 
nèse dans  l’acide  acétique. 

ACÉTATE  DE  MERCURE.  On  obtient  ce  sel  en 
faisant  dissoudre  les  oxydes  mercuriels  dans  l’acide 
àcétique.  Cette  dissolution  cristallise  en  paillettes 
' argentées.  On  peut  encore  préparer  cet  acétate  en 
décomposant  le  nitrate  de  mercure  par  l’acétate  de 
potasse.  Il  portoit  autrefois  le  nom  de  terre  foliée 
mercurielle. 

ACÉTATE  DE  NICKEL.' L’acide  acétique  dis- 
sout directement  ce  métal , et  cette  dissolution  donne 
des  cristaux  verts  figurés  en  spatules. 

ACÉTATE  DE  PLOMB.  Ce  sel  nommé  autrefois 
sel  ou  sucre  de  Saturne , est  en  cristaux  aiguillés  ; sa 
saveur  est  douceâtre.  On  le  forme  en  dissolvant  le 
plomb  ou  les  oxydes  de  plomb  dans  le  vinaigre.  Sa 
dissolution  est  employée , en  pharmacie,  sous  le  nom 
^extrait  de  Saturne.  Cet  acétate  peut  encore  se  com- 
biner à sept  huitièmes  de  son  poids  d’oxyde  de 
plomb  : alors  il  ne  cristallise  plus. 

ACÉTATE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois  terre 
foliée  de  tartre.  Ce  sel  existe  dans  beaucoup  d’ex- 
traits et  dans  les  sèves  putréfiées  : on  le  prépare  eu 
satürant  l’acide  acétique  avec  le  carbonate  de  po- 
tasse. Sa  saveur  est  piquante  et  urineuse  ; il  est  très- 
déliquescent.  Le  feu  le  décompose  et  en  sépare  de 
Teau  acide  , de  l’huile  , un  peu  d’ammoniaque  , du 
gaz  hydrogène  carboné  , de  l’acide  carbonique  , et 
laisse  la  potasse  à nu  , mêlée  d’un  peu  de  matière 
charbonneuse. 

ACÉTATE  DE  SOUDE.  On  le  prépare  en  satu- 
rant l’acide  acétiqup  avec  du  carbonate  de  soude.  II 
ci'isUlUse  par  le  refroidissement  eu  prismes  striée  : 
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se  saveur  est  amère,  piquante  et  alcaline.  Il  n’est 
point  déliquescent , et  se  comporte  au  feu  comme 
l’acétate  de  potasse.  On  le  nommoit  autrefois  terre 
foliée  minérale. 

ACÉTATE  DE  ZINC.  Le  zinc  se  dissout  très-bien 
dans  l’acide  acétique  , ainsi  que  son  oxyde.  Cette 
dissolution  évaporée  donne  des  cristaux  à lames 
])lattes  : ce  sel  fulmine  sur  les  charbons  ardens  , et 
répand  une  petite  flamme  bleuâtre  après  s’être  fondu 
et  boursoufflé.  Le  fcinc  métallique  précipite  l’étain  et 
le  plomb  de  leurs  dissolutions  dans  l’acide  acétique  : 
ces  métaux  se  précipitent  à l’état  métallique  en  lames 
cristallines  qui , par  leur  arrangement , imitent  une 
végétation  ; ce  qui  a fait  nommer  les  résultats  de 
cette  décomposition  , arbres  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
La  liqueur  qui  les  entoure  contient  alors  l’acétate  de 
zinc. 

ACÉTITES.  Voyez  Acétates. 

ACIDES.  L’étude  de  ces  corps  a occupé  les  plus 
anciens  chimistes.  Leurs  propriétés  faciles  à saisir  et 
leurs  usages  nombreux  dévoient  nécessairement 
éveiller  l’attention.  Parmi  les  nombreuses  hypothèses 
formées  au  sujet  de  leur  nature , il  faut  remarquer 
l’opinion  de  Stahl  : il  les  regardoit  comme  des  corps 
simples  qui , en  s’unissant  avec  un  principe  pure- 
ment idéal , donnoient  naissance  à des  corps  que  les 
lumières  acquises  ne  nous  permettent  pas  de  regar- 
der comme  composés.  {Voy.  Phlogistique.)  Il  regar- 
doit  encore  les  différens  acides  comme  des  modifi- 
cations d’un  principe  acide  universel  qu’il  voyoit 
dans  l’acide  sulfurique. 

JeanMayow,  physicien  anglois  qui  précéda  Stahl, 
avoit  fort  justement  remarqué  que  les  acides  avoient 
cela  de  commun  entre  eux  , que  tous  contenoient , 
non  pas  de  l’air , mais  la  partie  de  l’air  qui  sert  à 
la  combustion. 

Lavoisier  démontra  que  les  acides  n’étoient  que 
des  combusfîlfles  oxygénés  , au  point  de  présenter 
les  propriétés  communes  suivantes.  Saveur  aigre  et 
souvent  caustique  , grande  tendance  à la  combinai- 
son, propriété  de  rougir  la  plupart  des  couleurs^ 
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bleues  végétales,  et  de  former  des  sels  avec  les  terres  , 
les  alkalis  et  les  métaux. 

Les  nombreuses  espèces  dont  ce  genre  est  composé 
ont  nécessité  des  divisions  et  des  subdivisions  : on 
les  tira  d’abord  des  trois  grandes  classes  de  la 
nature , et  on  les  distingua  en  acides  minéraux  , 
végétaux  et  animaux  ces  mots.) , et  cette  divi- 

sion, quoique  vicieuse,  est  encore  souvent  em- 
ployée. 

On  les  distinguoit  aussi  d’après  l’état  dans  lequel 
ils  se  trouvoient , en  acides  concrets  et  fluors  ; mais 
étant  susceptibles , comme  tous  les  autres  corps , de 
passer  par  l’état  solide  , liquide  ou  gazeux  , on  se 
contente , en  indiquant  l’emploi  d’un  acide , d’ex- 
primer l’état  dans  lequel  il  étoit. 

La  cause  fréquente  d’irrégularités  apparentes 
dans  les  attractions,  ])rovenarit  de  la  différente  vola- 
tilité des  acides , les  a fait  encore  diviser  en  acides 
fixes  et  acides  volatils.  (^Foyez  ces  mots.) 

La  division  adoptée  aujourd’hui  est  relative  à 
leur  nature , et  l’on  en  fait  ainsi  quatre  sections. 
1°.  Les  acides  radicaux  inconnus  ; l’analogie  seule  a 
pu  les  faire  ranger  parmi  leS  acides  : acides  mu- 
riatique , muriatique  oxygéné  , fluorique  et  bora- 
cique. 

Le  carbone , le  phosphore  , le  soufre , l’azote  et 
quelques  substances  métalliques  acidifiées , sont  ren- 
fermés dans  une  seconde  section  , sous  le  nom  d’acides 
à radicaux  simples , et  portent  les  noms  d’acide  car- 
bonique , phosphorique  , sulfurique  , &c.  ; mais 
comme  beaucoup  de  ces  corps  peuvent  devenir  acides 
sans  être  entièrement  saturés  du  principe  acidifiant , 
on  a .cru  devoir  exprimer  cet  état  par  une  légère 
variation  dans  la  terminaison  du  mot,  et  delà  les 
acides  sulfureux  , phosphoreux  , &c. 

Les  acides  à radicaux  binaires  composent  la  troi- 
sième section  , et  sont  presque  tous  d’origine  et  de 
nature  végétale , c’est-à-dire  , formés  par  l’acidifica- 
tion de  diverses  proportions  d’hydrogène  et  de 
carbone. 

Enfin , la  quatrième  section  renferme  les  acides 


ACIDE  AMNIQUE.  7 

à radicaux  ternaires  formés  de  diverses  proportion» 
d’azote  , d’hydrogène  et  de  caibone  acidifiées. 

ACIDE  ACÉTEUX.  Foy.  Acide  acétique. 

ACIDE  ACÉTIQUE.  Obtenu  de  l’oxygénation  du 
vin  , cet  acide  porte  le  nom  de  vinaigre  , et  contient 
encore , avec  une  grande  quantité  d’eau  , de  l’alcool , 
une  matière  extractive  et  un  peu  de  tartrite  acide  de 
potasse.  La  distillation  le  sépare  de  ces  matière» 
étrangères  , et  l’on  obtient  ainsi  un  liquide  formé 
d’un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique.  Dans  cet  état, 
il  portoit  le  nom  de  vinaigre  dixtillé  , d'acide  acé~ 
teux  Pour  l’obtenir  enfin  dans  un  état  plus  pur, 
on  le  prive  d’une  partie  de  son  eau , on  le  concentre 
par  la  gelée  , par  l’action  des  sels  déliquescens  , et 
mieux  encore  par  sa  combinaison  avec  les  bases  sali- 
fiables  dont  on  le  sépare  par  l’acide  sulfurique.  On 
nomraoit  autrefois  cet  acide  concentré  vinaigre  radi- 
cal , de  V émis , 6cc. 

II  a une  odeur  vive  et  pénétrante  ; il  est  caustique  , 
volatil , inflammable  ; il  rougit  fortement  les  cou- 
leurs bleues  végétales.  Ses  combinaisons  avec  le» 
bases  salifiables  et  les  oxydes  métalliques  portent  le 
nom  d’acétates. 

On  obtient  encore  de  l’acide  acétique  de  presque 
toutes  les  distillations  des  matières  végétales  et  ani- 
males : il  est  alors  mêlé  à une  certaine  quantité 
d’huiles  empyreumatiques.  Les  modifications  qu’il 
reçoit  de  cette  espèce  de  combinaison,  luiavoient  fait 
donner  différens  noms.  ( Voyez  Acides  empvreu- 
MATiQUES.)  On  distinguoit  parmi  ces  acides  ceux  que 
l’on  retirait  par  la  distillation  du  muqueux  , du 
tartre  , du  ligneux  et  des  chairs  musculaires.  On  les 
nommoit  acides  pyromuqueux,  pyro-tartareux,  py- 
roligneux et  zoonique. 

Les  acides  indécomposables  , ou  difficilement  de- 
composables  , déterminent  sa  formation  par  leur 
action  sur  ces  mêmes  matières , et  les  alkalis  le  pro- 
duisent également. 

ACIDE  AÉRIEN.  Fqyez  Acide  carbomique. 

ACIDE  AMNIQUE.  Découvert  par  MM.  Fau- 
quekn  et  Buniva  dans  les  eaux  de  l’amnios  de  la 
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Vaclie  , cristallisant  par  l’évaporation  de  ces  eaux. 

Blanc  , brillant , légèrement  aigre  , rougissant  le 
tournesol , peu  soluble  dans  l’eau  froide  , un  peu 
plus  soluble  dans  l’eau  bouillante  , et  se  déposant  en 
cristaux , il  boursouffle  sur  les  charbons  allumés , 
noircit , exhale  de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  prus- 
sique  et  laisse  un  charbon  volumineux  : les  alkalis  le 
rendent  très-soluble  ; iLen  est  précipité  par  les  acides 
en  poudre  blanche  ; il  décompose  les  carbonates 
alkalins  , et  diffère  de  l’acide  muqueux  , en  ce  que 
celui-ci  ne  donne  ni  ammoniaque,  ni  acide  prussique 
par  le  feu , et  qu’il  décompose  les  nitrates  de  plomb , 
d’argent  et  de  mercure , ce  que  l’acide  amnique  ne 
fait  pas  : il  diffère  de  l’acide  urique , en  ce  que  l’acide 
urique  insoluble  dans  l’alcool  ne  cristallise  pas  comme 
lui  , sur-tout  à l’air , et  devient  rouge  par  l’acide 
nitrique. 

ACIDES  ANIMAUX.  Formés  par  là  combinaison 
de  l’azote,  de  l’hydrogène,  et  du  carbone  avec  l’oxy- 
gène , ils  sont  ou  d’origine  ou  de  nature  animale.  On 
ne  connaît  dans  ce  cas  que  les  acides  sébaciqüe  et 
prussique. 

ACIDE  ARSENICAL.  Uojez  Acide  arsenique. 

ACIDE  ARSENIEUX.  Connu  autrefois  sous  les 
noms  d’arsenic  blanc  , d’oxyde  blanc  d’arsenic. 

Rangé  parmi  les  acides  par  M.  Fourcroy  , et 
nommé  par  lui  acide  arsenieux. 

Abondant  dans  la  nature  , formé  par  l’art  toutes 
les  fois  que  l’on  fait  chauffer  l’arsenic  avec  le  contact 
de  l’air  atmosphérique  ou  du  gaz  oxygène. 

Saveur  âpre , propriété  caustique  et  véneneuse  , 
rougissant  les  couleurs  bleues  vég.  foibles , préci- 
pitant les  sulfures  alkalins  ët  terreux  : soluble  , 
mais  moins  que  l’acide  arsenique  , formant  des 
sels,  (arsenites)  plus  décomposables  que  les  arse- 
niates  ; subliniable  en  cristaux  tétraèdres  réguliers  , 
ayant  souvent  leurs  angles  tronqués  : pesanteur  spé- 
cifique moindre  que  celle  du  métal  = 45000  et5,ooo, 
désoxygénable  par  l'hydrogène,  le  carbone , le  phos- 
pliore  et  le  soufre  ; soluble  à chaud  dans  les  acides 
atiXfurique  et  muriatique.  Il  cristallise  par  le  refroL- 


ACIDE  benzoïque.  9 

flissement  de  l’eau  , dans  laquelle  on  l’a  fait  dissou- 
dre , se  sublime  sous  une  forme  régulière  par  l’ac- 
tion du  feu  , et  cristallise  par  le  refroidissement. 

Conveiwible  en  acide  arseniquc  par  les  acides  ni- 
trique et  muriatique  oxjg.  ; s’unissant  aux  bases  sa- 
lifiables  terreuses  et  alkalines  , et  formant  des  sels 
nommés  arsenites. 

Poison  terrible.  Le  lait  écrémé  et  l’eau  sont  les 
meilleurs  et  les  plus  faciles  contrepoisons. 

ACIDE  ARSENIQUE.  On  prépare  cet  acide  , en 
soumettant  l’acide  arsenieux  natif  ou  artificiel  à l’ac- 
tion des  acides  nitrique  ou  muriatique  oxygénés. 

■ Sa  saveur  est  aigre  , caustique  et  métallique  : il 
est  fixe  au  feu  , vitrifiable  , et  jouit  d’une  attraction 
pour  les  bases  salifiables  plus  forte  que  celle  de  l’acide 
arsenieux.  Il  rougit  le  sirop  de  violettes  , attire  l’hu- 
midité de  l’air,  se  dissout  dans  l’eau;  mais  ne  cris- 
tallise pas.  Tous  les  combustibles  le  désacidifient , 
et  le  font  repasser  ou  à l’état  d’acide  arsenieux  , ou 
même  à l’état  métallique. 

Il  s’unit  aux  bases  avec  lesquelles  il  forme  des  sels. 
Voyez  Arsenxates. 

ACIDE  benzoïque.  Connu  depuis  long-temps 
sous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin  : on  le  retiroit  de 
ce  baume  par  la  sublimation.  On  l’extrait  aujour- 
d’hui de  la  même  substance  que  l’on  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  et  de  la  chaux.  La  liqueur  filtrée  con- 
tient un  benzoate  calcaire  , que  l’on  décompose  par 
l’acide  muriatir[ue.  L’acidc  benzoïque  se  dépose  alors 
en  cristaux  aiguilles , blancs  , un  peu  ductiles  , et 
comme  élastiques. 

Sa  saveur  est  âcre , piquante  , acidulé  , chaude  et 
frès-amere  : il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Ayant 
peu  d’odeur  à froid,  il  en  jxrend  une  très-mai'quée 
lorsqu’on  le  chauffe.  Au  feu  , il  se  boursouffle,  se  li  • 
quéfieetsevolatilise.Si  la  chaleur  est  forte  etcontinxie, 
et  si  l’on  s’est  opposé  à sa  volatilisation  en  y mêlant 
du  sable,  il  se  décompose  en  donnant  une  eau  acide  , 
de  l’huile,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  charbon  ; 
il  s’enflamme  par  le  contact  d’un  corps  embrasé  , 
et  par  la  commotion  électrique.- 
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Les  corps  combustibles  le  décomposent  à l’aide  d« 
la  chaleur  ; on  le  purifie  par  le  charbon. 

Vingt  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  une 
de  cet  acide  ^ et  quatre  cents  parties  d’eau  froide 
n’en  dissolvent  que  la  même  quantité.  Il  se  dissout , 
sans  s’altérer  , dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique  ; 
il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels  peu  solubles. 

On  l’emploie  en  médecine. 

La  nature  nous  présente  cet  acide  uni  à des  résines 
que  l’on  appelle , dans  ce  cas , baume.  Il  existe  dans 
quelques  végétaux , et  dans  l’urine  des  enfans  et  de 
quelques  quadrupèdes  frugivores. 

ACIDE  BENZONIQUE.  Voy.  Acide  benzoïque. 

ACIDE  BÉZOARDIQLE.  Voyez  Acide  urique. 

ACIDE  BOMBIQUE.  Contenu  dans  un  réser- 
voir placé  près  de  l’anus  du  ver-à-soie  ; reconnu  par 
M.  Chaussier. 

La  liqueur  que  l’on  obtient  de  l’insecte  exprimé, 
mélée  avec  l’alcool , laisse  précipiter  un  mucilage  , 
une  huile  , une  matière  glutineuse  , et  l’acide  reste 
en  solution  dans  l’alcool. 

En  évaporant  cette  dissolution,  on  obtient  un 
acide  liquidç  , piquant , d’une  couleur  jaune  , rou- 
gissant les  couleurs  bleues , et  formant  avec  les  bases 
des  sels  particuliers  peu  examinés. 

ACIDE  BORACIN  OU  DU  BORAX.  Voy.  Acide 

BORACIQUE. 

ACIDE  BORACIQUE.  Nommé  d’abord  sel  séda- 
tif, acide  du  borax , borac.in  ; obtenu  du  borax  par 
Hotnberg  en  1702  ; obtenu  de  l’action  du  sulfate  de 
fer,  ou  de  l’acide  sulfurique  sur  le  borax  ou  borate 
sursaturé  de  soude. 

Il  se  fond  au  feu,  coule  , se  vitrifie,  devient  dur, 
transparent,  efflorescent. 

Nature  inconnue  ; existant , combiné  ou  libre  dans 
quelques  lacs  ; soluble  dans  cinquante  parties  d’eau 
bouillante. 

Il  cristallise  par  la  voie  humide  et  par  la  sublima- 
tion. Il  ne  se  sublime  qu’à  l’aide  de  l’eau.  Foible 
attraction  pour  les  bases  salifiables  avec  lesquelles 
il  forme  des  borates. 


ACIDE  CARBONIQUE.  ir 

Les  acides  nitrique  et  muriat.  oxyg.  paroissent 
éprouver  une  action  desoxygénante  de  sa  part.  Sui- 
vant , c’est  de  \' acide  muratieux. 

Employé  autrefois  en  médecine. 

ACIDE  CAFIQUE.  M.  Payssé  croit  qu’il  existe 
dans  le  café , un  acide  végétal  particulier  , auquel  il 
donne  pour  caractère  , d’étre  soluble  dans  iV-an  et 
dans  l’alcool , d’étre  incristallisable,  de  précipiter  les 
dissolutions  d’étain  , de  plomb  et  de  fer  , de  donner 
au  précipité  de  fer  une  couleur  tout-à-fait  parti- 
culière , et  de  décomposer  le  prussiate  de  fer  con- 
tenu dans  le  prussiate  ordinaire  de  potasse. 

Il  propose  de  le  préparer  en  précipitant  le  mu- 
riate  d’étain  par  la  décoction  de  café  ; et  en  dé- 
composant ensuite  ce  cafiate  d’étain  par  l’hydro- 
gène sulfuré  : on  peut  encore  décomposer  par 
l’acide  sulfurique  le  cafiate  de  plomb  obtenu  par  le 
même  procédé. 

M.  Cadet  Gassicourt  a répété  ces  expériences  , et 
n’a  trouvé  que  de  l’acide  gallique  dans  le  café. 

ACIDE  CAMPHORIQUE.  On  l’obtient  en  trai- 
tant le  camphre  par  l’acide  nitrique.  Il  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales.  Indissoluble  dans  l’alcool. 
L’eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quantité 
que  l’eau  froide  , et  le  laisse  déposer  par  le  refroi- 
dissement en  octaèdres  aigus.  Sa  saveur  est  âcre  et 
amère  : il  se  fopd  et  se  sublime  à une  chaleur  élevée. 
Jetté  sur  des  charbons  ardens,  il  se  dissipe  en  répan- 
dant une  vapeur  aromatique  ; il  se  dissout  dans  les 
huiles  ; il  forme  avec  les  bases  salifiables  des  sels  par- 
ticuliers nommés  camphoratex. 

ACIDE  CARBONIQUE.  Composé  de  carbone  28, 
et  d’oxygène  72  ; nommé  d’abord'  air  fixe  , acide 
crayeux,  acide  méphitique,  &c.  Sous  forme  gazeuse, 
ne  pouvant  entretenir  la  combustion  , ni  la  respira- 
tion ; d’une  odeur  et  d’une  saveur  aigre , piquante 
et  vineuse;  rougissant  les  couleurs  bleues  végétales  , 
et  précipitant  l’eau  de  chaux.  Il  forme  un  ou  deux 
centièmes  de  l’air  atmosphérique.  Sa  pesanteur  spéc. 
est  à celle  de  l’air  commun  : : 68  : 46. 11  peut  se  combi- 
ner à une  nouvelle  quantité  de  carbone  sans  perdrela 
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forme  gazeuse  , et  porte  alors  le  nom  de  gaz  oxyde 
■tJc  carbone.  Il  s’unit  aux  bases  alkalines  et  terreuses, 
avec  lesquelles  il  forme  des  sels  (carbonates).  Il  ne' 
s’unit  aux  métaux  que  lorsqu’ils  sont  oxydés  ; mais 
il  favorise  souvent  leur  oxydation. 

On  l’obtient  de  la  combustion  du  carbone  dans  le 
gaz  oxygène,  de  la  décomposition  des  carbonates 
parles  acides  et  le  feu  , des  fermentations  végétales  et 
de  la  transpiration  des  végétaux  privés  de  la  lumière. 

Soluble  dans  l’eau  , c’est  ainsi  que  la  nature  nous 
le  présente  souvent  dans  des  eaux  minérales. 

Anti-septique  puissant. 

ACIDE  CHARBONNEUX,  n Acide  carbonique. 

ACIDE  CHROMIQUE.  Découvert  depuis  très- 
peu  de  temps  par  M.  Vauquelin.  Obtenu  du  cliro- 
mate  de  ploinli  par  les  alkalis  caifbonatés  ; composé 
de  chrome  et  d’oxygène  ; ayant  une  saveur  âpre  , 
métallique  , plus  sensible  que  celle  des  autres  acides 
métalliques  ; solide  , en  poudre  d’un  jaune  orangé  ; 
changé  en  oxyde  vert  parle  feu,  et  donnant  de  l’oxy- 
gène par  ce  moyen  ; seul  des  acides  métalliques  qui 
présente  ce  caractère  ; éprouvant  le  même  change- 
;nent  avec  l’acide  muriatique  , qu’il  change  en  acide 
muriatique  oxygéné.  L’oxyde  vert  repasse  à l’état 
d’acide  par  les  acides  qui  cèdent  facilement  leur  oxy- 
gène : soluble  et  cristallisant  avec  une  couleur  rouge 
de  rubis  ; formant  des  sels  eolorés  avec  les  bases  sali- 
liables  , et  c’est  pour  cela  qu’il  est  nommé  chrome. 

ACIDE  CITRIQUE.  Schecle  a donné  le  moyen  de 
.se  le  procurer  en  saturant  le  suc  des  citrons  avec  de 
la  chaux , et  décomposant  le  citrate  de  chaux  par 
l’acide  sulfurique. 

L’acide  obtenu  par  ce  moyen  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux 
d’environ  6o  ou  lao  degrés. 

Sa  saveur  acide  est  si  forte  que  l’on  croit  éprou- 
ver la  sensation  d’un  caustique.  Etendu  d’eau, 
saveur  fraîche  , piquante , agréable , mêlée  d’un  peu 
d’odeur  de  citron. 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales , et  se  fond 
dans  son  eau  de  cnslallisation.  Ec  feu  le  décompose 
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difficilement,  il  se  sublime  en  partie,  et  donne 
ensuite  de  l’acide  carbonique , de  l’hydrogène  car- 
boné, du  vinaigre,  et  il  reste  un  peu  de  charbon 
dans  la  cornue. 

A l’air  chaud  il  semble  s’effleurir  , mais  dans  un 
air  humide  il  est  déliquescent. 

Soluble  avec  un  peu  de  froid  dans  y5  parties 
d’eau  à 1 5 degrés  : il  est  changé  par  l’acide  sulfurique 
en  acide  acéteux. 

L’acide  nitrique  le  convertit  difficilement  en  un 
peu  d’acide  oxalique , et  en  acide  acéteux. 

Il  donne  avec  les  bases  salifiables , des  sels  nom- 
més citrates. 

ACIDE  CITRONIEX.  Voyez  AcinE  citrique. 

ACIDE  COBALTIQUE.  Nom  donné  par  Brugna- 
telli  à un  oxyde  de  cobalt  qu’il  regardoit  comme 
un  acide  métallique. 

ACIDE  COLOMBIQUE.  Formé  par  l’action  de 
l’acide  nitrique  sur  un  nouveau  métal  peu  connu. 
Il  est  peu  soluble,  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales : il  chasse  l’acide  carbonique  de  ses  combinai- 
sons avec  les  alkalis , et  forme  avec  ces  corps  des  sels 
eristallisables. 

Il  est  blanc  et  donne  par  l’acide  gallique  un  pré- 
cipité orangé  ; par  les  prussiates , un  précipité  vert 
d’olive  : il  est  réductible. 

ACIDES  CONCRETS.  Voyez  Acioes. 

ACIDE  CRAYEUX.  Voyez  Acioe  carbonique. 

ACIDES  DÉPHLOGISTIQUÉS.  Acides  conte- 
nant une  quantité  surabondante  d’oxygène  : on  ne 
connoiT  encore,  dans  ce  cas,  que  l’acide  muriatique 
oxygéné.  Voyez  Acinus  oxygénés. 

ACIDES  EMPYREUMATIQIJES.  Acide  acétique 
combiné  avec  une  huile  einj)yreumatiquc. 

ACIDES  FIXES.  Ces  acides  sont  en  pelit  nombre, 
et  je  ne  crois  pouvoir  en  citer  que  trois  <|ui  méritent 
ce  nom:  ce  sont  les  acidc.s  phosphorlque,  boraci- 
que  et  arsenique  ; mais , comme  l’on  entend  ici  par 
fixité,  une  volatilisation  respective  , on  regarde  , 
par  exemple,  l’acide  sulfurique  comme  fixe,  relati- 
Tcment  à l’acide  nitrique  et  à l’aeiçle muriatique,  &c. 


ï4  ACIDE  GALLIQÜE. 

ACIDES  ILDORS.  Voyez  Acides. 

ACIDE  FLUORIQUE.  Acide  à radical  incotiTiti, 
obtenu  de  la  décomposition  des  fluates  par  les  acides  : 
il  est  sous  forme  gazeuse  et  soluble  dans  l’eau.  {Voy. 
Gaz  acide  FLuoRiQtjE);rougissant  les  couleurs  bleues 
■végétales  ; odeur  semblable  à celle  de  l’acide  muria* 
tique;  enlevant  à la  silice  potassée  (verre)  une  partie 
de  la  silice  , et  par  ce  moyen  dépolissant  les  verres  ; 
obtenu  et  conservé  dans  des  vaisseaux  de  plomb  ou 
dans  des  vaisseaux  de  verre  enduits  de  cire  ; formant 
des  sels  avec  les  bases  salifiables  (fluates)  ; s’unis- 
sant aux  oxydes  métalliques  et  aux  bases  salifia- 
bles ; il  attire  plus  fortement  que  l’acide  carbo- 
nique. 

ACIDE  FORMICIN.  Voyez  Acide  formique. 

ACIDE  FORMIQEE.  On  retire  de  l’espèce  de 
fourmi  nommée  par  Linné , formica  rufa , un  acide 
qui  a été  nommé  acide  des fourmis. 

On  obtient  cet  acide  , soit  par  lixiviation  des 
fourmis,  soit  par  leur  distillation  au  bain  marie  , 
soit  enfin  en  exposant  au-dessus  des  fourmillières  , 
des  linges  imprégnés  de  potasse , qui  se  combinant 
avec  l’acide,  donne  du  formiate  de  potasse. 

Le  peu  que  l’Qn  sache  sur  la  préparation  de  cet 
acide,  est  dû  à MM.  Ardwisson,  Ohern  et  Thou^ 
venel:  M.  Deyeux.  en  examinant  les  propriétés  de 
<^t  acide , y a trouvé  une  analogie  bien  marquée 
avec  l’acide  du  vinaigre.  On  le  regarde  aujourd’hui 
comme  de  l’acide  acétique  , uni  à une  petite  portion 
de  substance  animale , qui  lui  donne  une  odeur  aro- 
matique particulière. 

ACIDE  GALACTIQUE.  Voyez  Acide  lactique. 

ACIDE  GAELIQUE.  Cet  acide  végétal  existe  dans 
beaucoup  de  parties  végétales  , et  principalement 
dans  les  écorces  : on  lui  a donné  ce  nom  parce  qu’il 
existe  très  - abondamment  dans  les  excroissances 
sphériques  qu’un  insecte  occasionne  aux  chênes  , et 
que  l’on  nomme  noix  de  galle. 

On  l’obtient  eu  distillant  la  noix  de  galle  à un  feu 
modéré , ou  bien  en  évaporant  une  macération 
aqueuse  de  la  même  Substance , et  en  rectifiant  le 
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produit  par  l’alkool,  qui  laisse  déposer  cet  acide 
sous  la  forme  de  cristaux  brillans , grenus  et  quel- 
quefois aiguillés. 

Sa  saveur  esfaigre  , piquante  et  austère  : il  rougit 
la  teinture  de  tournesol  ; il  se  volatilise  à un  léger 
degré  de  chaleur , se  fond  et  se  décompose  aisément 
si  l’on  continue  le  feu  pendant  quelque  temps  : il 
donne  alors  une  eau  chargée  d’acide  gallique  non 
décomposé , de  l’huile  , du  gaz  hydrogène  carboné  , 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique , et  laisse  un  char- 
bon difficile  à incinérer. 

Soluble  dans  trois  parties  d’eau  bouillante , et  dans 
vingt-quatre  d’eau  à dix  degrés  j il  cristallise  par  le 
tefroidissemen  t. 

L’alcool  bouillant  en  dissout  une  grande  quantité, 
qu’il  laisse  déposer  quand  il  est  froid. 

L’acide  nitrique  le  convertit  en  acides  oxalique  et 
malique  ; il  forme  avec  les  bases  des  sels  peu  solubles. 

Il  occasionne  des  précipités  colorés  dans  les  disso- 
lutions métalliques  , et  principalement  dans  celles  de 
fer  qu’il  précipite  en  noir  foncé  , lorsqu’elles  sont 
oxydées  fortement  ; aussi  eSt-jil  employé  pour  recon- 
iioitre  de  petites  quantités  de  ce  métal. 

ACIDE  HONIGSTIQUE.  Nom  que  M.  Fourcroy 
donne  à l’acide  auquel  on  avoit  donné  celui  de  mé- 
lilithique.  Ce  nom  qui  vient  de  honig , miel  , et  de 
stein , pierre,  répond  absolument  à l’autre. 

ACIDE  HYDRO-THIONIQUE.  Voyez  Hydro-. 

fciNK  SUI.FIIRÉ. 

ACIDE  LACTIQUE.  Acide  peu  connu  , nommé 
Autrefois  acide  du  petit  lait  et  acide  gallactique. 

On  l’oblient  du  petit  lait  dont  on  a séparé  par 
l’eaü  de  .chaux,  le  phosphate  -de  chaux  avec  excès 
d’acide  qüi  y existe  toujours  : on  fait  évaporer  cette 
liqueur  et  lorsqu’elle  est  amenée  à la  consistance 
Sytupeuse,  on  la  traite  par  l’alcool  qui  en  sépare 
l’acide  lactique;  on  sépare  l’alcool  parla  distillation  , 
et  l^dna  l’acide  lactique  sous  la  forme  d’un  liquide  vis- 
queux , incristalllsable,  déliquescent,  d’une  saveur 
aigre,  peu  agréable,  et  rougissant  la  teinture  de  tour- 
nesol j.  traité  à la  cornue  , il  se  décompose , donne  de 


i6  ACIDE  MARIN  AÉRÉ, 

l’eau,  de  l’acide  acétique, du  gaz  acide  carbonique,  <îu 
gaz  hydrogène  carboné, et  laissé  un  cliarbonpenabon- 
«laiit  ; il  se  rapproche  beaucoup  de  l’acide  acétique.  Il 
forme  avec  les  bases  salifiables  des  sejs  nommés  /ac- 
tates, 

ACIDE  LIGNIQUE.  Fqyez  Acide  pyroi  icneux. 
ACIDE  LITHIA.SIQUE , ACIDE  LITHIQEE.  . 
Voyez  Acide  urique. 

ACIDE  MALIQUE.  Pour  l’obtenir , on  sature  de 
potasse  le  suc  exprimé  des  pommes  aigres  , et  l’on 
précipite  , par  l’acétate  de  plomb , le  malate  de 
])otasse  qui  s’est  formé  par  cette  première  opération. 
Le  malate  de  plomb  insoluble  est  ensuite  décomposé 
par  l’acide  sulfurique  qui  en  dégage  l’acide  malique , 
sous  la  forme  d’un  liquide  rougeâtre  , d’une  saveur 
aigre  et  piquante , incristallisable  : cet  acide  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool , rougit  les  couleurs  bleues 
végétales.  , , 

Poussé  au  feu  , il  s’y  décompose,  donne  de  Peau, 
de  l’acide  acéteux,  du  gaz  hydrogéné  carboné  , , et 
laisse  un  charbon  boursoufflé  assez  léger. 

Il  se  décompose  spontanément  à l’air,  déposé  des 
flocons  muqueux  , et  prend  une  odeur  acéteuse. 

L’acide  sulfurique  le  charbone , et  l’acide  nitrique 
le  convertit  en  acide  oxalique.  , 

Il  est  conlenu  naturellement  dans  beaucoup  de 
fruits  aigres,  et  se  forme  par  l’action  de.Paoide 
nitrique  sur  les  matières  végétales , et  accompagne 
prestfite  toujours  la  formation  artificielle  del'acidç 
oxalique,  dont^  il  se  rapproche  , par  beaucoup  de 
proprichés  , principalement  par  celle  de  former  un, 
sel  insoluble  avec  la  cliaux  ; mais  ce  sel  calcaire  se 
dissout  dans  un.  excès  de  son  acide  : c’est  eiijraispu 
de  ses  ressemblances  avec  l’acide  oxalique , dont  il  ne 
diffère  que  par  une  plus  grande  quantité  de  caijbt^pe 
et  utie  moindre  d’oxygène,  que  M.  /’owcrcy'^avoit 

proposé  de  le  nommer  rtcvVfe  o.r«/c«.r.  ■ : . , 

ACIDE  MALESIEN.  Voyez  Acide  maliqu^  ■ . . 

ACM  DE  1V);ARIN.  Ebjez  Acide  MURIATIQUE. 

ACIDE  MARIN  AÉRÉ.  Voy,  Acide  muriatjque 

OXYCÉNi. 


ACIDË 


ACIDES  MINÉRAUX. 

ACIDE  MARIN  DÉPHLÔGiSTIQIlÈ.  Foyei 

Aci  DE  MURIATIQÜE  OXYCÉwi» 

' ACIDE  MÉLILITHIQÜE.  Acide  particulier  , de 
nature  végétale , contenu  dans  la  pierre  de  miel  ou 
mellite  ; on  ne  l’a  point  encore  obtenu  séparé  entiè- 
rement de  l’alumine  , avec  laquelle  il  est  combiné 
dans  ce  fossile  très-rare  ; on  l’a  seulement  obtenu  en 
mellite  acidule  d’alumine.  Voyez  Acïdule  méliei- 

•THIQUE. 

ACIDE  MÉPHITIQUE.  Voy.  Acide  carbonique» 

ACIDES  MÉTALLIQUES.  On  distinguoit  autre- 
fois les  métaux  acidifiés  en  les  plaçant  dans  une 
classe  particulière  ; aujourd’hui  ils  doivent  se  trou- 
ver naturellement  parmi  les  acides  à radicaux  sim- 
ples. Cependant  il  est  bon  d’observer  que  beaucoup 
d’oxydes  métalliques  , sans  pouvoir  être  portés  à 
i’état  d’acides , peuvent  former  de  véritables  sels  , 
en  se  combinant  avec  les  bases  salifiables  ; il  arrive 
même  quelquefois  que  dans  de  semblables  combinai- 
sons , une  partie  de  l’oxyde  se  suroxygène  aux 
dépens  de  l’autre,  qui  se  trouve  réduite  par  ce  moyen 
on  du  moins  rapprochée  de  l’état  métallique  ; mais 
comme  cette  suroxygénationest  détruite  au  moment 
où  l’on  décompose  le  sel , on  ne  peut  s’assurer  de 
l’état  dans  lequel  est  le  métal,  et  savoir  s’il  n’étoit 
pas  à l’état  acide.  Voyez  Oxydes  métalliques. 

ACIDES  MINÉRAUX.  Ce  nom  étoit  donné  à un 
genre  d’acides  que  l’on  supposoit  appartenir  au  règne 
minéral,  comme  l’on  parloit  alors.  C’étoientles  acides 
sulfurique,  sulfureux,  nitrique  , nitreux,  phospho- 
rique, phosphoreux,  muriatique  oxygéné,  boracique, 
fiuorique  et  carbonique.  Mais  en  étudiant  mieux  leur 
nature  , on  a vu  que  présenté  par  les  trois  grande» 
classes  de  corps  naturels,  on  ne  pouvoit  les  attribuer 
à aucunes  d’elles  ; leur  attraction  puissante  pour  le» 
bases  salifiables  , leur  manière  d’agir,  leur  abon- 
dance dans  la  nature  , leur  emploi  fréquent  dans  le» 
arts , tout  demandoit  qu’ils  fussent  étudiés  ensemble. 
On  en  a donc  fait  un  genre  sous  le  nom  d’acide» 
à radicaux  simples.  Quatre  de  ces  acides  , il  est  vrai , 
sont  «iicore  inconnus  dans  leur  nature  intime^ mais 
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cette  indécomposition  même  les  fait  présumer  U cs- 
simples  , et  leurs  analogies  frappantes  avec  ces  acides 
suffisent  pour  qu’on  ne  les  trouve  point  déplacés  à 
la  suite  des  autres. 

ACIDE  MOLŸBDIQUE.  Cet  acide  qiii  nous  est 
présenté  par  la  nature  ^ s’obtient  encore  par  l’action 
de  l’acide  nitrique  sur  le  sulfure  de  molybdène  qu’il 
convertit  en  acide  sulfurique  et  en  acide  molyb- 
dique. 

Il  est  en  poudre  blanche  : sa  saveur  est  aigre  et 
métallique  : sa  pesanteur  spécifiq^ue  3»4oo  = b 
fond  au  feu  et  cristallise  par  le  refroidissement  : il 
est  soluble  dans  5oo  parties  d’eau. 

II  forme  , avec  les  bases  salifiables,  des  sels  nom- 
més molybdates.  Les  corps  combustibles  le  font 
repasser  à l’état  métallique  à l’aide  d’une  haute  tem- 
pérature. 

ACIDE  MOROSIQUE.  Acide  végétal  que  M.  Kla- 
protji  a nouvellement  découvert  dans  le  mûrier.  Il 
est  èncore  peu  connu.  ' 

ACIDE  MUQUEUX.  Nommé  autrefois  sacchn- 
lactique , parce  qu’on  le  tetiroit  du  sucre,  de  lait. 
Cet  acide  se  prépare  aisément  en  traitant  le  muqueux 
par  l’acide  nitrique.  Il  est  en  poudre  blanche  , 
grenue,  et  d’une  saveur  foiblement  aigre. 

Il  se  décompose  au  feu  , et  donne  ainsi  de  l’eau , 
de  l’acide  acétique , de  l’huile  , du  gaz  acide  carbo- 
nique, du  gaz  hydrogène  carboné,  et  laisse  beau- 
coup de  charbon  : peu  soluble  dans  l’eau  froide  , il 
ne  l’est  guère  plus  dans  l’eau  bouillante.  Ce  liquide 
laisse  pourtant  déposer  en  petits  cristaux  la  petite 
quantité  d’acide  qu’il  a dissoute.  L’acide  muqueux 
précipite  le  muriate  de  baryte,  le  nitrate  et  le  mu- 
riate  de  chaux  , les  nitrates  d’argent , de  plomb  et 
de  mercure.  Les  sels  qu’il  forme  avec  les  bases  sali- 
fiables portent  le  nom  de  mucites. 

ACIDE  MURIATIQUE.  Acide  à radical  inconnu, 
indécomposable  par  les  moyens  actuels  de  la  chimie, 
sous  forme  gazeuse,  très-dissolublc  par  l’eau  , d’une 
odeur  piquante , âcre  , picotant  les  yeux  et  irritant 
la  gorge  ^ saveur  aigre  et  très-forte  j rougissant  1m 
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couleurs  bleues  végétales  ; extrait  des  combinaisons 
naturelles  avec  les  bases  salifiables.  II  décompose  les 
corps  surchargés  d’oxygène,  en  sépare  une  partie  de 
ce  principe,  et  se  convertit  en  acide  muriatique 
oxygéné. 

Il  forme  des  sels  avec  les  bases  salifiables  et  les 
métaux  oxydés  ; il  favorise  la  décomposition  de  l’eau 
par  les  combustibles.  Sa  pesanteur  à l’état  de  gaz  est 
à celle  de  l’air  atmosphérique  : : 66  : 46. 

ACIDE  MURIATIQUE  OXYGÉNÉ.  Nommé  d’a- 
bord acide  marin  déphlogistiqué.  On  l’obtient  de  la 
combinaison  de  l’acide  muriatique  avec  l’oxygène. 
Il  est  gazeux  , d’une  couleur  jauné  verdâtre  , et 
d’une  odeur  âcre  et  suffocante  ; soluble  dans  l’eau  , 
il  brûle  quelquefois  avec  flamme  les  métaux  et  les 
autres  combustibles  ; la  lumière  le  décompose  , en 
sépare  du  gaz  oxygéné , et  le  fait  repasser  a l’état 
d’acide  muriatique  simple.  En  se  combinant  avec  les 
bases  salifiables,  il  se  suroxygène,  et  forme  des  mur- 
riales  suroxygénés  et  des  muriates  oxygénés. 
ces  mots. 

ACIDE  MURIATIQUE  HYPEROXYGÉNÉ.Nom 
que  les  cbimistes  anglais  donnent  à l’acide  muriati- 
que oxygéné.  Voyez  ce  mot. 

ACIDE  MURIATIQUE  SUROXYGÉNÉ.  Acide 
formé  parla  combinaison  de  l’acide  muriatique  oxy- 
géné avec  une  nouvelle  quantité  d’oxygène.  Il  se  for- 
me, au  moment  de  la  salification  des  terreset  des  alca- 
lis,par  l’acide  muriatique  oxygéné;  aussi  ne  l’obtient- 
on  que  dans  l’état  de  combinaison  saline.  Au  moment; 
OÙ  l’on  décompose  ces  sels  , l’excès  d’oxygène  se; 
sépare,  en  repassant  à l’état  de  gaz,  ou  en  formant 
de  nouvelles  combinaisons  avec  les  corps  combusti- 
bles qui  peuvent  le  toucher , et  c’est  de  là  que  vien- 
nent ces  terribles  détonations  et  ces  inflammation» 
extemporanées  qui  accompagnent  la  décomposition 
des  muriates  suroxygénés.  Voyez  cet  article. 

ACIDE  NITREUX.  Connu  autrefois  sous  le» 
noms  A’ acide  nitreu.x , rutilant,  phlogistiqué  , etc. 
Il  contient  une  plus  grande  quantité  d’oxyde  d’azote 
que  l’acide  nitrique  ; il  est  formé  de  vingt-cinq  par- 
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ties  d’azote  et  de  soixante-quinze  d’oxygène';  sa  con^ 
leur  est  d’un  jaune  rougeâtre  ; ii  répand  dans  l’air 
des  vapeurs  rouges  ; on  l’obtient  de  la  denïi-décom- 
position  de  l’acide  nitrique  par  les  combustibles.  La 
chaleur  , l’eau , la  lumière , le  convertissent  en  acide 
nitrique  , en  en  séparant  Toxyde  d'azote  surabon- 
dant. L’oxygène  s’unit  avec  lui , et  le  fait  également 
passer  à l’état  d’acide  nitrique  ; il  brûle  aisément  le» 
corps  combustibles  ; ses  combinaisons  avec  les  bases 
salifiables  portent  le  nom  de  nitrites. 

ACIDE  NITREUX  BLAKC.  Fojez  Acidu 

KITRIQUE. 

ACIDE  NITREUX  DÉPHLOGISTIQUÉ.  Foj  ez 

AcinE  NITREUX. 

-ACIDE  NITREUX  PHLOGISTIQUÉ.  Fojez 

ACinE  NITREUX. 

ACIDE  NITRIQUE.  Acide  formé  de  vingt  parties- 
d’azote  et  de  quatre-vingt  d’oxygène.  On  peut  le 
fabriquer  de  toutes  pièces  , en  soumettant  à l’action 
du  fluide  électrique  un  mélange  de  ces  deux  gaz  ; on 
l’extrait  princijialement  des  combinaisons  salines- 
dans  lesquelles  la  nature  nous  le  présente  engagé.  Il 
est  sous  la  forme  d’un  liquide  blanc  , d’une  odeur 
âcre  et  nauséabonde , d’une  saveur  acide  et  caus- 
tique ; il  exhalé  des  vapeurs  blanchâtres , et  attire 
l’humidité  de  l’air  : sa  j)es.  sp.  ~ 1^,00.  Les  corps 
combustibles  le  décomposent  en  lui  enlevant  une 
partie  de  son  oxygène  ; il  convertit  les  substances 
végétales  en  eau  , en  acide  carbonique  et  en  acide 
oxalique.  Son  action  sur  les  matière  animales  les 
change  en  azote  gazeux,  en  graisse,  en  acide  oxalique 
et  prussique.  U salifie  les  terres,  les  alcalis  et  la  j)lu- 
part  des  métaux. 

ACIDE  NITRO-MURIATIQUE.  Nommé  eau- 
régale  , acide  régalin  , formé  par  l’action  de  l’acide 
nitrique  sur  l’acide  muriatique  , obtenu  par  l’action 
de  l’acide  muriatique  sur  un  nitrate , ou  de  l’acide 
nitrique  sur  un  mnriate  , ou  bien  par  l’aeliou  des 
deux  acides  l’uu  sur  l’autre. 

C’est  de  l’acide  muriatique  oxygéné  ; plus  , un  peu 
d’acide  nitrique.  II  forme  des  sels  nouuués  autrefoj* 
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nitro-muriates , aujourd’hui  muriates  suro.rygénés^ 

ACIDE  OXALEUX.  Voyez  malique. 

ACIDE  OXALIN.  Voyez  Acide  oxalique. 

ACIDE  OXALIQUE.  On  le  retiroit  autrefois  de 
l’oxalate  acide  de  potasse;  aujourd’hui  on  le  prépare 
«n  traitantpar  l’acide  nitrique,  les  matières  végétales 
et  animales.  On  le  trouve  pur  dans  les  glandes  séta- 
•cées  de  quelques  végétaux.  Sa  saveur  est  acide  et 
très-piquante  ; il  cristallise  en  prismes  quadrilatères 
ou  en  aiguilles  ; il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. 

Décomposé  par  le  feu , il  donne  à la  cornue  de 
l’eau  acide, du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  et  laisse  un  charbon  peu  abondant. 

Inaltérable  à l’air,  il  est  difficilement  décomposé 
par  les  acides  les  plus  puissans  ; l’acide  sulfurique  le 
charbonne  ; l’acide  nitrique  le  convertit  en  eau  et  en 
acide  carbonique. 

Il  décompose  tous  les  sels  à base  de  chaux  , et 
forme  avec  cette  terre  un  sel  insoluble. 

Ses  combinaisons  avec  les  bases  salifiables  sont 
.nommées  oxalates.  Il  contient  soixante-dix-sept  par- 
ties d’oxygène,  treize  de  carbone  etdix  d’hydrogène. 

ACIDES  OXYGÉNÉS.  Acides  combinés  avec  une 
surabondance  d’oxygène.  On  ne  connoît  encore  dans 
. ce  genre  que  l’acide  muriatique  oxygéné. 

ACIDE  PERLÉ.  Phosphate  de  soude. 

ACIDE  PHOSPHOREUX.  En  exposant  à l’air  ou 
à l’action  du  gaz  oxygène  le  phosphore,  on  obtient  cet 
acide  sous  la  forme  d’un  liquide  épais , d’une  odeur 
fétide  et  d’une  saveur  aigre  et  piquante  ; le  calori- 
que, en  lui  enlevant  une  partie  du  phosphore  sur- 
abondant, le  fait  passer  à l’état  d’acide  phosphori- 
que  : les  corps  oxygénans  le  convertissent  également 
en  ce  dernier  acide  ; le  charbon  le  décompose  et 
en  dégage  du  phosphore  ; il  forme  avec  les  bases 
salifiables  et  les ‘oxydes  métalliques  des  sels  particu- 
liers nommés  phosphites. 

A CIDE  PHOSPHORIQUE.  Il  existe  dans  la  nature 
à l’état  de  sel  : c’est  de  là  que  nous  le  retirons.  On 
1 obtient  en  faisant  brûler  le  phosphore  à l’aide  de 
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l’oxygène.  Dans  cette  combusiion  il  se  dégage  beau- 
coup de  lumière  et  de  chaleur;  aussi  l’obtient-on 
sous  forme  solide.  Il  contient  trente-une  partie  de 
phosphore  etsoixanle-onze  d’oxygène.  On  peut  en- 
core l’obtenir  en  décomposant  par  le  phosphore  les 
acides  qui  tiennent  peu  à l’oxygène  ; il  se  fond  et  se 
vitrifie  par  l’action  du  feu  ; il  absorbe  l’humidité 
atmosphérique  , et  se  résout  en  un  liquide  épais  , 
visqueux  , d’une  pesanteur  double  de  celle  de  l’eau  ; 
le  charbon  , aidé  parla  chaleur,  lui  enlève  son  oxy- 
gène , se  dégage  en  gaz  acide  carbonique  , et  donna 
ainsi  du  phosphore.  Les  métaux  les  plus  combus- 
tibles le  décomposent,  et  se  convertissent  partie  en 
oxydes  , partie  en  phosphates  ; il  s’unit  aux  bases 
salifiables  et  aux  oxydes  métalliques  qu’il  salifie. 

Sa  saveur  est  aigre  ; il  n’a  point  d’odeur,  et  rougit 
beaucoup  de  couleurs  bleues  végétales. 

ACIDE  PHOSPHORIQUE  DÉPHLOGISTIQUÉ. 
Voyez  Acide  phosphorique. 

ACIDE  PHOSPHORIQUE  PHLOGISTIQUÉ. 
Voyez  Acide  phosphoreux. 

ACIDE  PRllSSIQUE.  Composé  ternaire  d’azote  , 
d’hydrogène  et  de  carbone  ; obtenu  des  matières 
animales  traitées  par  l’acide  nitrique  ou  de  leur  com- 
bustion avec  les  alcalis. 

Il  est  sous  forme  gazeuze , soluble  dans  Peau, 
d’une  odeur  d’amandes  amères  très-prononcée  ; il 
s’unit  avec  les  alcalis  , les  terres  et  les  oxydes  mé- 
talliques , qu’il  convertit  en  prussiates  ; on  le  re- 
connoit  sur-tout  à la  propriété  qu'il  a de  donner 
un  beau  bleu  avec  les  dissolutions  oxygénées  de 
fer. 

Comme  il  ne  contient  pas  d’oxygène,  on  a pro- 
posé de  l’appeler  simplement  radical  jniissique  : on 
nommeroil  alors  prussiures  ses  combinaisons  avec 
les  alcalis,  et  prussiates  celles  qu’il  forme  avec  les 
oxydes  métalliques;  car  il  paroît  dans  ce  cas  seule- 
ment passer  à l’état  d’acide,  en  absorbant  une  parti* 
de  l’oxygène  que  contiennent  ces  oxydes. 

ACIDE  PYROLIGNEIJX.  Acide  acétique  uni  à 
une  certaine  quantité  d’huile  empyreu  ma  tique  ; on 
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le  relire  de  la  distillalion  des  parties  ligneuses  des 
végétaux.  V^oyez  Acide  acétique. 

ACIDE  PYROMUQUEUX.  Acide  acétique  mêlé 
d’buile  empyreumatique  , retiré  du  sucre  et  du  mu- 
queux. Voyez  acétique. 

ACIDE  PYROTARTAREUX.  Acide  acétique  ex- 
trait de  la  distillation  de  l’acide  tartareux  et  des  tar- 
triles  : il  est  mélé  d’huile  empyreumatique.  Voyez 
Acide  açétiqüe, 

ACIDE  RÉGALIN.  V.  Acide  niteo-muriatique. 

ACIDE  SACCHARIN.  Voyez  Acide  oxalique. 

ACIDE  SACCHO  - LACTIQUE.  Voyez  Acide 

MUQUEUX. 

ACIDE  SÉBACIQUE.  Cet  acide  n’est  bien  connu 
que  depuis  peu  de  temps , par  les  expériences  de 
Thenars  ; pour  l’obtenir  , on  distille  la  graisse  ani- 
male à feu  nu , et  l’on  traite  par  l’acétate  de  plomb 
la  liqueur  fournie  par  cette  distillation  ; il  se  forme 
ainsi  un  sébatede  plomb  insoluble  , que  l’on  déeom- 
])ose  par  l’acide  sulfurique  : l’acide  sébacique  séparé 
parce  moyen  et  dissous  dans  l’eau  avec  laquelle  ou 
avoit  affoibli  l’acide  sulfurique  , donne  des  cristaux 
par  l’évaporation.  Il  a une  odeurvive  et  pénétrante, 
et  une  couleur  citrine.  Il  est  soluble  dans  l’alcool  , 
et  forme  des  sébates  avec  les  bases  salifiables  et  les 
oxydes  métalliques. 

ACIDE  SÉDATIF.  Voyez  Acide  boracique. 

ACIDE  SPATHIQUE.  Voyez  Acide  fluori- 

QUE. 

ACIDE  SUBÉRIQUE.  On  obtient  cet  acide  eu 
traitant  par  l’acide  nitrique  le  suber  ou  liège  ; il  s’eu 
sépare  une  matière  jaune , légère  , semblable  à de 
la  graisse , et  qui  vient  nager  à la  surface  de  la 
liqueur , tandis  que  l’acide  subérique  se  déjxise  ait 
iond  , en  cristaux  d’un  jaune  fauve,  encore  impurs. 
On  les  purifie  en  les  faisant  bouillir  avec  de  l’eau  et 
de  la  poussière  de  charbon. 

Il  a une  saveur  âpre  et  acerbe;  il  rougit  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ; à un  feu  doux  , il  se  volatilise 
Mins  se  décomposer  ; il  noircit  par  le  contact  de.  la 
lumière:  il  précipite  les  nitrates  métalliques  : il  se- 
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dissout  dans  cinquante  parties  d’eau  froide  : l’eaa 
bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quantité 
qu’elle  laisse  déposer  par  le  refroidissement  : l’alcool 
dissout  encore  mieux  cet  acide. 

ACIDE  SUCCINIQUE.  Obtenu  de  la  distillation 
dusuccin  ; cet  acide  est  sous  forme  concrète  , d’une 
couleur  jaune,  cristallisé  et  uni  à une  huile  que  l’on 
sépare  difficilement.  Pour  le  purifier  on  le  fait  bouillir 
avec  de  la  poussière  de  charbon  et  on  rectifie  la  sub- 
stance que  l’eau  a déposée  en  la  sublimant  à une 
douce  chaleur. 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  , et  forme  » 
avec  les  bases  salifiables , des  sels  peu  examinés  , que 
l’on  a nommés  succinates. 

ACIDE  SULFUREUX.  Combinaison  du  soufre 
avec  une  moindre  proportion  d’oxygène  que  celle^ 
qui  constitue  l’acide  sulfurique  : nommé  autrefois 
acide  sulfureux  volatil  , on  l’obtient  de  deux  ma- 
nières. La  première  consiste  à brûler  lentement  du 
soufre  dans  des  cloches  : par  ce  moyen , le  soufre 
allumé  continue  à brûler  aux  dépens  de  l’oxygène 
atmosphérique  ; le  gaz  azote  reste  dans  le  haut  de  la 
cloche  qui  se  trouve  remplie  d’acide  sulfureux  sous 
la  forme  de  gaz  : on  dissout  ce  gaz  dans  l’eau , et  on 
le  conserve  pour  l’examiner. 

On  l’obtient  plus  facilement  encore  par  le  second 
procédé,  en  employant  la  demi-décomposition  de 
l’acide  sulfurique.  On  se  sert  à cet  effet  d’un  matras 
auquel  est  adapté  un  appareil  de  Wolf,  dont  les  fla- 
cons contiennent  de  l’eau  pure.  On  met  dans  le  ma- 
tras une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique  , à 
laquelle  on  ajoute  une  proportion  convenable  d’un 
corps  combustible  qui  ne  décompose  qu’en  partie 
l’acide  sulfurique.  C’est  ordinairement  le  charbon  et 
quelques  métaux  que  l’on  emploie;  ces  corj>s  ayant 
pour  l’oxygène  plus  d’aUraclion  que  le  soufre  , sur- 
tout à l’aide  de  la  chaleur,  enlèvent  une  partie  de  ce 
principe  à l’acide  sulfurique  ; mais  l’attraction  du 
soufre  augmentant  en  raison  inverse  de  sa  satura- 
tion, il  relient  fortement  les  dernières  portions  de 
l’oxygène  qu’il  contcnoit;  il  y reste  uni,  et  forme 
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alors  l’acide  sulfureux  , qui  passe  à l’état  gazeux 
dans  les  flacons  de  l’appareil  dont  il  sature  l’eau.  On 
peut  également  l’obtenir  à l’état  gazeux , par  ce  pro- 
cédé , en  substituant  à l’appareil  indiqué  un  tube 
recourbé  et  engagé  sous  une  cloche  pleine  de  mer- 
cure. 

Lorsque  l’on  emploie  le  carbone  ou  des  corps  dans 
la  composition  desquels  il  entre  , il  est  bon  d’ob- 
server ce  qui  se  passe  : en  enlevant  à l’acide  sul- 
furique une  partie  de  son  oxygène  , ce  combus- 
tible, devenu  acide  carbonique,  passe  à l’état  gazeux 
dans  les  flacons  dont  il  peut  aussi  saturer  l’eau  ; mais 
l’acide  sulfureux  ayant  plus  d^attraction  que  lui 
pour  ce  liquide  , il  l’en  chasse  bientôt  ; et  lorsque  la 
proportion  est  convenable,  il  ne  reste  dans  les  flacons 
que  de  l’acide  sulfureux. 

. L’acide  sulfureux  ainsi  obtenu  est  sous  forme  ga- 
zeuse , à moins  qu’on  ne  le  refcoive  dans  de  l’ea  n 
avec  laquelle  son  attraction  le  fait  se  combiner  aisé- 
ment. 

L’acide  sulfureux  est  composé  de  quatre-vingt- 
cinq  de  soufre  et  de  quinze  d’oxygène;  il  a une  odeur 
piquante  et  âcre;  sa  savetxr  est  aigre;  il  rougit  les  cou- 
leurs bleues  végétales , et  détruit  même  le  plus  grand 
nombre  d’entre  elles, 

A l’état  liquide  , cet  acide  décompose  l’air  atmo- 
sphérique, lui  enlève  son  oxygène  , et  passe  ainsi  à 
l’état  d’acide  sulfurique. 

Il  se  comporte  de  même  avec  le  gaz  oxygène. 

Il  n’a  aucune  action  sur  le  carbone,  le  soufre  et  le 
phosphore. 

Il  ne  s’unit  aux  métaux  qu’après  les  avoir  oxydés 
aux  dépens  de  l’eau  à laquelle  il  est  uni. 

Il  s’unit  très-facilement  à tous  leurs  oxydes,  et  les 
salifle  ; mais  ceux  qui  contiennent  une  assez  grande 
proportion  d’oxygène  le  convertissent  en  acide  sul- 
furique. 

L’acide  sulfureux  s’unit  très-bien  aux  bases  sali- 
flablcs  avec  lesffuelles  il  forme  des  sels  qui  ont  de& 
propriétés  particulières.  Voyez  Sulfites. 

Dans  les  combinaisons  salines  qu’il  forme  , il  est 
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susceptible  de  s’unir  à une  plus  grande  quantité  de 
soufre  , et  il  forme  alors  des  sulfites  sulfurés.  Voyez 
Sulfites  sulfurés. 

L’acide  sulfureux  s’unit  très-bien  avec  l’acide  sul- 
furique , et  forme  avec  lui  un  tout  solide  et  souvent 
cristallisé , qui  attire  promptement  l’humidité  atmo- 
sphérique, et  se  décompose  par  une  grande  addition. 

ACIDE  SULFURIQUE.  Nommé  acide  vitriolique, 
et  plus  improprement  encore  huile  de  vitriol , parce 
qu’on  le  retiroit  de  certains  sels  qui  lecontenoientet 
qui  poi'toient  le  nom  de  vitriols.  Il  étoit  regardé  par 
quelques  chimistes  comme  un  acide  universel  dont 
les  autres  n’étoient  que  des  modifications.  Il  est  formé 
par  la  combinaison  de  44^44  d’oxygène  et  de  55,56  de 
soufre. 

Il  est  ordinairement  liquide  , coulant  avec  une 
sorte  d’onctuosité  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d’huile;  il  est  susceptible  de  se  concréter  par  le  froid, 
et  il  cristallise  alors  en  prismes  à six  pans  aplatis, 
terminés  par  une  pyramide  hexaèdre. 

On  l’obtient  aujourd  hui  de  la  combustion  du 
soufre  ; à cet  effet , on  mêle  le  soufre  en  poudre 
avec  un  dixième  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse  ; 
on  enflamme  ce  mélange  dans  une  vaste  chambre 
garnie  de  plomb  de  toutes  ivuts,  et  dont  le  fond 
incliné  convenablement  est  recouvert  d’eau  destinée 
à absorber  les  vapeurs  d’acide  sulfurique,  et  d’un 
robinet  également  en  plomb  à sa  partie  la  plus  basse. 
L’acide  sulfurique  obtenu  par  ce  moyen  est  loin 
d’être  pur  ; mais  on  le  concentre  dans  des  cliaudières 
de  plomb,  en  faisant  évaporer  l’acide  sulfureux  qu’il 
contient  toujours  , et  l’eau  dont  il  étoit  tro|>  alongé. 
On  le  rectifie  ensuite  dans  des  cornues  de  verre , par 
un  degré  de  chaleur  assez  fort  pour  le  volatiliser  , 
et  on  le  sépare,  par  ce  second  moyen  , des  sels  fixes 
qui  ne  passent  point  dans  la  distillation. 

Il  n’agit  sur  la  lumière  qu’en  la  réfractant  en  rai- 
son de  sa  densité  et  de  la  nature  combustible  de  son 
radical. 

Le  calorique  le  volatilise  sans  le  décomposer  ; le 
premier  degré  de  chaleur  lui  enlève  l’eau  plus  vola- 
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tile  qu’il  contenoit  ; uu  plus  haut  degré  le  voTalilise 
lui-même  , et  le  fait  passer  dans  les  récipiens  en  fu- 
mée blanche  , lourde  , et  tellement  chaude  , qu’elle 
agit  sur  le  verre  comme  le  fer  rouge. 

Il  absorbe  l’humidité  atmosphérique  au  point 
d’augmenter  delà  moitié  de  son  poids  j il  est  en  partie 
décomposé  par  les  molécules  organiques  que  con- 
tient l’air  atmosphérique. 

L’hydrogène  n’agit  point  sur  lui  à froid;  mais  à une 
haute  température  , il  lui  enlève  son  oxygène  , et  on 
trouve  dans  l’appareil  employé  du  soufre  et  de  l’eau. 
Si  même  la  proportion  d’hydrogène  a été  plus  con- 
sidérable, sa  partie  excédante  s’unit  au  soufre,  et 
forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  carbone  l’attaque  peu  à froid  ; mais  à chaud 
il  le  décompose  en  partie,  et  l’on  obtient  de  cette 
action  de  l’acide  carbonique  et  de  l’acide  sulfureiix. 
C’est  le  moyen  que  l’on  emploie  pour  obtenir  le  plus 
abondamment  de  l’acide  sulfureux.  Voyez  Acide 

SUI.FOREUX. 

A froid , le  phosphore  ne  décompose  l’acide  sulfu- 
rique que  lentement  et  difficilement  : à chaud  , la 
décomposition  est  plus  prompte  , et  on  obtient  ainsi 
de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide  phosphorique. 

Le  soufre  n’a  aucune  action  sur  cet  acide  à froid  ; 
mais  aidé  de  la  chaleur  , il  lui  enlève  une  partie  de 
son  oxygène,  et  le  tout  se  convertit  en  acide  sul- 
fureux. 

Les  métaux  agissent  de  trois  manières  sur  l’acide 
sulfurique:  ceux  qui  onlpeu  d’attraction  pour  l’oxy- 
gène ne  le  décomposent  ni  à froid  ni  à chaud;  mais 
s’y  unissent  facilement  lorsqu’ils  ont  été  précédem- 
ment oxydés.  3.  D’aulres  le  décomposent  en  partie, 
en  dégagent  de  l’acide  sulfureux  , s’oxydent  aux  dé- 
pens d’une  partie  de  son  oxygène,  et  s’unissent 
ainsi  avec  lui  : à une  haute  température,  ils  le  décom- 
posent même  entièrement;  darisce cas, ils  luienlèveut 
tout  son  oxygène  , et  portés  à l’état  d’oxydes,  ils 
s’unissent  au  soufre  désoxydé  , et  forment  avec  ldi 
des  sulfures  oxydés.  3.  Quelques-uns  , et  ce  sont 
ceux  dont  l’atlraclion  pour  l’oxygène  est  la  plus  forte. 
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décomposent  l’eau  qui  y est  unie , s’oxydent  et 
s’unissent  à l’acide  sulfurique,  qui  n’agit  dans  cette 
circonstance  que  par  son  attraction  prédisposante  : 
lise  dégage  dans  ce  dernier  cas  une  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène , et  c’est  sur  cette  propriété  qu’est 
fondé  l’art  de  remplir  les  ballons  aërostatiques. 

L’acide  sulfurique  a beaucoup  d’attraction  pour 
l’eau  ; on  l’a  employé  comme  hygromètre  avec  assez 
d’avantage  ; les  phénomènes  qu’il  présente  en  se 
combinant  avec  l’eau  sont  assez  remarquables. 

Si  l’on  présente  à de  l’aeide  sulfurique  le  quart  de 
son  poids  d’eau  solide  , celle-ci  se  liquéfie  ; il  y a un 
dégagement  de  calorique  qui  va  jusqu’à  8o  degrés 
de  l’échelle  de  Réaumur:  si  l’on  mêle  au  contraire  à 
de  la  glace  le  quart  de  son  poids  d’acide  sulfurique  , 
elle  se  liquéfie  aussi,  mais  avec  une  absorption  de 
calorique  telle  que  le  thermomètre  descend  à i6  ou 
i8  au-dessous  de  zéro. 

L’eau  liquide  se  combine  avec  lui , toujours  avec 
un  grand  dégagement  de  calorique. 

Les  oxydes  métalliques  s’unissent  très-facilement 
à l’acide  sulfurique,  et  forment  avec  lui  des  sulfates  ; 
mais  il  arrive  que  pour  s’unir  à quelques-unes  de 
ces  substances  , il  en  dégage  une  certaine  quantité 
d’oxygène  , lorsqu’elles  étoient  trop  oxydées  pour 
pouvoir  se  salifier. 

Il  s’unit  très-bien  atix  bases  salifiables  ; et  c’est  en 
général  l’acide  pour  lequel  elles  ont  le  plus  d’attrac- 
tion. Voyez  Sulfates. 

Il  agit  sur  les  matières  végétales  par  son  attrac- 
tion pour  l’eau  , dont  ces  substances  contiennent  les 
principes  : il  y fait  former  de  l’eau  , de  l’acide  acé- 
teux , et  en  précipite  du  carbone;  mais  à chaud  ce 
carbone  le  décompose  en  ])artie. 

Il  agit  de  même  sur  les  substances  animales  ; mais 
il  détermine  de  plus  la  formation  d’une  ammoniaque 
à laquelle  il  s’unit. 

ACIDE  SYRLPEUX.  Voyez  Acide  pyromo- 

QUEUX. 

ACIDE  TARTAREUX.  On  le  retire  du  tartrite 
acidulé  de  potasse  ou  crème  de  tartre.  Il  est  solide, 
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sons  forme  cristalline  , transparent  , d’une  saveur 
acide  agréable  , et  il  rougit  fortement  les  couleurs 
Lieues  végétales.  II  donne  à la  cornue  de  l’eau  , de 
l’acide  acétique,  de  l’huile,  beaucoup  d’acidTe  carbo- 
nique et  de  gaz  hydrogène  carboné  : soluble  dans 
l’eau  , il  s’y  décompose  spontanément  lorsque  cette 
dissolution  est  très-étendue. 

L’acide  sulfurique  le  charbone,  et  l’acide  nitri- 
que le  convertit  en  acide  oxalique.  Les  sels  qu’iî 
forme  avec  les  bases  salifiables  et  les  oxydes  métal- 
liques sont  appelés  ttirtrites. 

ACIDE  TUNGSTIQUE.  Cet  acide  extrait  des  tung- 
states  natifs  est  en  poussière  blanche  , d’uiie  saveur 
âpre,  métallique,  et  légèrement  acide.  Il  rougit  la  tein- 
ture de  tournesol , et  sa  pesanteur  spécifique  = 
3,600.  Le  calorique  le  fait  passer  au  fauve , puis  au 
noir  : il  perd  alors  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
l’eau. 

Vingt  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  un« 
de  cet  acide  qui  se  précipite  en  partie  par  le  refroi- 
dissement. 

Le  charbon  le  fait  repasser,  quoique  difficilement, 
à l’état  métallique.  Cet  acide  ne  paroit  pas  suscep- 
tible de  former  des  sels  avec  les  métaux , à l’exception 
du  fer. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  lui  font  prendre 
une  belle  couleur  aurore.  Dans  cet  état , il  n’a  plu» 
de  saveur  ni  de  dissohibilitë  , et  il  prend  , avec  une 
pesanteur  spécifique  plus  grande  , la  propriété  de 
faire  avec  les  bases  des  sels  différens  et  peu  connus. 

On  révoque  en  doute  l’existence  de  cet  acide  , que 
l’on  regarde  , avec  probabilité,  comme  un  oxide  de 
tungstène  jouant  le  rôle  d’acide  avec  les  bases  sali- 
fiables et  les  autres  oxydes  métalliques. 

ACIDE  URIQUE.  Acide  à radical  ternaire  , se 
formant  dans  les  urines  humaines  qu’il  accompagne 
presque  toujours  , prenant  quelquefois  la  forme 
solide  dans  I»  vessie,  et  donnant  alors  naissance  aux 
concrétions  urinaires  les  plus  fréquentés.  Sa  coulein' 
est  légèrement  fauve  : il  rougit  foiblement  les  cou- 
leur» bleue»  végétaU»^  Peu  soluble  dans  l’eau  méni* 
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cliaude  , il  se  dissout  bien  dans  les  alkalis  purs  avec 
lesquels  il  forme  des  urales  alkalins  ; l’acide  nitrique 
le  dissout  aussi,  et  cette  dissolution  a une  couleur 
rouge  qu’elle  communique  à beaucoup  de  matières 
aniniales  ; sou  attraction  pour  les  bases  salifiables  est 
très-foible  , et  l’acide  carbonique  décompose  ses 
combinaisons  salines. 

ACIDES  VÉGÉTAUX.  On  ne  doit  point  donner 
ce  nom  à tous  les  acides  extraits  des  végétaux  , mais 
seulement  à ceux  qui  sont  de  nature  végétale  , c’est- 
à-dire  , formés  par  l’oxygénation  de  l’hydrogène  et 
du  carbone  dans  des  proportions  différentes. 

Ces  acides , soit  qu’ils  existent  tout  formés  dans 
les  végétaux  , soit  qu’ils  soient  le  produit  des  alté- 
rations que  l’on  fait  subir  à ce  genre  de  corps  , ont 
tous  une  saveur  aigre,  bien  décidée,  en  général  assez 
franche  et  agréable.  Ils  rougissent  les  couleurs  bleues 
végétales  : ils  sont  tous  plus  ou  moins  facilement 
décomposables  parle  feu , qui  les  réduit,  en  dernière 
analyse,  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Les  com- 
bustibles simples  les  décomposent  aussi , sur-tout  à 
l’aide  de'Ia  chaleur.  Ils  forment  des  sels  particuliers 
avec  les  oxydes  métalliques  et  les  bases  salifiables. 
Us  conservent  assez  bien  les  composés  végétaux  et 
animaux  des  altérations  putrides  : aussi  les  emploie- 
t-on  souvent  comme  anti-septiques. 

ACIDE  VITRIOLIQUE.  V.  Acide  sulfurique. 
ACIDE  VITRIOLIQUE  PIILOGISTIQUÉ.  Voyez 
Acide  sulfureux. 

ACIDES  VOLATILS.  On  faisoit  autrefois  ua 
genre  d’acides  volatils  aune  légère  élévation  de  tem- 
pérature. On  doit,  en  effet,  tenir  compte  de  celte 
cause  fréquente  d’anomalies  dans  le  jeu  des  attrac- 
tions. 

ACIDE  ZOONIQUE.  Nom  donné  à l’acide  acéti- 
que très-chargé  d’huile  einpyreumatique  animale  , 
lorsque  l’on  croyoit  que  c’étoit  un  acide  particulier. 
Tkenars  , en  démontrant  sa  nature  , l’a  remis  dans 
sa  place  naturelle.  Voyez  Acide  acétique. 

ACIDUJ.es.  On  donne  ce  nom  aux  combinaisons 
que  forment  quelques  acides  végétaux  avec  les  base*, 
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ft  que  la  natui’e  nous  présente  souvent  avec  un  ex- 
cès d’acide. 

ACIDULE  MÊLILITHIQUE.  Combinaison  avec 
excès  d’acide  , d’alumine  et  de  l’acide  particulier  que 
MM.  Klapvodi  et  Fauquelin  ont  trouvé  dans  le 
mellite. 

ACIDULE  OXALIQUK  Oxalate  acide 

DE  DOTASSE. 

ACIDULE  TARTAREUX.  F.  Tartrite  acide 

DE  POTASSE. 

ACIER.  C’est  le  nom  que  l’on  donne  au  fer  çom- 
biné  avec  un  peu  de  carbone  , et  présentant  des  pro- 
priétés presque  directement  opposées  à celles  du 
carbure  de  fer.  Pour  préparer  l’acier , on  chauffe 
fortement  des  barreaux  de  fer  entourés  de  charbon 
bien  divisé  , et  déposés  dans  un  vase  bien  luté-  Au 
bout  de  quelques  heures  de  feu  , on  retire  le  vase  , 
on  le  laisse  refroidir  , on  l’ouvre  , et  l’on  trouve  les 
barreaux  presque  tels  qu’ils  étoient  en  apparence  ; 
mais  ils  sont  devenus  aigres  et  ca.ssans  ; si  on  les 
plonge  dans  l’eau  froide  après  les  avoir  fait  rougir  » 
ils  acquièrent  une  dureté  bien  supérieure  à celle  du 
fer  ; ils  présentent  une  tache  noire  à l’endroit  où  on 
les  a touchés  avec  de  l’acide  nitrique.  L’acier  obtenu 
par  ce  procédé  porte  le  nom  A'acier  de  cémenta- 
tion , ou  iS!  acier  factice.  Il  prend  une  couleur  plus 
blanche,  et  un  poli  plus  vif  que  le  fer.  Il  est  plus 
ductile  quand  il  a été  forgé  ; il  acquiert  par  la  trempe 
une  dureté  et  une  sonorité  que  le  fer  ne  pourroit 
prendre  par  une  pareille  opération  ^ il  est  moins  atti- 
rable  à l’aimant.,  mais  conserve  mieux  la  propriété 
magnétique  ; il  s’oxyde  moins  promptement  à l’air  , 
mais  il  se  colore  plus  sensiblement  que  le  fer  , lors- 
qu’on l’expose  à un  certain  degré  de  chaleur.  Il  donne 
du  gaz  hydrogène  carboné  par  l’action  des  acides 
sulfurique  et  muriatique  , et  laisse  j)our  fésidu  do 
scs  dissolutions  , du  carbure  de  fer.  Plus  fusible  que 
le  fer , on  peut  le  couler  , et  lui  conserver  sa  ducti- 
lité. Mais  cet  acier  fondu  ne  peqt  plus  se  souder  au 
feu  , sans  l’intermédiaii’e  d’une  autre  espèce  d’acier, 
fin  bsAugoup  dg  mines  de  fer , et  sur-tout 


Si  AIR  PUANT  OU  PUTRIDE  DU  SOUFRE, 
le  fer  carbonaté , on  obtient  des  aciers  qui  se  rap-* 
prochenl  de  celui-ci , et  que  l’on  nomme  aciers  na~ 
titrels, 

ACTINOTE,  Pierre  divisible  par  des  coupes  nettes, 
parallèlement  aux  pans  d’un  prisme  rhomboïdal  de 
124  et  I deg.  et  55  i deg. 

Elle  est  fragile  dans  le  sens  transversal , et  raye 
le  verre  ; sa  cassure  est  un  peu  ondulée  et  luisante  ; 
elle  est  fusible  en  émail  grisâtre. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule  in- 
tégratite  un  prisme  à bases  rhombes. 

Ob  en  connoît  cinq  variétés  d’après  la  forme , 
et  cinq  autres  par  les  accidens  de  lumière.  ’ 

ADIPOCIRE.  Substance  d’origine  animale,  tenant 
le  milieu  entre  la  graisse  et  la  cire , dissoluble  dans 
l’alcool  , et  cristallisant  en  paillettes  par  l’évapora- 
tion de  ce  liquide.  Ou  la  trouve  principalement  dans 
le  cerveau  et  dans  la  bile.  La  nature  nous  en  présente 
de  grandes  masses  qui  étoient  connues  sous  le  nom 
Ac  sperma  ceti , ou  blanc  de  baleine.  Les  matières 
animales  enfouies  dans  la  terre  , ou  exposées  à des 
courans  d’eau  , se  convertissent  en  une  substance 
semblable. 

AFFINITÉS.  Voyez  Attraction. 

AGRÉGATION.  Voyez  Attraction. 

AGRÉGATS.  Molécules  de  même  nature  réunies 
plus  ou  moins  fortement  par  l’attraction  d’agréga- 
tion. Fo/ez  États  des  corps. 

AGUSTINE.  Nom  donné  par  M.  Tromsdorff  à 
line  prétendue  terre  que  M.  Vauquelin  a reconnue 
être  du  phosphate  calcaire,  qui  entre  dans  la  com- 
position de  la  pierre  nommée  beril  de  Saxe. 

AIR  COMMUN.  1 Voyez  Gaz  atmo- 

AIR  ATMOSPHÉRIQUE,  j sphérique. 

AIR  DÉPHLOGISTIQUÉ.  Voyez  Gaz  oxygéni. 

AIR  FIXE.  Voyez  Acide  carbonique. 

AIR  GÂTÉ.  Voyez  Gaz  azote. 

AIR  INFLAMMABLE.  Voyez  Gaz  hydrogène. 

AIR  PIILOGISTIQUÉ,  Voyez  Gaz  azote. 

AIR  PUANT  OU  PUTRIDE  DU  SOUFRE.  Voy. 
Gaz  hydrogène  sulfuré. 


AIR 


ALKALIS.  Ti 

AIR  VICIE.  Voyez  Gaz  azote. 

AIR  VITAL,  Gaz  oxYOÈ N*. 

AIRAIN.  Alliage  de  cuivre  et  d’étain. 

ALBATRE.  On  désigne  par  ce  nom , des  sul>- 
stances  minérales  acidifères  à base  de  chaux , qui 
prennent  le  poli  du  marbre,  et  dont  la  blancheur  a 
servi  de  terme  de  comi^araison  aux  poètes.  La  chaux 
carbonalée  tuberculeuse  a reçu  le  nom  d’albâtre  cal- 
caire , et  l’on  nomme  albâtre  gypseux  la  chaux  sulfa- 
tée compacte. 

ALBUMINE.  Combinaison  d’azote , d’hydrogène 
et  de  carbone  avec  l’oxygène , d’une  consistance  vis- 
queuse , concrescible  par  la  chaleur , se  coagulant 
par  l’alcool  et  les  acides  ; elle  est  un  des  matériaux 
immédiats  des  matières  animales  et  végétales  ; elle 
se  décompose  au  feu  en  donnant  une  eau  acide  , de 
l’huile,  des  gaz  acide  carbonique , hydrogène  car- 
boné et  azote , du  carbonate  d’ammoniaque  et  un 
charbon  dif/icUe  à incinérer. 

ALKALIS.  L’on  donne  c.ÇipOîR.^  des  substances 
sallfiables  qui  réunissent  les  carfl^t;ères  suivans  ; 

Une  saveur  âcre  , urineuse  ; une  très-grande  solu- 
bilité dans  l’eau  et  dans  l’alcool , la  propriété  d’al- 
térer les  couleurs  bleues  végétales  en  les  verdissant^ 
et  de  s’unir  facilement  à tous  les  acides  avec  lesquel» 
elles  forment  des  sels. 

M.  Fourcroy  a rangé  dans  cet  ordre , cinq  sub- 
stances que  l’on  peut  disposer  ainsi , d’après  leur 
ftltraction  pour  les  acides  : 

Baryte. 

Potasse. 

• . Soude. 

Stroiitiane. 

Ammoniaque. 

Les  alkalis , à l’exception  de  l’ammoniaque , sont 
des  substances  simples  ou  plutôt  indécomposées  ^ 
quoique  l’on  soupçonne  l’azote  d’ètre  un  de  leur» 
principes  constituans  ; mais  les  expériences  ne  août 
point  encore  décisives  à ce  sujet. 

La  lumière  n’agit  point  sur  les  alkalis. 

Le  calorique  les  fond  arec  facilité  \ il  les  volatilise  : 
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un  d’eux  même  prend  la  forme  gazeuse , et  a reça 
pendant  long-temps  le  nom  d’alkali  volatil. 

La  plupart  des  combustibles  simples  s’y  unissent 
et  forment  avec  eux  des  composés  qui  présentent 
des  propriétés  assez  singulières.  Les  acides  les  sali- 
fient et  quelques  oxydes  métalliques  en  font  autant. 
Les  terres  se  combinent  avec  les  alkalis  et  forment 
des  substances  vitreuses. 

Ces  corps  agissent  d’une  manière  très- énergique 
sur  les  végétaux  vivans  ou  morts , par  une  attraction 
prédisposante. 

ALKALI  MARIN.  Voyez  Soude. 

ALKALI  MINÉRAL.  Voyez  Soude. 

ALKALI  DU  NITRE.  Voyez  Potasse. 

ALKALI  PHLOGISTIQUÉ.  Voyez  Prussiate  de 
potasse. 

ALKALI  PRUSSIEN.  V.  Prussiate  de  potasse. 

ALKALI  DU  TARTRE.  Voyez  Potasse. 

ALKALI  VÉGÉTAL.  Voyez  Potasse. 

ALKALI  VOI^TÏL.-  Voyez  Ammoniaque. 

ALKALI  VOÉJAÏTL  CONCRET.  V.  Carbonate 
d’ammoniaque.  • ’ ■ 

ALKALI  VOLATIL  FLUOR.  Voy.  Ammoniaque. 

ALCOOL.  Nommé  autrefois  esprit-de-vin  ; il  est 
le  produit  inflammable  de  toutes  les  liqueurs  vi- 
neuses ; plus  léger  que  l’eau  à laquelle  il  se  mêle  en 
toutes  proportions , il  a une  odeur  vive , pénétrante 
et  agréable;  sa  saveur  est  chaude  et  piquante  : à 
une  haute  température,  il  se  décompose  et  donne  de 
l’eau , du  gaz  hydrogène  carboné  , et  du  gaz  acide 
carbonique. 

Les  acides  foibles  s’y  dissolvent  ; les  acides  puls- 
sans  et  concentrés  le  convertissent  en  éther.  Voyez 
ce  mot. 

~ 'Les  alkalis  s’y  dissolvent  aisément  ; c'est  le  moyen 
de  les  obtenir  cristallisés  et  purs  ; c’est  aussi  par  ce 
Snoyen  que  l’on  prive  l’alcool  d’une  grande  partie  de 
l'eau  qu’il  contient  etpourlaquelle  il-a  une  forte  at- 
traction. Quelques  sels  s’y  dissolvent,  principalement 
les  nitrates  , les  muriates  et  les  sels  ammoniacaux. 

Il  distout  les  huiles  volatiles , le  camphre , les 
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fésines,  les  baumes,  et  quelques  matières  colorantes  i 
il  dissout  aussi  quelques  substances  animales. 

ALCOOL  MURIATIQUE.  Combinaison  de  l’acide 
muriatique  avec  l’alcôol  , nommé  en  pharmacie 
esprit  de  sel  dulcifié. 

ALCOOL  NITRIQUE.  Combinaison  d’acide 
nitrique  et  d’alcool , remarquable  par  son  odeur  de 
pommes  pourries  ^ connu  sous  le  nom  à’ esprit  dé 
nitre  dulcifié. 

ALCOOL  SULFURÉ.  Le  soufre  même  en  poudre 
très-fine  ne  peut  s’unir  à l’alcool  : pour  obtenir 
cette  combinaison , on  fait  rencontrer  ces  deux  sub- 
stances réduites  en  vapeurs  ; l’alcool  sulfuré  que  l’on 
obtient  ainsi , se  trouble  par  l’eau  , devient  laiteux 
et  dépose  du  soufre  par  le  repos.  Les  pièces  d’argent 
que  l’on  met  digérer  dans  ce  liquide  , noircissent  en 
lui  enlevant  le  soufre  qu’il  contenoit  : on  obtient 
une  combinaison  semblable  , mais  plus  composée  ^ 
en  distillant  de  l’alcool  sur  beaucoup  de  plantes 
crucifères. 

ALCOOL  SULFURIQUE.  Nommé  esprit  de  sauf  ré 
ovl  de  vitriol  dulcifié eau  de  rabel  : il  résulte  du 
mélange  de  l’acide  sulfurique  avec  l’alcool  ; il  paroît 
qu’en  se  combinant  à froid  avec  l’alcool , les  acides 
concentrés  y commencent  une  formation  d’éther. 

ALLIAGES  MÉTALLIQUES.  Les  métaux  s’unis- 
âent  facilement  entr’eux  , et  acquièrent  ainsi  de» 
propriétés  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  leursi 
composans  ; on  a conservé  le  nom  d’amalgames  à 
celles  de  ces  combinaisons  où  le  mercure  entre  comme 
partie  constituante. 

Comme  les  métaux  peuvent  se  combiner  ensemble 
deux  à deux  , trois  à trois  , et  même  jusqu’à  sept  ou 
huit , on  conçoit  que  le  nombre  est  trop  considérable 
pour  pouvoir  être  examiné  ici , .sur-tout  si  l’on 
remarque  que  les  diverses  proportions  employées  , 
sont  encore  un  moyen  de  multiplier  ces  alliage» 
presqu’à  l’infini. 

L’arsenic  rend  en  général  les  alliages  dans  lesquel* 
il  entre  , lameHeux  et  cassans  , sur-tout  à chaud. 

Ott  coanoit  peu  le»  alliages  de  tungstène , de 
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anolybdènc  , de  chrome , de  colombium  , d’urane  et 

de  titane. 

L’antimoine  et  le  cobalt  les  rendent  grenus  , 
Toides  et  aigres.  Le  manganèse  et  le  nickel  com- 
muniquent à leurs  alliages  de  la  dureté  et  de  la  fra- 
gilité. 

On  sait  que  le  tellure  s’amalgame  aisément  au 
mercure  , et  que  ce  dernier  métal  donne  en  général 
de  la  mollesse  et  de  la  fusibilité  aux  métaux  auxquels 
on  l’unit. 

Quant  aux  antres  métaux , leurs  alliages  sont  si 
nombreux  et  si  usités, qu’il  faut  avoir  recours,  pour 
les  connoître,  au  Dictionnaire  de  chimie  de  Macquer, 
et  mieux  encore , au  Système  des  connoissances  chi- 
miques de  M.  Fourcroy. 

ALONGE.  Vaisseaux  de  terre,  de  verre  ou  de 
porcelaine,  ayant  la  forme  d’un  fuseau  , ouverts  aux 
deux  extrémités , et  destinés  à éloigner  du  fourneau , 
pendant  les  distillations  , les  vases  qui  doivent  rece- 
•voir  les  produits  de  cette  espèce  d’opération. 

ALUMINE.  Nommée  autrefois  terre  de  V alun  y 
terre  argileuse. 

Jamais  pure  dans  la  nature  ; mais  combinée  avec 
l’acide  sulfurique  dans  l’alun  , et  avec  d’autres  terres 
dans  beaucoup  de  pierres  et  dans  toutes  les  argiles. 

Obtenue  dans  son  état  de  pureté  de  sa  combinai- 
son avec  l’acide  sulfurique  , par  l'action  des  alkalis 
qui  s’unissent  à cet  acide  et  en  précipitent  l’alu- 
mine. 

L’alumine  ainsi  obtenue  et  bien  lavée,  est  en  frag- 
mens  friables  ou  en  poussière  fine  très  - blanche, 
très-fine,  douce  et  comme  onctueuse  au  toucher, 
sans  saveur  déterminée  ; elle  se  colle  à la  langue  et 
au  palais  ; et  c’est  cet  effet  que  l’on  exprime , lorsque 
l’on  dit  happer  à la  langue.  On  ne  peut  lui  refuser 
une  odeur  particulière  , que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment odeur  terreuse.  Sa  dureté  n’est  point  assez 
considérable  pour  étinceler  par  le  choc  du  briquet  : 
elle  est  opaque  jusque  dans  ses  dernières  molécules  , 
et  communique  même  cette  propriété  aux  composé^ 
terreux  dan»  lesquel»  elle  entre. 
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L’alumine  n’éprouve  aucune  action  de  la  part  d« 
la  lumière  qu’elle  réfléchit  toute  entière. 

Le  calorique  la  rarrollit  et  la  fond  en  une  pâte 
opaque  hérissée , d’une  couleur  verte , sale  , et  assea 
dure  pour  rayer  le  verre. 

L’oxygène  , l’azote , l’air  atmosphérique,  l’hydro- 
gène , le  carbone  , le  phosphore  ni  les  métaux,  n’ont 
aucune  action  sur  cette  terre , avec  laquelle  ils  ne 
forment  point  de  combinaisons. 

Le  soufre  ne  s’y  unit  point  directement  ; mais  on. 
obtient  une  combinaison  de  ces  deux  corps  , en 
décomposant  par  le  charbon , le  sulfate  d’alumine» 
Voyez  Sülfuee  d’alujiine. 

Les  substances  métalliques  contractent  avec  elle 
une  union  plus  ou  moins  constante , suivant  la 
manière  dont  elle  s’opère.  L’eau  s’y  uuit , la  ramol- 
lit, et  pénètre  dans  les  pores  de  l’alumine  jusqu’à  ce 
qu’elle  en  soit , pour  ainsi  dire,  saturée  ; on  peut 
alors  la  pétrir,  la  mouler,  lui  donner  les  différente* 
formes  que  l’on  désiré  ; l’action  du  calorique  est 
alors  très-marquée  et  employée  très -utilement  dan* 
les  arts  ; si  le  feu  est  donné  d’une  manière  graduée  p 
l’eau  se  volatilise  ; l’alumine  se  resserre  sur  elle- 
même  , se  durcit  et  conserve  les  formes  qu’on  lui  a 
données  ; c’est  ainsi  que  se  font  les  poteries.  Si  le 
calorique  a été  appliqué  trop  brusquement,  l’alu- 
mine SC  gerce , se  fendille  et  se  divise  en  feuillets»: 
C’est  de  ce  phénomène  appelé  retrait  de  l’alu- 
mine , que  l’on  est  parti  pour  faire  un  instrument 
propre  à mesurer  l’intensité  de  la  chaleur.  Voye%, 
PVEOMÈTRE. 

L’alumine  s’unit  à tous  les  acides  qui  la  salifient»f 
Voyez  Sels  alumineux. 

L’alumine  s’unit  à la  silice  par  la  voie  humide , et 
forme  avec  elle  des  cimens  plus  ou  moins  solides  , 
auxquels  on  communique  encore  plus  de  dureté, 
par  l’addition  de  quelques  oxydes  métalliques  : par 
la  voie  sèche , Tunion  de  ces  deux  terres  donne  un 
verre  opaque , et  c’est  à des  combinaisons  de  cette 
espèce  que  se  rapporte  l’art  de  la  poterie  de  grès. 
Elle  s’unit  parla  fusion  avec  la  zircone,  et  forma 
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encore  un  combiné  ternaire  avec  cette  terre  et  la 
silice. 

Elle  se  fond  difficilement  avec  la  magnésie  seule  , 
mais  la  combinaison  a lieu  avec  beaucoup  de  facilité 
lorsque  l’on  ajoute  de  la  silice,  et  mieux  encore  , de 
la  chaux. 

La  chaux  se  fond  très-facilement  avec  l’alumine  , 
mais  cette  fusion  est  facilitée  par  l’addition  de  la 
silice. 

L’alumine  se  vitrifie  avec  la  baryte , et  ce  verre 
prend  une  couleur  verdâtre.  Elle  se  comporte  de 
même  avec  la  stronliane. 

La  potasse  et  la  soude  ont  une  très-forte  action 
sur  l’alumine,  qui  se  vitrifie  avec  elles  par  la  voie 
sèche , et  qui  s’y  unit  même  par  la  voie  humide. 

L’ammoniaque  liquide  dissout  l’alumine  très-divi  - 
sée , et  forme  avec  elle  des  sels  ternaires. 

Les  composés  végétaux  et  animaux  enfouis  dans 
des  bancs  de  terre  argileuse  se  décomposent  faeile- 
ment , à raison  de  l’attraction  de  l’eau  pour  cette 
terre , et  de  la  propriété  qu’elle  a de  la  retenir. 

Usages. 

Bassins.  — Mortiers.  — Poteries.  — Pyromètre. 

ALUMINE  SULFATfiE  ALKALINE.  Sulfate 
acide  d’alumine  et  de  potasse  natif  : saveur  douceâtre 
et  astringente  ; réfraction  simple;  forme  primitive, 
l’octaèdre  régulier  ; molécule  intégrante,  le  tétraèdre 
régulier  ; cassure  indéfinie  vitreuse. 

Ce  sel  se  présente  en  petite  quantité  dans  la  na- 
ture , sous  la  forme  de  filamens  auxquels  on  a donné 
le  nom  A'alun  de  plume.  On  le  trouve  ainsi  dans  la 
grotte  de  l’ile  de  Milo  , et  en  Italie  , à la  Solfatara  , 
près  de  Pouzzole. 

ALUN.  Voyez  Sulvate  acide  d’alumine  triple, 

ALUN  MARIN.  Voyez  Muriate  d’alumine. 

ALUN  NITREUX.  Voyez  Nitrate  d’alumine. 

AMALGAMES.  Nom  donné  aux  alliages  du  mer- 
cure avec  d’autres  métaux. 

AMIDON.  Nommé  aussi  fécule,  fécule  a mitacée y 
c’est  un  des  matériaux  immédiats  des  végétaux.  Oa 

prépare  en  lavant  à l’eau  froide  les  parties  végé- 
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’tales  qui  le  contiennent , après  les  avoir  pulvérisées. 
L’eau  dissout  les  substances  solubles , et  laisse 
'déposer'  lès  parties  fibreuses  , insolubles  sous  la 
forme  de  flocons  ; elle  est  alors  laiteuse , et  par  le 
repos  , l’amidon  qui  n’y  est  que  suspendu  , se  ras- 
semble au  fond  de  la  liqueur,  Sous  la  forme  d’une 
poussière  blanche,  fade,  légère  et  douce  sous  le 
doigt. 

Exposé'âu  feu,  l’auiidon  passe  par  les  nuances  de 
jaune,  d’orangé,  de  rouge'  et  de  brun,  devient 
noir , se  ramollît  et  se  boursoufle , donne  de  l’eau 
chargée  d-aeldé  âcétique,  de  Phuife  empÿreumatique, 
du  gaz  acide 'Carbonique,'  dtt  gaz  hydrogène  car- 
boné , et  laisse  un  charbon  spongieux  et  facile  à 
incinérer ,'  et  dont  les  cendrés  c'ohfiennent  un  peu 
de  potasse  et  de  chaux:  les  acides  étendus  d’eau  le 
dissolvent;  ils  le  convertissent  en  eau,  en  acide 
acétique  et  én  ciiarbon  , lorsqu’ils  sont  concentrés  : 
l’acide  nitrique  le  change  en  acide  carbonique  et  eh 
acide  oxalique.  ' 

Suspendu  dans  l’eau  froide,  il  est  altéré  par  un 
long  séjour  à l’air  , et  dévient  ace^ent. 

L’eau  bouillante  le  convertit  eh  une  espèce  de 
gelée.  A une  température  élevée  , les  alkalis  purs  le 
èonvertissent  en  eaü  et  en  acide ucëtique,  auquel  ilsi 
l’unissent. 

AMMONIAC  (SEL).  Nom  donné  autrefois  au 
Tnuriate  d’ammoniaque.  {Voyez  ce  mot.')  On  donnait 
autrefois  ce  nom'  aux  antres  sels  ammoniacaujç , en 
ajoutant  le  nom  de  l’acide  qui  s’y  trouvoit  combiné: 
ainsi  l’on  disoit  sel  ammoniac  phosphorique , tarta- 
reu.T. , etc.  pour  désigner  le  phosphate  et  le  tartrite 
d’ammoniaque. 

AMMONIAQUE.  Alkali  d’une  nature  composée  , 
dont  les  principes  oonstituans  sont  bien  connus  , 
*ormé  d’azote  12I,  et  d’hydrogène  29.  Existant 
jmre  dans  la  nature,  se  formant  pendant  la  décom- 
position putride  des  substances  animales  et  de  quel- 
ques substances  végétales;  retirée  des  sels  qui  la 
contiennent  par  des  attractions  plus  fortes  des  autre* 
bases  saliûables  , principalement  du  muriate  d’ara- 
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jnoniaque  par  la  chaux  presque  toujours  fondu#  > 
dans  le  calorique , et  connue  sous  le  nom  de  gaz 
ammoniac,  nommée  autrefois  alkaü  fluor , alkali 
volatil,  etc. 

L’ammoniaque  liquide  est  plus  légère  que  l’eau , 
transparente  comme  ce  liquide,  d’une  odeur  vive  et 
pénétrante,  d’une  saveur  âcre  et  caustique;  elle  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales  ; le  calorique  la  gazefie; 
elle  bout  beaucoup  plus  vite  que  l’eau.  On  n’obtient 
l’ammoniaque  solide  qu’à  3a  — ; o du  thermomètre 
de  Réaumur  ; elleiçe  fige  alors  et  devient  opaque. 

Elle  n’éprouve. aucune  action  de  l’oxygène  ou  de 
l'azote  ; elle  al^sorl^  l’acide  carbonique  de  l’air 
atmosphérique. 

L’ammoniaque  n’a  aucune  action  à froid  sur  l’hy- 
drogène , le  carbone  et  le  phosphore.  Elle  détermine 
la  décomposition  de  l’eau  , par  les  métaux  auxquels 
«lie  s’unit  lorsqu’ils  sqnt  oxydés.  A chaud , elle  de- 
vient gazeuse,  et  agit  comme  le  gaz . ammoniac. 
Voyez  Gaz  ammoniac. 

Le  soufre  et  l’hydrogène  sulfuré  s’unissent  à l’am- 
moniaque, et  forment  avec  elle  des  combinaisons 
particulières.  Fb/cz  Sulfure  et  Hydro  - sulfueï 
d’ammoniaque. 

L’eau  s’y  combine  en  toute  proportion , et  en 
dégage  un  peu  de  calorique. 

Les  oxydes  métalliques  se  combinent  de  quatre 
manières  principales  avec  l’ammoniaque:  les  uns  s’y 
unissent  sans  altération  et  la  salifient  à la  manière 
des  acides  ; les  autres  cèdent  une  partie  de  leur  oxy- 
gène à l’hydrogène  de  l’ammoniaque  qu’ils  décom- 
posent en  en  dégageant  de  l’azote , tandis  qu’ils  se 
revivifient  partiellement.  D’autres  la  décomposent  en 
la  convertissant  eu  eau  et  en  acide  nitrique  , et  sont 
complètement  réduits;  d’autres  enfin,  sont  réduits 
complètement  et  changent  l’ammoniaque  en  eau  et 
en  gaz  azote.  Tous  les  acides  s’unissent  à l’amino- 
uiaque  (Voy.  Sels  ammoniacaux.);  à l’exception  de 
J’acide  muriatique  oxygéné  qui  brûle  l’hydrogène  de 
l’ammoniaque  , et  eu  dégage  l’azote  sous  forme 
gazeuse.. 
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Parmi  les  substances  terreuses  et  aîkallnes , elle 
n’agit  que  sur  l’alumine , dont  elle  dissout  une  petite 
quantité , lorsque  cette  terre  est  bien  divisée. 

Elle  agit  sur  les  composés  végétaux  et  animaux 
à la  manière  des  autres  alkalis,  mais  d’une  manière 
moins  marquée. 

AMMONIAQUE  MURIATÉE.  Volatile  en  entier 
par  le  feu  : saveur  urineuse  et  piquante  : quelques 
cristaux  ont  de  la  flexibilité. 

Cinq  variétés  relativement  à la  forme. 

AMMONIURES.  Nom  que  l’on  a proposé  de 
donner  aux  combinaisons  de  l’ammoniaque  avec  les 
oxydes  métalliques.  Il  est  impropre,  puisque  ces 
combinaisons  sont  des  espèces  de  sels  dans  lesquels 
les  oxydes  remplissent  les  fonctions  d’acides. 

AMPHIBOLE.  Le  caractère  essentiel  de  celte 
pierre  est  d’étre  divisible  par  des  coupes  très-nettes, 
parallèlement  aux  pans  d’un  prisme  rhomboïde  de 
124  T et  55 

Sa  pesanteur  spécifique  = 3,25  ; elle  raie  le  verre, 
donne  difficilement  des  étincelles  par  le  briquet,  et  ne 
s’électrise  ni  par  la  chaleur  , ni  par  le  frottement. 

Sa  forme  primitive  et  sa  molécule  intégrante  sont 
nn  prisme  droit  à bases  rhombes.  Sa  cassure  est 
transversale  et  raboteuse  ; elle  est  fusible  au  chalu- 
meau en  verre  noirâtre. 

On  en  connoît  neuf  variétés  par  la  forme  et  trois 
par  les  accidens  de  lumière. 

AMPHIGENE.  Le  caractère  essentiel  de  cette 
pierre  est  d’étre  divisible  parallèlement  aux  faces 
d’un  cube,  et  en  même  temps  à celle  d’un  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Sa  pesanteur  spécifique  = 2,468  ; elle 
raie  difficilement  le  verre,  et  réfracté  la  lumière 
d’une  seule  manière. 

Sa  forme  primitive  est  le  cube,  la  molécule  inté- 
grante le  tétraèdre  régulier  et  la  molécule  soustrac- 
tive le  cube  ; sa  cassure  raboteuse  est  fpiclquefois 
légèrement  ondulée  , avec  un  certain  luisant. 

Elle  est  infusible  au  chalumeau. 

On  en  distingue  trois  variétés  de  forme  e^trois  de 
couUurs  et  de  transparence  : c’est  le  plus  souvent  , 
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mais  non  pas  exclusivement  , que  l’on  rencontre 
l’arapliigène  dans  des  produits  volcaniques. 

Elle  contient  : Silice,  53  à 54. 

Alumine, 

Potasse  , 20  à 22.  ^ 

ANALCIME.  Cette  pierre  fusible  en  verre  a des 
formes  originaires  du  cube  ; elle  raie  légèrement  le 
verre  ; sa  pesanteur  spécifique  = 2 à-f)eu-près..  5ftn 
électricité  est  difficile  à exciter  par  le  frottement.  Sa 
cassure  est  un  peu  ondulée,  lorsque  les  cristaux 
sont  transparens  ; lorsqu’ils  sont  opaques  , elle  est 
compacte  et  à grains  très-lins.  , , 

Elle  a le  cube  pour  forme  primitive  et  pour  molé- 
cule intégrante.  Ses  variétés  de  forme  sont  au  nombre 
de  quatre.  o >1 

ANALYSE.  L’analyse  est  le  moyen  que  la  chimie 
emploie  pour  obtenir  séparément,  les  parties  consti- 
tuantes d’un  corps  composé.  Ou  distingue  plusieurs 
espèces  d’analyse,  relativement  à la  manière  dont  ou 
les  opère  , relativement  aux  résultats  qu’on  en  ob- 
tient ; enfin  suivant  la  nature  des  corps  auxquels  on 
l’applique. 

Ilelativement  à la  manière  dont  on  opère  les  ana- 
lyses , M.  Fourcroy  en  distingue  quatre  espèces. 

X . Analyse  mécanique. 

Elle  fait  obtenir  par  la  pression  , le  broiement le 
lavage , etc. , les  matières  moins  composées  conte- 
nues et  mêlées  dans  les  corps  naturels.  a >i  - > 

2.  Analyse  spontanée  ou  naturelle.  ' ' ‘ 

Celle-ci  s’opère  par  les  seuls  efforts  de  la  nature  , 

et  le  chimiste  en  profite  souvent  pour  connoitre  la 
composition  des  corps. 

3.  Analyse  par  le  feu. 

Cette  analyse  s’exécute  par  l’accumulation  du  ca~ 
îorique  dans  les  corps  et  par  la  puissance  qu’il  a , 
en  écartant  les  molécules  diverses , d’en  favoriser  la 
séparation  réciproque.  > 

4 . Analyse  par  les  réactifs. 

Cette  analyse  est  celle  qu’on  obtient , en  mettant  le 
corps 'que  l’on  veut  analyser  , en  contact  avec  une 
suite  plus  ou  moins  nombreuse  de  corps  qui  ré- 
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agissent  sur  lui  de  manière  à favoriser  la  séparation 
de  ses  parties  constituantes. 

Relativement  aux  résultats  qu’on  obtient  de  l’ana- 
lyse , M.  Fourcroy  en  distingue  aussi  quatre  espèces. 

1 . Analyse  immédiate  ou  prochaine. 

On  appelle  ainsi  cette  espèce  d’analyse  , par  la-* 
quelle  on  sépare  d’un  corps  composé  des  corps  plus 
simples  , mais  qui  demandent  encore  , pour  être 
connus  , une  autre  analyse  : elle  diffère  de  l’analyse 
mécanique , ]>arce  qu’elle  la  suit  presque  toujours  , 
et  parce  qu’on  y emploie  souvent  d’autres  moyens 
que  ceux  qui  servent  à celle-là. 

2.  Analyse  médiate  ou  éloignée. 

Succédant  à l’analyse  prochaine , elle  examine  la 
nature  des  premiers  composés  obtenus  , et  en  fait 
connoitre  la  nature  intime. 

3.  Analyse  vraie  ou  simple. 

Elle  donne  des  produits  non  altérés  , tels  qu’ils 
existoient  dans  le  composé  d’où  ils  proviennent. 

4.  Analyse  fausse  ou  compliquée. 

Cette  analyse  donne  des  produits  altérés  et  diffé- 
rens  de  ce  qu’ils  étoient  dans  le  composé  dont  leurs 
élémens  faisoient  partie. 

Enfin  , en  considérant  l’analyse  chimique  sons  le 
rapport  des  corps  auxquels  elle  peut  s’appliquer  , on 
peut  en  compter  beaucoup  d’espèces  ; par  exemple  : 
analyse  des  métaux  , des  végétaux , des  animaux  , 
des  sels  , des  terres  , des  eaux , etc.  Mais  comme 
chacunedeces  dénominations  porte  avec  elle  sa  dé- 
finition exacte  , il  est  inutile  d’insister  plus  long-tems 
sur  cet  objet. 

ANATASE.  Cette  pierre,  divisible  en  octaèdre 
rectangulaire  alongé , est  subdivisible  parallèle- 
ment à la  base  commune  de  ses  deux  pyramides.  Sa 
pesanteur  spécifique  = 3,857. 

Elle  raie  le  verre  et  s’électrise  par  communication. 

Elle  a pour  forme  primitive  un  octaèdre  régulier  ; 
sa  molécule  intégrante  est  un  tétraèdre  régulier. 

Irifusible  au  chalumeau , elle  prend  ati  feu  di- 
verses couleurs  suivant  les  quantités  de  borax  qu’ou 
•^ul  ajoute  et  l’intensité  du  feu  employé. 
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Elle  présente  quatre  variétés  de  forme. 

ANIMAUX.  Combinaisons  quaternaires  d’azote, 
d’hydrogène  , de  carbone  et  d’oxygène  ; on  les  di- 
vise en  matières  animales , liquides,  molles  et  dures. 

Ces  matières  exposées  au  feu  y subissent  iin 
épaississement  et  un  dessèchement  accompagnés  de 
contractions  ; elles  s’y  décomposent  bientôt  et 
donnent  de  l’eau  , une  huile  épaisse  , de  l’acide  acé- 
tique , de  l’acide  prussique  , souvent  ces  deux  acides 
combinés  à de  l’ammoniaque , du  carbonate  ammo- 
niacal, du  gaz  acide  carbonique,  hydrogène  car- 
boné , sulfuré , phosphuré,  et  laissent  enfin  un  char- 
bon difficile  à incinérer  et  qui  contient  des  phos- 
phates et  des  muriates  à base  de  soude , de  chaux  et 
de  magnésie  et  quelquefois  de  l’oxide  de  fer. 

Les  acides  foibles,  et  sur-tout  les  acides  végétaux, 
les  dissolvent  et  les  défendent  de  la  putréfaction  : les 
«cides  puissaus  et  difficilement  décomposables  les 
charbonnent , et  y font  former  de  l’eau  et  de  l’am- 
moniaque à laquelle  ils  s’unissent  : l’acide  nitrique 
les  jaunit,  en  dégage  du  gaz  azote  et  les  convertit 
«n  acides  prussique  et  oxalique  et  en  graisse. 

Les  alcalis  les  dissolvent,  en  dégagent  de  l’ammo- 
niaque et  les  convertissent  en  une  espèce  d’huile  à 
laquelle  ils  s’unissent  sous  la  forme  de  savon  ; quel- 
ques sels  les  garantissent  de  la  putréfaction  ; les 
oxydes  métalliques  les  brûlent  en  leur  cédant  leur 
oxygène. 

Les  huiles  , les  résines  , le  tannin , le  sucre  et  sur- 
tout l’alcool , servent  à les  défendre  de  la  putréfaction. 

L’air  et  l’eau  les  altèrent  promptement,  sur- tout  à 
une  température  un  peu  élevée  : dans  cette  décom- 
position spontanée  , il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité de  gaz  azote  , hydrogène  carboné  , sulfuré  et 
phosphuré;  elles  se  convertissent  enfin  en  une  ma- 
tière hiii  leuse  et  grasse  qui  reste  unie  à l’ammonia- 
que qui  s’est  aussi  formée  pendant  la  putréfaction. 

ANT  HRACITE.  On  a donné  ce  nom  à une  sub- 
stance minérale  d’une  couleur  noirâtre,  quelquefois 
grise  , tachant  assez  souvent  les  doigts  , non  trans- 
parent devenant  électrique  par  frottement;  ceita 
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ïnbstaTice  est  difficilement  combustible  et  seulement 
à l’aide  d’un  feu  iriolenl.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  I 

Son  analyse  a donné  à M.  Vauqiiclin  o,&8  de  car- 
bone, o,3o  à-peu  près  de  silice , et  0,2  de  fer.  Mais 
un  antre  échantillon  n’a  donné  au  même  chimiste 
que  du  carbone  mélangé  d’un  peu  d’argile  et  de 
silice  , provenant  évidemment  des  couches  environ- 
nantes. 

La  difficulté  de  sa  combustion  , sa  couleur  asse» 
souvent  grise,  son  origine  vraiment  minérale , le* 
produits  de  sa  combustion , peuvent  faire  présumer 
que  celte  matière  se  rapproche  du  diamant  et 
qu’elle  n’en  diffère  que  par  une  quantité  d’oxygène 
moindre  que  dans  le  charbon  ordinaire  ou  oxyde 
noir  de  carbone.  On  jxjurroit  donc  l’appeler  peut- 
être  oxydule  de  carbone. 

ANTIMOINE.  Ce  métal  fragile,  oxydable  et  noa 
acidifiable  , est  d’une  couleur  blanche  , pure  et  brii- 
Jante  , divisible  à-la-fois  en  octaèdres  réguliers  et  ea 
dodécaèdres  rbomboïdaux:  il  cristallise  par  un  refroir- 
dissement  ménagé  : les  culots  considérables  sont  le 
plus  souvent  recouverts  d’une  sorte  de  cristallisa tioa 
imitant  des  feuilles  de  fougère  , des  barbes  de  plume 
ou  des  rayons  étoilés,  que  les  alchimistes  regardeiat 
comme  un  bon  augure  dans  Jeurs  travaux  Sa  pes. 
»p.  = 6,70a. 

La  nature  nous  le  présente  1 . A l’état  natif.  2.  Um 
au  soufre  : anlimoine  sulfuré.  3.  A l’état  d’oxyde:  an.— 
timoine  oxydé.  4-  Lin»  à l’oxygène  et  à l’hydrogène 
I sulfuré  : antimoine  bydro-sulfuré.  Voyez  ces  mots. 

\ Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  il  se  convertit  en 
I nn  oxide  blanc  et  volatil  , susceptible  de  cristalliser. 
Cet  oxide,  nommé  autrefois  fleurs  argentines  d’ai.lL- 
moine  , est  réductible  sans  addition,  et  repasse  avant 
d’atteindre  la  forme  métallique , ]>ar  dil'férens  étaf^a 
d’oxydation  que  M.. 7/ie/î«/-.v  a exactement  détermi- 
nés. VoyezOxyDv.%  h’antimoink. 

Lorsqu’on  a tenu  l’antimoine  en  fusion  quelque 
j temps  , si  on  le  jette  rapidement  par  terre,  il  se  di- 
I Tisc  en  globules  qui  brûlent  avec  flamme  et  s«  trou- 
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vent  recouverts  d’un  enduit  blanchâtre  d’oxyde. 

Ce  métal  s’unit  bien  au  phosphore  et  au  soufre. 

( Voyez  Phosphore  et  Sulfure  d’antimoine*  ) Il 
s’unit  aussi  à quelques  métaux  auxquels  en  général 
il  donne  de  la  dureté  et  de  la  fragilité.  ( Voyez 
Alliages.)  L’hydrogène  sulfuré  s’unit  très-bien  ài 
ses  oxydes,  et  forme  avec  eux  des  combinaisons  con- 
nues autrefois  en  médecine  sous  les  noms  de  kermès, 
de  soufre  doré , etc.  Voyez  Oxydes  d’antimoine 

HYDRO-SULFURÉS. 

L’antimoine  enlève  l’oxygène  à plusieurs  oxydes 
métalliques. 

Les  acides  agissent  fortement  sur  l’antimoine  qu’ils 
oxydent , sur-tout  à l’aide  de  la  chaleur  ; mais  ils  ne 
forment  point  avec  lui  de  combinaisons  au  moins  per-  h 
manentes  ; l’acide  muriatique  et  quelques  acides  vé- 
gétaux forment  seuls  des  sels  quel’on  peut  examiner. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  oxydent  l’anti- 
moine sans  former  de  sels  avec  lui  ; ou  remarque 
qu’il  se  forme  du  nitrate  d’ammoniaque  pendant 
l’action  de  l’acide  nitrique  sur  ce  métal. 

L’acide  sulfureux  l’attaque  à l’aide  de  la  chaleur , 
et  forme  avec  lui  un  sulfite  sulfuré  d’antimoine. 

( Voyez  Sulfite  d’antimoine.  ) L’acide  muriatique 
oxygéné  l’enflamme  et  le  convertit  en  muriate  d’anti- 
moine, ainsique  l’acide  nitro-murialique. 

Les  bases  salifiables  qui  ont  beaucoup  d’action  sur 
■les  préparations  antimoniales  , n’en  ont  aucune  sur 
le  métal. 

Les  sulfates  sont  convertis  parce  métal  en  sulfures 
antimoniés.  Les  nitrates  sont  décomposés  et  l’anti- 
moine se  trouve  porté  à l’état  d’oxyde  au  maximum  , 
uni  à la  base  salifiable , presque  à la  manière  des 
acides. 

L’antimoine  décompose  facilement  le  muriate  de 
mercure  oxygéné  ; le  mercure  est  réduit  et  l’anti- 
moine uni  à l’acide  muriatique  , se  sublime  et  coule 
sous  la  forme  de  beurre.  Ce  muriate  précipite  par 
l’eau  un  oxyde  nommé  jadis  poudre  d’Algaroth. 
Voyez  Muriate  d’antimoine. 

ANTl.MÜINE  CRU.  Voyez  Antimoine  sulfuré. 
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ANTIMOINE  DIAPHORÉTIQUE.  Foy.  Oxydks 
u’antimoime. 

ANTIMOINE  HYDROSULFURÉ.  Combinaison 
de  l’oxyde  d’antimoine  avec  l’hydrogène  sulfuré 
présentée  par  la  nature.  Ce  minéral  , d'une  couleur 
rouge  , se  recouvre  d’un  enduit  blanchâtre  dans 
l'acide  nitrique  et  s’évapore  en  fumée  au  chalu- 
meau. C’est  une  espèce  de  kermès  minéral  natif. 
On  en  connoît  deux  variétés  de  forme. 

ANTIMOINE  MURIATÉ.  Souvent  confondu  avec 
l’antimoine  oxydé  , si  cependant  ce  dernier  existe  , 
ce  minéral  se  fond  à la  flamme  d’une  bougie  : il  est 
rare  et  accompagne  quelquefois  les  autres  mines 
d’antimoine. 

ANTIMOINE  OXYDÉ.  Ce  minéral,  d’un  blanc 
nacré  , fusible  à la  simple  flamme  d’une  bougie  , dé- 
crépite sur  un  charbon  ardent , est  facilement  entamé 
paç  le  couteau  , s’évapore  en  fumée  au  chalumeau  , 
et  donne  par  l’analyse  suivante  de  M.  Vauquelin  : 
Oxyde  d’antimoine  86 

Oxydes  d’antimoine  et  de  fer  3 

Silice  8 

Perte  3 

On  en  connoît  deux  variétés  de  forme.  Il  est  sou- 
vent confondu  avec  l’antimoine  muriaté. 

ANTIMOINE  SULFURÉ.  Combinaison  du  sou- 
fre et  de  l’antimoine  présentée  par  la  nature. 

Ce  minéral  souvent  dans  des  gangues  quart- 
zeuses  , argileuses  , on  bary  tiques  , a une  pes.  sp. 
= 4,i3s>.  , ou  â,5i6.  Il  est  très-fragile  et  tache  le» 
doigts  en  noir.  Son  odeur  est  sulfureuse  et  sa  cou- 
leur tire  sur  le  gris  d’acier. 

Il  est  divisible  par  des  coupes  très-hettes , dan» 
un  seul  sens  parallèle  à l’axe  des  cristaux.  Il  se  fond 
à la  flamme  d’une  bougie. 

On  connoît  six  variétés  de  forme.  • ' 

Il  est  quelquefois  ujii  à de  l’argent  et  porte  alors 
le  nom  iS! antimoine  sulfuré  argentifère.  C’est  à 
cette  espèce  de  mine  que  Romé  de  IJsle  avoit  donné 
le  nom  de  mine  d’argent  grise  antimoniale. 

ANTIMONITES.  Nom  que  l’ou  domie  aux  «om- 
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binaisons  que  peut  former  avec  les  alkalis  , l’oxyde 
d’antimoine  au  maximum. 

arbre  de  DIANE  , DE  JUPITER  , DE  SA- 
TURNE , &c.  Nom  donné  à des  métaux  ou  à des 
alliages  métalliques  précipités  de  quelques  dissolu- 
tions sous  la  forme  de  végétations. 

ARCANUM  DUPLICATUM.  Solfate  dk 

POTASSE. 

ARÉOMÈTRES.  Instrumens  destinés  à faire  con- 
noitre  la  pesanteur  spécifique  de  quelques  liqueurs 
d’après  la  manière  dont  ils  s’y  enfoncent.  On  en  pré- 
pare pour  l’eau , pour  les  acides , pour  l’alcool  et 
pour  les  dissolutions  salines. 

ARGENT.  Métal  très-ductile,  difficilement  oxi- 
dable  et  réductible  sans  addition  ; d’un  blanc  très- 
éclatant , assez  élastique  , d’une  sonorité  forte  et 
aiguë,  et  d’une  pes.  sp.  = à 1 0,474  > ii,ogi. 
Bon  conducteur  du  calorique  et  de  l’électricité  , il 
est  fusible  au  point  de  l’incandescence  et  vaporisable 
à une  haute  température  : il  n’a  ni  saveur  ni  odeur. 

La  nature  nous  le  présente  1°.  natif’,  2°.  combiné 
avec  l’antimoine,  3“.  avec  le  soufre,  4°*  avec  le  soufre 
et  l’antimoine , 5®.  en  muriate.  L’hydrogène  , le  car- 
bone et  l’azote  ne  forment  point  de  combinaisons 
avec  lui  ; mais  le  phosphore  et  le  soufre  forment 
des  phosphure  et  sulfure  d’argent  ; il  se  combine 
avec  beaucoup  de  métaux  ; il  est  inaltérable  par 
l’air  , l’eau  et  les  oxydes  métalliques.  Les  acides 
nitrique  et  sulfurique  le  dissolvent , le  premier'  à 
froid  et  le  second  à l’aide  de  la  chaleur.  Les  autres 
acides  le  salifient  lorsqu’il  a'été  précédemment  oxydé. 

Les  terres  et  les  alkalis  n’agissent  que  sur  ses  oxy- 
des. Les  sels  ont  peu  d’action  sur  ce  métal. 

ARGENT  ANTIMONIAL.  Alliage  natif  d’argent 
et  d’antimoine , d’une  couleur  blanche  et  argentine  » 
d’un  tissu  lamellenx  , cassant , d’une  pesanteur  spé- 
cifique égale  à 9,440.  L’acide  nitrique  dissout  cette 
mine  , en  en  séparant  l’antimoine  sous  la  forme  d’un 
oxyde  blanc  et  pulvérulent.  On  connoit  quatre  va- 
xiétés  de  ce  minerai  relativement  à la  forme. 

ARGENT  ANTIMOJNIAE  AR5ENIFERE  ET 
. fERRIFERE. 
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FERRTFERE.  Cette  mine  présente  les  caractères 
de  l’argent  antimonial;  mais  au  chalumeau,  elle 
exhale  une  odeur  d’ail  très-reconnoissable  comme  pro- 
pre à l’arsenic.  Ou  y trouve  également  un  peu  de  fer. 

ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ.  Cette  mine 
jconnue  sous  le  nom  iS! argent  rouge  , est  formée  par 
la  combinaison  du  soufre  , l'antimoine  et  l’argent 
■tous  deux  oxydés.  Elle  est  cassante , d’un  rouge 
vif,  d’une  pes.  sp.  = à 5,588;  sa  forme  primitive 
est  un  rhomboïde  obtus  ainsi  que  sa  molécule  in- 
tégrante. 

On  connoît  quinze  variétés  de  forme  de  cette  mine. 

ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ  AURIFERE. 
Variété  de  la  mine  précédente  qui  contient  un  peu 
d’or. 

. ARGENT  ANTIMONIÉ  SULFURÉ  FERRI- 
FER  E.  Alliage  d’un  peu  de  fer  avec  la  mine  d’ar- 
gent rouge. 

ARGENT  COR.NÉ.  Vojoe,  Argent  muriaté. 

AR.GENT  FULMINANT.  Combinaison  de  l’oxyde 
d’argent  avec  l’ammoniaque  , qui  détonne  par  le 
moindre  frottement  oü  par  la  moindre  augmenta- 
tion de  température.  On  l’obtient , en  précipitant 
j)ar  l’eau  de  chaux  , le  nitrate  d’argent  et  en  faisant 
digérer  de  l’ammoniaque  liquide  sur  ce  précipité. 
On  ne  sauroit  trop  répéter  qu’il  est  essentiel  de  ne 
faire  sécher  la  matière  pulvérulente  que  par  petites 
portions  , parçe  qu’autrement  on  s’exposeroit  aux 
plus  grands  (langeras. 

ARGENT  MUPiIATÉ.  Ce  sel  naturel  a une  cou- 
leur jaunâvre ,,  semblable  à celle  de  la  corne , et  c’est 
ce  qui  l’ajy>itfait  nommer  autrefois  argent  corné.  Il 
a la  mollesse  de  la  cire  et  se  fond  comme  elle  à la 
flamme  d-’une  Imugle.  Le  frottement  du  zinc  ou  du 
fer  fait  rcparo.îtt=c,à  sa  surface  l’argent  sous  forme 
niétalUque;  sa  pes.  sp.  =4>748.  Il  contient  sou- 
vent un  peu  de  fer,  d’alumiue  ,ct  d’acide  sulfuri- 
,quç.  On  conpoît  d,eux  variétés  de  forme. 

A R GENT  SULFU  RÉ.  CombipgUon  naturelle  d’ar- 
gent et  de  soufre  d’un  gris  de  plomb  assez  terne, 
•d’une  pesant,  sp,  à C»j999)  malléable,  se  laissant 
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tntamér  par  le  couteau  , et  facilemeut  réductible 
chalumeau.  Elle  présente  huit  variétés  de  forme. 

ARGILE.  Agrégat  pierreux  formé  de  silice  et 
d’aluraine , auquel  se  joignent  diverses  autres  mar 
tières , principalement  la  magnésie  et  le  fer  oxydé. 

ARSÉNIATES  ALKALINS  ou  TERREUX.  For- 
més par  la  combinaison  de  l’acide  arsenique,  avec  les 
terres  et  les  alkalis.  Ces  sels  sont  tous  décomposa- 
bles  par  le  charbon  qui  en  sépare  de  l’arsenic  métal , 
par  la  chaleur. 

ARSÉNIATE  D’ALUMINE.  Formé  par  la  com- 
binaison directe  de  l’acide  aCSenique  avec  l’alumine. 
Ce  sel  est  en  dissolution  épaisse  , qui , évaporée  à 
skcité , donne  un  sel  insoluble  et  décomposable  par 
toutes  les  bases  salifiables. 

ARSÉNIATE  D’AMMONIAQUE.  Obtenu  ou  par 
la  combinaison  de  ses  principes  constituans  , ou  de 
la  décomposition  du  nitrate  tFammoniaque  par 
l’acide  arsénieux.  Ce  sel  est  en  solides  rhomboï- 
daux.  A une  douce  chaleur  l’ammoniaque  se  dé- 
gage ^ous  forme  gazeuse  et  l’acide  arsonique  reste 
pur.  Un  feu  violent  et  rapide  décompose  ses  prin- 
cipes j il  se  dégage  du  gaz  azote  ; il  se  forme  de  l’eau , 
et  l’arsenic  se  sublime  à l’état  métallique.  La  baryte, 
la  chaux  , là  strontiane  , la  potasse  et  la  soude  en  sé- 
parent l’ammoniaque.  La  magnésie  décompose  ce  séï 
en  partie  et  s’y  unit  en  sel  triple. 

ARSÉNIATE  AMMONIACO- MAGNÉSIEN.  Ob- 
tenu de  la  demi-décomposition  de  l’àrséniate  ammo- 
niacal par  lu  maghésié. 

ARSÉNIATE  DE  BARYTE.  Peu  oonnu  ; indisso- 
luble et  incristallisable.  Ce  sel  est  di^solubk  dans 
un  excès  de  son  acide. 

ARSÉNIATE  DE  CHAUX.  On  l’obtient  en  ver- 
sant dans  l’eau  dé  chaux  uhe  dissolnlion  d’acide arse- 
ïiique.  Il  seTorme  un  précipité  rî’arséniale  calcaire 
dissolnble  dans  uti  extès  de  sa  base  ou  de  son  acidé. 
Ccl  arséniate  acidulé  fournil  par  l’évaporation  , des 
cristaux  indétermmës.  ’ 

ARSÉNIATE  DE  MAGNÉSIE.  Obtenu  de  kt 
^combinaison  directe  de  la  çtagnésic  avec  l’acide  ars^ 
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nique.  Ce  sel  est  dissoluble  dans  un  excès  d’acide. 
Par  l’évaporation , il  ne  cristallise  pas  , mais  il  prend 
la  forme^élatineuse. 

ARSÉNIATE  DE  POTASSE.  Le  premier  des 
arséniates  connus.  Ce  sel  fut  nommé  d’abord  sel 
neutre  arsenical  de  Macquer.  Il  est  iucristallisable  , 
déliquescent  et  verdit  le  sirop  de  violettes.  Il  se 
fond  en  un  verre  blanc.  Il  s’unit  à un  excès  d’acide 
et  donne  alors  des  cristaux  trçs-réguliers  eu  ppisme» 
quadrangulaires  termines  par  deux  pyramides  té- 
traèdres. On  l’obtient  en  décpmposant  le  nitrate  de 
potasse  par  l’acide  arsenieux. 

ARSÈNIATE  DE  SOUDE.  Ce  sel  est  obtenu  de 
la  combinaison  directe  de  ses  princi|}es  : il  cristallise 
en  prismes  hexaèdres  ; il  devient  déliquescent  par  un 
excès  d’acide. 

APiSÉNIATES  MÉTALLIQUES.  OnneconnoR 
<jue  quelques-uns  de  ces  sels.  Ils  sont  en  général 
peu  dissolubles  : on  les  prépare  facilement , en  prér 
cipitant  les  sels  métalliques  solubles  par  les  arsénialei 
alkalins.  - 

ARSÉMATE  D’ARGENT.  Obtenu  de  la  préci- 
pitation du  nitrate  d’argent  par  les  arséniates  alka,- 
îins , en  poudre  d’un  rouge  bruj:^  : indissoluble , peu 
connu. 

ARSÉNIATE  DE  BISMUTH.  Ce  sel  d’un  blanc 
légèrement  verdâtre  , insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’acide  nitrique  , si?  dissout  nlsément  dans  l’acide 
muriatique.  L’hydjTQgèue  sulfuré  précipite  cette  dis- 
solution en  noir  ; l’eau,  la  précipite  en,  blanc  et  ce 
])récipité(#'edissçui  d^ps  l’acide  nitrique,  donne  par 
d’évaporaiionj,  des  cristaux  de  nitrate  de  bismuth. 

ARSÉNIATE  DE  CEB.IÜM.  Ce  sel  ne  devienjt 
soluble  que  pur  un  excès- d’acide, .Par  l’évaporation, 
l’arséniate  saturé  se  dépose  sous  la  forme  d’une 
poussière,  h.l anche , et  l’arséniate  ac,ide,  inqristaUi- 
sable  , dorine  u.ne  masse  claire  , gélatineuse  inco- 
lore. . 

ARSÉNIATE  DE  COBALT.  On  ot>tient.çe  sel  en 
précipitant  le  muriutc  de  cobalt  par  les  arséniates 
.alLalius  : on  le  prépare  encore  en  traitant  ppr  l'acide 
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nitrique  le  cobalt  arsenical.  L’arséniate  de  cobalt 
est  d’une  belle  couleur  rose  : il  est  la  base  du  bleu 
de  Thénars , que  l’on  prépare  en  traitant  ce  sel  avec 
de  l’alumine  pure.  On  obtient  ainsi , suivant  la  quan- 
tité d’alumine  employée  , différentes  nuances  d’un 
bleu  qui  le  dispute,  pour  l’éclat  et  la  solidité,  au 
bleu  d’oulre-mer,  si  célèbre  et  si  rare  aujourd’hui. 

ARSÉNIATE  DE  CDIVRE.  On  obtient  facile- 
ment ce  sel  en  précipitant  les  sels  cuivreux  par  les 
arséniates  alkalins.  Il  est  indissoluble  , d’un  blanc 
bleuâtre  , et  décompoSàble  par  le  feu  et  le  charbon, 
en  arsenic  sublimé  et  en  cuivre  métallique. 

ARSENIATE  DE  FER.  L’acide  arsenique  dissout 
le  fer  ët  cette  dissolution  se  prend  en  une  gelée  très- 
solide.  ’Gê-sel  est  peu  connu  • on  le  prépare  encore 
en  précipitant  la  solution  de  sulfate  de  fet*  par  lès 
arséniates  alkalins. 

ARSÉNIATE  DE  MANGANESE.  Sel  peu  connu  ; 
on  l’obtient  éh  décomposant  le  muriate  de  manga- 
nèse par  un  OTséniatfe  alkalin.  En  traitani  l’oxyde 
noir  de  manganèse  par  l’acide  arsénieux  , celui-ci 
passe  à l’état  d’acide  arsenique  qui  s’uéit  alors  à 
l’oxyde  de  manganèse  en  partie  désoxvgéné. 

ARSÉNIATE  MERCURIEL.  L’acide  arsenique 
solide,  traité  dans  une  cornue  avec  du  mercure,  est 
en  partie-  décomposé-.  Il  se  sublime  de  l’acide  arsé- 
nieux , du  niercure  et  un  peu  d’oxyde  mercui'iél.  Il 
reste  une  masse  jaune  d’arséniate  de  mercure,  in- 
dissoluble’dans  l’eaù^t  dans  les  acides  sulfurique  et 
nitrique,  qui  se  convertit  par  l’acide  muriatique  en 
muriate  mereuriël  oxygéné , et  en  atide  arseniqtie. 
Cet  arséniate  a été  peu  examiné  : il  paroît  être  formé 
id’oxyde  de  mercure  bxÿgéri'é  iini  à l’aciâè’arsenique. 

ARSÉNIATE  DE  TLOMB.  En  distillant  du  plomb 
avec  le  double  de  son  poids  d’acide  arsenique  , ce 
métal  'ëhlèvt;  une  j)artie  de  l'oxygène  à l’acide  , le 
conveWft  èn  acide  arsénieux  qui  se  Volatilise  et  l’on 
trouve  un  arséniate  de  plomb  au  fond  de  la  cornue. 
Césel  est  indissoluble  : il  est  peu  connu. 

ARSÉNIATE  D’URANE.  Sel  peu  rinmu  : On 
jl’obücnt  en  décomposani  le  nitrate  d’uraue  par  les 
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arséniates  alkalins  ; il  est  en  flocons  d’un  jaune  blan- 
cliàtre. 

ARSÉNIATE  DE  ZINC.  Sel  blanc , insoluble  et 
peu  connu  : on  le  forme  en  présentant  de  l’oxyde  de 
yûnc  à l’acide  arsenique,  ou  mieux  en  précipitant  les 
sels  de  zinc  par  les  arséniates  alkalins. 

ARSENIC,  Métal  cassant  et  acidiliable,  en  lames 
grises,  d’un  éclat  vif , friable,  cristallisé  en  tétraèdres 
et  en  octaèdres  , pesant  entre  8,3  lo  et  5,y63  ; vola- 
til et  combustible  avec  une  odeur  d’ail. 

On  le  trouve  natif  dans  l'a  nature  ^ à l’état  d’al- 
liage avec  le  fer,  à l’état  d’acide  arsénieux  , souvent 
combiné  en  sels  avec  des  métaux , uni  au  soufre  en 
sulfures  jaune  ou  rouge  et  portant  autrefois  les 
noms  d'orpiment  ou  de  réalgar. 

A l’air  , il  se  noircit,  se  réduit  en  poudre  qui  doit 
porter  le  nom  oxyde  noir  d’arsenic.  Au  feu , il  se 
réduit  en  une  fumée  blanche  d’acide  arsénieux  et 
répand  une  odeur  alliacée  fétide. 

Il  se  dissout  dans  le  gaz  hydrogène  , auquel  il 
communique  une  odeur  insupportable.  Le  phos- 
phore fondu  dans  l’eau  bouillante  le  convertit  en 
phosphure  arsenical  : le  soufre  à chaud  le  convertit 
en  arsenic  sulfuré,  volatil  et  d’une  couleur  rouge  ou 
jaune  suivant  la  proportion  de  ses  principes. 

Il  s’unit  à beaucoup  de  métaux  qu’il  rend  cas- 
sans  et  quelquefois  plus  fusibles.  Il  se  trouve  na- 
turellement uni  à l’étain  : on  l’unit  au  cuivre  pour 
faire  un  alliage  nommé  tombac  blanc. 

Ce  métal  ne  décompose  pas  l’eau  ; mais  beaucoup 
d’oxydes  métalliques  lui  cèdent  leur  oxygène , et 
sont  revivifiés  par  lui. 

Il  s’oxyde  et  s’acidifie  plus  facilement  par  les 
acides , qu’il  ne  forme  de  sels  avec  eux.  A chaud  , 
il  décompose  l’acide  sulfurique  et  se  change  en  acide 
arsenique  en  dégageant  de  l’acide  sulfureux.  Les 
acides  nitrique  et  nitreux  le  font  aussi  passer  à l’état 
d’acide  arsenique.  L’acide  muriatique  forme  un  mu- 
riale  avec  lui  a|)rès  avoir  fait  former  du  gaz  hydro- 
gène arsénié.  L’acide  muriatique  oxygéné  le  brûle 
avec  flamme. 
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Les  bases  n’agissent  point  sur  ce  métal  non  plus 
que  les  sels  , à l’exception  des  nitrates  et  desmuriales 
sur-oxygénés  qui  le  brûlent  avec  flamme. 

Il  se  convertit  , par  sa  combinaison  avec  l’oxy- 
gène , eu  acides  arsénieux  et  arsenique.  Foj-ez  ces 
acides. 


ARSENIC  BLANC.  Voyez  Acide  arsékieux. 
ARSENIC  ROUGE  ou  JAUNE.  Voyez  Arsexic 

tULFURÉ. 


ARSENIC  SULFURÉ  ROUGE  ou  JAUNE.  Ce 
minéral  est  idio-électrique.  Il  acquiert  par  le  frot- 
tement l’électricité  résineuse.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  entre  3,33  et  3,45.  Il  est  volatil  au  chalumeau 
et  répand  uneodèur  d’ail  et  de  soufre.  On  en  eonnoît 
huit  variétés  de  forme  ; sa  forme  primitive  est  un  oc- 
taèdre à triangles  scalènes.  L’arsenic  sulfuré  jaune 
est  formé  de  trois  parties  de  soufre  et  de  quatre 
d’arsenic  : il  paroit  s’être  formé  au  sein  de  quelques 
liquides  : le  rouge , au  contraire  , paroit  dû  à la 
fusion  , et  contient  trois  parties  d’arsenic  contre 
une  de  soufre. 

ARSENIEES.  Sels  formés  par  la-combinaison  de 
l’acide  arsénieux  avec  les  bases  salifiables.  On  les 
nommoit  autrefois  foies  d’arsenic.  Ils  sont  peu 
connus.  On  sait  seulement  qu’ils  diffèrent  des  arsé- 
niates.  Les  arsénites  de  chaux,  de  baryte  et  destron- 
tiane  sont  insolubles  ; ceux  de  potasse  , de  soude  et 
d’ammoniaque  sont  solubles  et  déliquescens. 

ARSENIEE  DE  CUIVRE.  On  obtient  ce  sel  que 
l’on  nomme  verd  de  Scheele  , en  précipitant  le  sul- 
fate de  cuivre  par  l’arscnite  de  potasse  ; il  est  en 
masse  verte  et  indissoluble  ; il  est  employé  en  pein- 
ture. 


ARSENIEE  DE  FER.  On  prépare  ce  sel  peiF 
connu  en  précipitant  le  sulfate  de  fer  par  les  arsé- 
nites solubles  : il  est  sous  la  forme  d’uiie  poussière 
jaune  ourouge.âtre  , peu  soluble. 

ASBESEE.  En  filamens  , cette  pierre  varie  de 
pesanteur  spécifique  depuis  0,908  jusqu’à  2,995  ; 
sa  dureté  varie  de  même  , depuis  la  faculté  de  rayer 
le  verre  , jusqu’à  la  mollesse  du  colon  ; elle  est  plus 
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on  moins  sujette  à l’imblbition  ; sa  poussière  , ob- 
tenue par  la  trituration,  est  douce  au  toucher;  elle 
est  fusible  au  chalumeau  en  un  verre  noirâtre  ; la 
consistance  et  la  disposition  des  filamens  donnent 
quatre  variétés  ; l’on  connoît  cinq  accidens  de  lu- 
mière. 

ASPHYXIE.  État  maladif  dans  lequel  tombent 
les  personnes  privées  de  l’air  nécessaire  à la  respi- 
ration ou  exposées  à respirer  des  gaz  délétères  : l’ex- 
position à l’air  et  l’action  de  quelques  odeurs  stimu- 
lantes, font  cesser  cet  état,  qui  se  termineroit  par  la 
mort  , si  de  prompts  secours  n’étoient  administrés. 

ATTRACTION.  Force  naturelle  en  vertu  de  la- 
quelle les  corps  tendent  à se  réunir  : elle  agit  sur  de 
grandes  masses  et  à de  grandes  distances  , en  raison 
directe  des  masses  , et  en  raison  inverse  du  quarré 
des  distances  : on  l’appelle  attraction  cosmique  ou  pla- 
nétaire. Les  corps  sublunaires  attirés  vers  le  centre 
de  la  terre , suivent , dans  leur  tendance  à ce  point , 
la  progression  miturelle  des  nombres  impairs , i , 3, 
5,7,  etc.  On  nomme  gravité  ou  gravitation  , cette 
modification  de  l’attraction  universelle. 

L’attraction  chimique  enfin , n’agit  que  sur  les 
dernières  molécules  des  corps  , et  se  divise  en  attrac- 
tion d'agrégation  et  attraction  de  composition. 

L’attraction  d’agrégation  qui  tend  à réunir  des 
molécules  de  rmture  semblable , nous  présente  les 
«orps  sous  trois  états  : état  solide , état  liquide,  état 
gazeux.  {Voyez  Etats  desjcorps.)  Cette  force  est  e» 
opposition  directe  à l’action  du  calorique  et  plu- 
sieurs opérations  méchaniques  l’atténuent.  M.  Ber~ 
thollet  la  nomme  cohésion. 

L’attraction  de  composition  s’exerce  entre  des 
molécules  de  nature  différente:  les  phénomènes  con- 
stans  qui  accompagnent  son  action, ont  reçu  le  non» 
de  lois,  que  l’on  peut  exprimer  ainsi  : 

Prf.mikrk  loi.  Les  composés  formés  en  vertu  de 
cette  attraction , offrent  des  propriétés  nouvelles  et 
tout-h-fait  différentes  de  celles  de  leurs  cnmpnsans. 

Ainsi,  l’odeur,  la  coloration  , la  consistance,  I» 
solubilité,  etc. , sont  changées  ; et  comme  la  capacité 
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pour  le  calorique  éprouve  aussi  presque  toujours 
''■une  variation  sensible , on  a remarqué  qu’au  moment 
de  la  composition  la  température  cliangeoit. 

Deuxième  loi.  Les  corps  de  nature  différente  ont 
entr'eux  differens  degrés  d’ attraction  que  l’on  peut 
déterminer  par  V observation. 

L’on  estime  les  degrés  de  ceîte  force  en  raison  de 
la  difficulté  de  la  décomposition  , et  non  point  de  la 
facilité  avec  laquelle  les  corps  se  combinent. 

L’espèce  de  choix  que  semblent  affecter  les  corps 
soumis  à la  combinaison  , a fait  nommer  attraction 
élective  la  cause  qui  le  déterminoit , et  l’on  a de 
même  appelé  attraction  élective  double  ou  composée 
celle  ou  les  différentes  combinaisons  se  forment , en 
Tertu  de  plusieurs  de  ces  causes  réunies. 

Enfin,  la  masse  des  corps  que  l’on  veut  combiner, 
influe  beaucoup  sur  l’attraction  élective,  et  nous 
offre  des  anomalies  apparentes. 

Tkoisième  loi.  L’attraction  de  composition  est 
en  raison  inverse  de  la  saturation  et  de  V agrégation. 

C’est  en  raison  de  cette  loi  que  nous  obtenons  sou- 
vent des  décompositions  partielles  et  des  surcompo- 
sitions , et  que  des  corps  qui , d’ailleurs  , ont  entr’eux 
une  grande  tendance  à la  combinaison,  ne  peuvent 
se  réunir  , lorsqu’ils  sont  chacun  dans  une  forte 
agrégation. 

AXINITE.  L’axinite  a pour  caractère  essentiel 
d’étre  divisible  parallèlement  aux  pans  d’un  prisnve 
-rhomboïdal.  , 

Elle  raie  le  verre , réfracté  simplement  la  lumière , 
et  répand  une  odeur  de  pierre  à fusil , lorsqu’on  en 
tire  des  étincelles  avec  le  briquet.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique = 3,2 1 3 ...  3,295! 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  dont  les 
bases  sont  des  parallélogrammes  obliqnangles  ; la 
molécule  intégrante  un  prisme  oblique  triangulaire. 
Sa  cassure  est  écailleuse  et  raboteuse.  Au  chalu- 
meau elle  est  fusible  , avec  bouillonnement  en  un 
verre  d’un  gris  noirâtre. 

On  a six  variétés  de  forme  de  cette  pierre. 

M.  Vauqueüntx  trouvé  dans  l’analyse  de  raxinile, 
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AZOTE.  Base  du  gaz  azote.  Jamais  isolé  : com- 
biné avec  le  calorique  sous  la  forme  de  gaz  , ou  avec 
d’autres  corps  qui  lui  font  prendre  différens  états. 

L’azote  est  un  corps  indécomposé  , combustible  , 
oxydable  et  acidifiable.  Combiné  avec  l’oxygène , il 
donne  un  oxydule  et  un  oxyde  , tous  deux  sous 
formes  gazeuses.  {Voy.  Gaz  oxyoulï!  d’azote  , Gaz 
OXYDE  d’azote  OU  Gaz  NITREUX.)  Daus  d’autrcs  pro- 
portions , il  constitue  les  acides  nitriques  et  nitreux. 
C’est  ce  qui  l’a  fait  appeler  par  quelques  chimistes  , 
nitnogène.  Voyez  Acides  nitrique  et  nitreux. 

Il  sert,  avec  l’hydrogène , à former  l’ammoniaque  ; 
l’on  croit  pouvoir  présumer  qu’il  entre  dans  la  com- 
position des^autres  alkalis,  si  ces  corps  ne  sont  pas 
simples  , et  l’on  auroit  pu  le  nommer  alkaligène  , 
s’il  n’entroit  aussi  dans  la  composition  des  acides 
nitrique  et  nitreux.  Il  n’a  aucune  action  sur  le  car- 
bone. A l’état  gazeux,  il  est  absorbé  par  l’oxyde  noir 
de  carbone  : il  dissout  le  phosphore  et  le  soufre  et 
porte  alors  les  noms  de  gaz  azote  phosphoré  ou 
sulfuré. 

Il  a peu  d’action  sur  les  métaux.  Il  désoxyde  quel- 
ques-uns d’enlr’eux  , et  se  brûle  aux  dépens  de  leur 
oxygène. 

Il  est  souvent  combiné  avec  l’hydrogène,  le  car- 
bone et  l’oxygène,  et  présente  dans  ces  combinai- 
sons , des  oxydes  ternaires  dont  les  proportions 
varient , et  qui  constituent  les  substances  animales, 
et  beaucoup  de  substances  végétales. 

Mais  c’est  sur-tout  à l’état  de  gaz  que  la  na- 
ture nous  le  présente  le  plus  souvent.  V.  Gaz  azote. 

AZUR.  Oxyde  de  cobalt  vitrifié  avec  des  silex, 
puis  réduit  en  poudre  qui , d’après  sa  ténuité  , prend 
le  nom  à’ azur  dun,  de  deux  y de  trois  ou  de  quatre 
feux. 
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Sallon.  Vaisseaux  de  verre  d’une  forme  sphé- 
rique, ouverts  à l’une  de  leurs  extrémités  , avec  un 
col  très-court.  Ilsportent  quelquefois  une  ouverture 
ou  tubulure  adaptée  à une  des  parties  latérales  et 
portent  alors  le  nom  déballons  tabulés;  lorsqu’ils 
sont  ouverts  en  plusieurs  endroits , ils  portent  les 
noms  de  ballons  enfilés,  ballons  à deux , trois  ou. 
quatre  ouvertures  , etc. 

BARO-SÉLÉNITE  AÉRÉE.  Foyez  Carbonate 

»E  BARYTE. 

BAROTE.  Forez  Baryte. 

BAROTE  AÉRÉE.  Foyez  Carbonate  de  ba- 
ryte. 

BARYTE  Alkali  découvert  par  Gahn  et  Scheele , 
en  1774  et  nommé  alors  terre  pesante,  nommé 
depuis  baryte  par  Bergman  et  les  nonienclateurs 
méthodistes  qui  la  regardoient  comme  une  terre , et 
rangé  enfin  parmi  les  alkalis , depuis  quelques 
années , par  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin.  Ce  nom  lui 
vient  de  sa  pesanteur  plus  considérable  que  celle  des 
autres  alkalis. 

La  baryte  n’est  jamais  pure  dans  la  nature , mais 
combinée  avec  des  acides  ou  avec  des  terres.  On  la 
prépare  pour  les  laboratoires,  en  l’extrayant  des  sels 
fossiles  où  elle  entre  comme  partie  constituante. 
C’est  sur-tout  du  sulfate  et  du  carbonate  de  baryte 
que  l’on  a coutume  de  la  retirer.  Voyez  Suefatk  et 
Carbonate  de  baryte. 

La  baryte  bien  pure  est  sous  la  forme  de  petits  frag- 
mens  gris , poreux  , assez  solides  , fusibles , cassans , 
d’une  saveur  âcre,  brùlaute,  caustique,  urineuse 
«t  qui  est  promptement  vénéneuse.  Sa  pesanteur  est  à 
relie  de  l’eau  : : 4 ; i.  Elle  verdit  fortement  les  cou- 
leurs bleues  végétales. 

La  lumière  ne  l’altère  en  aucune  manière  : elle  se 
fond  en  un  globule  gris  opaque  : traitée  au  feu  dans 
un  creuset  de  porcelaine , elle  se  fond  et  s’appb.^ue 
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aux  parois  de  ce  vase , sur  lequel  elle  forme  une 
espèce  de  couverte  verdâtre. 

Elle  n’agit  nullement  sur  l’oxygène  et  l’azote  ; elle 
enlève  à l’air  atmosphérique  l’eau  dont  il  est  chargé; 
par  cette  absorption,  elle  se  gonfle  , s’échauffe  , se 
divise  en  une  poussière  blanche  qui  occupe  un  beau- 
coup plus  grand  volume  ; elle  perd  une  partie  de 
son  âcreté , et  augmente  de  poids  jusqu’à  0,22.  Dans 
cet  état  la  baryte  absorbe  l’aCide  carbonique  de 
l’atmosphère , et  se  change  peu  à peu  eu  carbonate. 

Parmi  les  corps  combustibles  simples , elle  ne 
s’unit  qu’au  phosphore  et  au  soufre  ; elle  se  com- 
bine encore  avec  l’hydrogène  sulfuré.  Voyez  PhoS^- 
PHüRE,  Sulfure , Sulfure  hydrogéné,  Hydro- 
sulfure  DE  BARYTE. 

La  baryte  a beaucoup  d’attraction  pour  l’eau  ; si 
l’on  jette  un  peti  d’eau  sur  de  la  baryte  bien  pure  , 
elle  bouillonne , dégage  beaucoup  de  calorique , et 
se  change  en  une  matière  boursouflée  très-blanche; 
en  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d’eau  , elle  se 
durcit  et  se  cristallise;  enfin,  elle  se  dissoitt  dans  l’eau 
dont  elle  demande  vingt  fois  le  poids  ; l’eau  bouil- 
lante en  dissout  moitié  de  son  poids  ; Cette  dissolu- 
tion se  cristallise  par  le  refroidissement  en  prismes 
à quatre  pans  qui  s’effleurissent  à l’air,  et  absorbe 
l’acide  carbonique  de  l’atmosphèi*e. 

On  connoit  peu  l’action  de  la  baryte  sur  les 
oxydes  métalliques.  Ôn  sait  qu’elle  entre  en  vitrifi- 
cation avec  presque  tous  , et  que  quelques  - uns  la 
salifient  à la  manière  des  acides. 

La  baryte  s’unit  aux  acides  : parmi  les  bases  sali- 
fiables  , c’est  elle  en  général  qui  a pour  eux  le  plus 
d’attraction.  Vnyez^v.\.%  barytiques. 

Elle  a une  action  marquée  sur  toutes  les  terres  , 
qu’elle  fond  et  vitrifie  par  la  voie  sèche. 

Elle  précipite  les  alkalis  de  leurs  dissolutions 
acides. 

Elle  s’unit  aux  acides  végétaux  : se  combine  aux: 
huiles  qu’elle  saponifie  ; elle  altère  et  même  détruit 
les  matières  colorantes;  enfin,  elle  agit  en  géné- 
ral sur  les  composés  végétaux  , en  leur  enlcvarft 
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leur  humiiîllé , les  dissolvant  et  même  en  les  décom- 
posant. 

Les  matières  animales  sont  converties  par  la  baryte 
en  huile'  avec  laquelle  elle  s’unit  en  dégageant  de 
l’ammoniaque, 

BARYTE  CARBONATÉE.  Carbonate  de  baryte 
natif,  formant  un  dépôt  blanc  dans  l’acide  nitrique 
avant  de  s’y  dissoudre  , rayant  la  chaux  carbonatée, 
rayée  par  la  chaux  fluatée;  phosphorescente  dans 
l’obscurité  , lorsque  précédemment  elle  a été  chauf- 
fée. Cassure  transversale  , écailleuse  , un  peu 
ondulée,  d’un  aspect  un  peu  gras,  pes.  sp.  452919, 

Deux  variétés  de  forme. 

BARYTE  SULFATÉE.  Nom  donné  par  les  miné- 
ralogistes français  au  sulfate  de  baryte  natif.  Il  est 
alors  sous  forme  indétenninable  ou  cristallisée  de 
diverses  manières  , dont  on  compte  treize  variétés. 

BASES  SALIFIABLES.  Nom  donnépar  M.  Four- 
croy  à des  substances  non  combustibles  et  non  brû- 
lées qui  ont  la  propriété  de  s’unir  plus  ou  moins 
facilement  aux  acides  , et  de  fox’mer  des  sels  avec 
«ux. 

Les  corps  qui  composent  cet  ordre  de  corps  se  sub- 
divisent en  terres  et  en  alcalis.  Voyez  ces  mots. 

On  pourroit  encore  y joindre  des  corps  brûlés  qui 
ont  aussi  la  propriété  de  former  des  sels  par  leurs 
combinaisons  avec  les  acides,  mais  non  les  métaux. 

BATITURES  DE  CCIVRE.  Oxyde  de  cuivre  que 
l’on  obt'ienf  en  faisant  chauffer  fortement  des  lanxes 
de  ce  métal,  et  en  les  plongeant  dans  l’eau  lorsqu’elles 
Sfont  encore  très  chaudes  ; les  surfaces  du  métal  qui 
se  sont  oxydées  se  sépaiTiit  aisément  du  corps  du  mé- 
tal , sous  la  forme  de  lames  minces  et  friables. 

BATITURES  DE  FER.  Oxyde  de  fer  que  l’on  se 
procure  par  le  procédé  employé  pour  les  batilures 
de  cuivre, 

BAUMES.  Unions  de  l’acide  benzoïque  avec  les 
résines  : on  les  obtient  d’incisions  faites  aux  arbres 
<pii peuvent  les  fournir  : ils  quittent  en  se  desséchant 
à l’air  la  forme  li()uide  et  visqueuse  tju’ils  avoient  en 
découlant  de  ces  incisions  ; leur  saveur  est  âcre  et 
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forte  : ils  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales  : 
ils  répandent  une  odeur  agréable  lorsqu’ils  sont 
chauffés,  et  pp'dent  ainsi  une  partie  de  leur  acide  ; 
les  alcalis  que  l’on  fait  chauffer  avec  ces  substances 
leur  enlèvent  aussi  l’acide  benzoïque. 

L’on  donne  improprement  le  nom  de  baumes  à 
quelques  résines  : il  est  aussi  appliqué  à beaucoup  dé 
médicamens. 

BENZOATES.  Sels  formés  parla  com^îlAaison  de 
l’acide  benzoïque  avec  les  alkalis , les  terres  et  les 
oxydes  métalliques.  On  connoît  peu  la  plupart  de  ces 
sels  , qui  sont  tons  décomposables  |)ar  l’acide  muria- 
tique qui  en  sépare  l’acide  que  Ton  volatilise  par 
la  chaleur.  Ceux  d’entr’eux  qui  sont  solubles  dans 
l’eau  se  déposent  en  dendrites  sur  les  parois  des 
vases  qui  les  contiennent. 

BENZOATE  D’ALUMINE.  On  obtient  ce  sel  en 
précipitant  le  sulfate  d’alumine  par  une  dissolution 
Bouillante  de  benzoate  calcaire  : il  est  soluble  et  cris - 
-tallisable. 

BENZOATE  AMMONIACAL.  Soluble  ,.cristalli- 
-sable  et  amer  ÿ ce  sel  se  volatilise  par  la  chaleur. 

BENZOATE  D ANTIMOINE.  Oii  l’obtient  par  la 
dissolution  de  l’oxyde  d’antimoine  dans  Tacide  ben- 
zoïque : inaltérable  à l’air , il  est  décomposé  par  le 
feu  et  par  les  acides. 

BENZOATE  D’ARGENT.  L’acide  berizbïque  pré- 
cipite le  nitrate  d’argent  :dl  s’unit  aussi  aux  oxydes 
I de  ce  métal.  Le  sel  que  l’bn  obtient  ainsi  est  disso- 

I lubie  dans  L’eau  èt  insoluble  dans  l’afeool  ; il  noircit 

1 à la  lumière  : le  feu  en  volatilise  l’acide  et  réduit 
I l’oxvde  métallique.  . irte.-  i - 

BENZOATE  D’ARSENIC.  Ce  sel,  Üissobrblè  dans 
i l’eau) bouillante,  se  précipite  par  le  refroidissement 
I sous  la  forme  déplumés  menues. 

I BENZOATE  DE  BARYTE.  Solublo  et  crislalll- 
i sable  , il  est  inaltérable  à l’air. 

■ BENZOATE  DE  BI.SMüTH.  La  dissolution  de 
'j  l’oxyde  dé-bismuth'  par  l’acide  benzoïque  liquide, 
.)  cristalliseen  aiguilles  fines  par  l’éva[)oration. 

BENZOAXÈ  CALCAIRE.  Bien  dissoluble  dans 
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l’eau  chaude,  il  cristallise  par  le  refroidissement  de 
sa  dissolution. 

BEiXZOATE  DE  CERIUM.  On  obtient  ce  sel  en 
faisant  digérer  de  l’acide  benzoïque  dissous  dans  l’eau 
sur  de  l’oxyde  de  cérium  récertiment  précipité  : il 
paroît  peu  soluble  , et  se  dépose  sous  la  forme 
d’une  poussière  blanclie. 

BENZOATE  DE  COBALT.  Il  cristallise  en  lames. 

BENZOATE  DE  CUIVRE.  Obtenu  de  la  dissolu- 
tion de  l’oxyde  de  cuivre  dans  l’acide  benzoïque  , il 
est  sous  la  forme  de  petits  cristaux  d’un  verd  foncé , 
peu  solubles  dans  l’eau  et  insolubles  dans  l’alcool. 

BENZOATE  D’ÉTAIN.  On  le  prépare  en  préci- 
pitant une  dissolution  muriatique  d’étain  par  le 
benzoate  de  potasse  : car  l’acide  benzoïque  ne  dis- 
sout ni  ce  métal  ni  ses  oxydes  : il  est  soluble  dans 
l’eau  chaude. 

benzoate  de  fer.  En  cristaux  jaunâtres  j 
d’une  saveur  douce,  il  est  soluble  dans  l’alcooU: 
l’acide  gallique  le  précipite  en  noir  et  les  prussia'tes 
alcalins  y occasionnent  un  dépôt  de  bleu  de  Prusse. 

' BENZOATE  DE  MAONÉSIE.  Soluble  et  cristal- 
lisable  , il  est  peu  déliquespent.  .1 

BENZOATE  DE  MANGANESE.  On  obtient  ce 
sel  en  faisaui  dissoudre  l’oxyde  blanc  de  manganèse 
dans  l’acide  benzoïque  liquide  : cette  dissolution 
donne  de  petits  cristaux  écailleux,  inaltéz’ables  à 
l’air  et  solobles  dans  l'ean.  ‘ 

BENZOATE  DE  MERf-URE.  En  poudre  blanche, 
inaltérable  à l’air  , insoluble  dans  l’eau  , un  peu  so- 
luble dans  l’alepol;  .ce  sel  s’obtient  dë  la  dissolution 
des  oxydes  de  mercure  dans  l’acide  benzoïque. 

BENZOATE  D’OR.  Ce  sel , formé  par  la  dissolu- 
tion de  l’oxyde  d’or  dans  l’acide  benzoïque,. est  eii 
cristaux  irréguliers  , inaltérables  à l’air  et  déconr- 
posables)par  Je  feu  qui  eu  réduit  de  métal. ^ ^ 

BENZOATE  DE  PLATINE.’  En  Cristaux  jau- 
.nâtres,  inalléraUles  à l’air  , solubles  dans  l’eazi  , et 
décoiuposablcs  pajî'  -le  feu  , qui  n’eu  xéiiuit  pas  le 
métal.  ' 'et  ' 

BENZOATE  DE  PEOMB.  En  cristaüi  d’un  blanc 
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éclatant  : ü est  également  dissoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

BEJI'fZOATE  DE  POTASSE.  En  cristaux  déli- 
quescens,  soluble  dans  l’ean^donnant  par  l’évapora- 
tion des  cristaux  aiguillés. 

BENZOATE  DÈ  SOUDE.  Ce  sel  est  soluWe  et 
cristallisaHe  sans  être  déliquescent. 

BERTHOLIMETRE.  Instrument  inventé  par 
M.  Descroisilles  , pour  apprécier  la  puissance  dé« 
colorante  de  l’acide  muriatique  oxygéné  : c’est  un 
tube  gradué  dans  lequel  on  introduit  quelques  me- 
sures d’acide  muriatique  oxygéné  après  y avoir  fait 
passer  uue  quantité  donnée  de  solution  d’indîgo  : 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cet  acide  né- 
oessaire  à la  décoloration  de  l’indigo  , indique  la 
quantité  d’acide  et  le  mode  que  l’on  doit  employer. 

BEURRE.  Huile  animale  concrète  que  l’on  extrait 
du  lait  de  la  plupart  des  animaux  mammifères. 
( Voyez  Lait.  ) On  a donné  ce  nom  à beaucoup 
d’autres  substances  qui  ne  s’en  rapprochoient  que 
par  la  consistance. 

BEURRE  D’ANTIMOINE.  Voyez  Muriatk  d’Am- 

TIMOINE. 

BEURRE  D’ARSENIC.  Voyez  Müriate  d’ Ar- 
senic. 
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ilSMUTH. 


Voyez  Muriatk  dk 


BEURRE  D’ETAIN.  Voyez  Muriatk  d’Etain.  t 
BEURRE  DE  ZINC.  Voyez  Muriatk  de  Zinc. 
BEZOARD.  Voyez  Concrétions  animales,  i- 
BILE.  Liquide  visqueux-,  placé  chez  les  animaux 
qui  le  produisent  dansuhè  pochëraembraneusenom- 
tnée  vésicule  duhel.  La  bile  «stJfoirmée  par  la  combi- 
naison d’une  huile  conoresci'ble  avec  la;  soude  : celte 
fspèce  de  savon  se  dissout  dans  Beau  en  toutes  pro- 
portions et  la  rend  mousseuse  : concresciblb  par  la 
chaleur,  elle  contient  de  l’albumine  et  des  phosphates. 
Les  acides  la  coagulent  et  la  convertissent  en  sels  à 
base  de  soude.  Cette  liqueur  animale  présente  diffé- 
rentes couleurs  suivant  la  nourriture  habituelle  et 
l’état  pathologique  des  animaux  qui  la  fourxiitseuL 
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Chez  les  quadrupèdes  , elle  se  concrète  souvent  en 
masses  rougeâtres  , solubles  dans  l’eau  , employées 
en  peinture.  Les  mêmes  concrétions  chez  l’homme 
sont  formées  d’adipocire  cristallisée.  La  bile  putréfiée 
et  sur-tout  l’eau  distillée  de  ce  liquide  répand  une 
odeur  de  musc  très-remarquable  et  qui  pourroit 
faire  croire  que  c’est  à une  altération  semblable  que 
nous  devons  cette  matière  si  fortement  aromatique 
«t  si  précieuse,  que  l’on  connoît  sous  le  nom  de  musc. 

P.  S.  Thenars  vient  de  faire  un  travail  très-étendu 
sur  ce  composé  animal  , et  a déterminé  d’une  ma- 
nière rigoureuse , dont  l’analyse  animale  ne  parois- 
sôit  pâs  susceptible  , les  principes  constituans  de  la 
bde.  n trouve  dans  cette  substance  ; 

Eau. 

Matière  grasse. 

Matière  sucrée  qui  rend  soluble  la  matière  hui- 
leuse ou  grasse. 

Substance  animale  crue  albumineuse. 

• Phosphate  de  soude. 

Muriate  de  soude. 

Sulfate  de  soude. 

Phosphate  de  chaux. 

Oxyde  de  fer. 

BISMUTH.  Métal  cassant , facilement  oxydable  et 
non  acidiliable.  Rangé  autrefois  parmi  les  demi- mé- 
taux , il  avoit  reçu  grand  nombre  de  noms  qui  ser- 
■V  oient  à le  faire  confondre  avec  plusieurs  autres 
métaux.  ~ a'i 

11  est  d’un  blanc  tirant  sur  le  jaune  , d’un  tissu  à 
;ç;randes  lames  brillantes  et  miroitées  : sa  pesanteur 
spccifitjue  égale  91,82274;  U a pour  forme  primitive 
l’octaèdre  régulier  , et  pour  molécule  intégrante 
le  tétraèdre  régulier.  Il  est  fusible  au  206®  degré  du 
thermomètre  de  Réaumur  ; on  peut  même  le  couler 
fondu  dhiis  un  papier  sans  ({u’il  le  roussisse.  H cris- 
tallisé aisément  cnparallélipipcdefi  qui  se  rencontrent 
à angles droits.  Je  l’ai  obtenu  une  fois  en  cylindres 
-surmontés  d’uii  cône  assez  bien  prononcé.  Il  se  vo- 
latilise et  se  sublime  en  paillettes  brillantes  lorsqu’on 
.le.diauffc  fiHlomont  dahs'tles  yaisseaux  bien  clos. 

La 
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La  nature  nous  le  présente  sous  trois  états  : 

1°.  bismutli  lutif  ; a°.  bismuth  sulfuré  ; 3“.  bismuth 
oxydé.  ( Voyez  ces  motS  ). 

Il  s’oxyde  à une  douce  chaleur  et  est  susceptible  de 
se  vitrifier  aisément,  ce  qui  a fait  croire  qu’il  pourroit 
remplacer  le  plomb  dans  les  opérations  de  coupelle. 

L’hydrogène  et  le  carbone  réduisent  ses  oxydes  : 
le  soufre  s’unit  facilement  à ce  métal.  ( Voyez  Sul- 
ruRE  DE  Bismuth,).  L’hydrogène  sulfuré  noircit  ses 
oxydes  en  les  rapprochant  de  l’état  métallique.  On 
l’unit  à beaucoup  de  métaux,  principalement  à l’étain 
pour  lui  communiquer  plus  de  dureté. 

Le  bismuth  se  dissout  dans  presque  tous  les  acides 
et  forme  avec  eux  des  sels  qui  se  ressemblent  en  ce  que 
tous  sont  précipités  en  blanc  par  l’eau  ajoutée  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Ce  métal  n’agit  pas  d’une 
manière  très-marquée  sur  les  terres  et  les  alkalis. 

Il  est  oxydé  par  les  nitrates  et  les  muriates  oxy- 
génés. 

BISMUTH  OXYDÉ.  Minéral  d’un  jaune  verdâtre, 
réductible  au  chalumeau  en  bismuth  métallique.  On 
en  connoît  deux  variétés  de  forme. 

BISMUTH  SULFURÉ.  Minéral  d’un  gris  bleuâtre, 
en  masses  informes , divisible  parallèlement  aux  pans 
d’un  prisme  hexaèdre  ; sa  cassure  est  légèrement 
conchoïde  et  brillante  ; fusible  à la  flamme  d’une 
bougie , il  exhale  une  vapeur  blanche  qui  s’attache 
au  charbon  en  enduit  roussâtre,  quand  on  le  chauffe 
au  chalumeau  , ce  qui  sert  à le  faire  distinguer  du 
plomb  sulfuré , dont  quelques  variétés  pourroient , 
sans  cela  , se  confondre  avec  lui.  Ou  en  connoît 
deux  variétés. 

BITUMES.  Ils  sont  le  produit  de  l’altération  lente 
des  végétaux  enfouis  dans  la  terre  ou  plongés  dan» 
les  eaux  : ils  n’ont  aucune  apparence  d’organisation 
et  donnent  à la  distillation,  de  l’ammoniaque  ou  bien 
nn  acide  particulier  : on  en  distingue  quatre  espèces  , 
que  l’on  nomme  bitume  , houille  , succin  et  jayet. 

Le  bitume  proprement  dit  se  distingue  en  bitume 
solide  et  bitume  liquide  : il  n’exhale  point  d’odeur 
animale,  ne  donne  point  d’ammoniaque  quand  on  le 
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brille  et  ne  laisse  qae  peu  de  résidu  terreux,  lors- 
qu’il a été  totalement  brûlé.  Le  bitume  liquide  , 
nommé  naplite  , pétrole  , pissasplialte  , est  sous  la 
forme  d’un  liquide  très-visqueux  , très-facilement 
inflammable  et  ressemblant  à la  poix  amollie  : un 
léger  degré  de  feu  le  convertit  en  bitume  solide  : 
celui-ci  est  noir,  brillant  et  d’une  cassure  vitreuse  : 
il  porte  encore  les  noms  d’asphalte , de  karabé  , de 
heaume  de  momies , etc. 

BLANC  DE  FARD.  Oxyde  de  bismuth  précipité 
par  l’eau  de  la  dissolution  nitrique  de  ce  métal. 

BLANC  DE  CÉRUSE.  Voyez  Blanc  de  Plomb. 

BLANC  DE  PLOMB.  Oxyde  de  plomb  par  l’acide 
acétique  , souvent  mélangé  de  carbonate  de  chaux. 

BLENDE  ou  FAUSSE  GALENE.  Voyez  Zing 

S.ULFURÉ. 

‘ BLEU  DE  BERLIN  ou  BLEU  DE  PRUSSE. 
L<?/ez,PRUssiATE  DE  Fer. 

BOMBIATES.  Sels  farmés  par  la  combinaison  de 
l’acide  bombique  avec  les  hases  salifiables  ; ils  sont 
pou  connus. 

BORATES.  Les  borates  ne  sont  vraiment  bien 
connus  ({ue  depuis  peu  de  temps  , quoiqu’autrefois 
l’on  fit  usage  d’un  de  ces  sels  sous  le  nom  de  borax 
ou  chrysocolle. 

Ils  ont  pour  caractère  générique  d’être  fusibles  en 
•verres  transparens  qui  deviennent  opaques  à l’air  : 
ils  donnent  aussi  par  les  acides  sulfurique  , nitrique  , 
jmuriatique  , flnorique  et  phosphorique  des  cristaux 
lamelleux  d’acide  boraciquc. 

Deux  de  ces  sels  sont  bien  connus  : on  sait  seule- 
ment que  les  autres  peuvent  exister. 

BORATE  D’ALUMINE.  Peu  connu.  On  prépare  ce 
«e.l  en  décomjiosant  du  borate  de  soude  par  le  sulfate 
d’alumine,  ou  bien  en  traitant  l’alumine  avec  l’acide 
boracique,au  moyen  du  feu  : il  est  alors  vitreux. 

BORATE  D’AMMONIAQUE.  Ce  sel  peu  connu 
est  préparé  ]>ar  la  combinaison  directe  de  l’acide  bo- 
raclqiieet  de  rammoniaque.  Il  èst  si  peu  permanent, 
que  l’évaporation  enlève  l’ammoniaque , et  ne  laisse 
que  l’acide  boraciquc  cri«Ulli$é. 
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BORATE  AMMONIACO-MAGNÉSIEN.  Encore 
moins  connu  ; on  sait  seulement  que  ce  sel  peut  être 
formé  artificiellement  par  la  demi-décomposition  du 
borate  dîammoniaque  par  la  magnésie  , ou  par  celle 
du  borate  magnésien  par  l’ammoniaque. 

BORATE  D’ARGENT.  Ce  sel  peu  connu  se  pré- 
pare en  précipitant  le  nitrate  d’argent  par  un  borate 
alcalin  : il  est  en  poudre  blanche  , très-lourde  et 
indissoluble. 

BORATE  DE  BARYTE.  Peu  connu.  Ce  sel  est 
obtenu  difficilement  par  la  combinaison  de  l’acide 
boracique  avec  la  baryte.  Il  est  en  poudre  blanche  “ 
insipide  et  décomposable  par  les  acides  végétaux 
les  plus  foibles. 

BORATE  DE  CHAUX.  Préparé  par  la  décom- 
position que  la  chaux  détermine  dans  les  borates 
alcalins  solubles  , ce  sel  est  presqu’indissoluble  dans 
l’eau  et  sous  forme  d’u7ie  poussière  blanche  insipide. 

BORATE  DE  COBALT.  Obtenu  par  double  dé- 
composition ; car  le  cobalt  ne  se  dissout  point  dans 
l’acide  boracique  : on  précipite,  pour  l’avoir,  le  ni- 
trate de  cobalt  par  le  borax , et  l’on  a ce  sel  encore 
peu  connu. 

BORATE  DE  CUIVRE.  Sel  peu  connu  , obtenu 
j de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  les 

j borates  alcalins.  Il  est  verdâtre  et  peu  dissoluble  : 
tous  les  acides  le  décomposent, 
j BORATE  D’ÉTAIN.  Peu  connu  : on  le  prépare 
^ en  précipitant  par  les  borates  alcalins  la  dissolution 
^ muriatique  d’étain.  • 

j BORATE  DE  FER.  Ce  sel  peu  connu  se  prépare  eu 
j précipitant  le  sulfate  de  fer  par  un  carbonate  alcalin. 
BORATE  DE  GLUCYNE-  Inconnu, 

BOPiATE  DE  MAGNÉSIE.  Peu  connu.  Obtenu 
' ou  de  la  combinaison  directe  de  ses  principes  , ou  de 
la  décomposition  d’un  borate  alcalin  par  des  sels  à 
base  de  magnésie.  Il  est  en  poussière  cristalline 
susceptible  , à ce  qu’il  paroît,  de  s’unir  à une  plu.s 
grande  quantité  d’acide  boracique  et  de  devenir 
' <tIors  plus  soluble. 

I BORATE  MAGNÉSIO-CALCAIRE.  Ce  sel  mieux 
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connu  que  le  précédent  , n’est  encore  qu’un  produif 
naturel.  Il  est  cristallisé  en  polyèdres  à#  22  faces; 
Electrique  positivement  et  négativement  dans  scs 
quatre  axes. 

Il  fut  nommé  autrefois  quartz  cubique  ^ et  n’a  élé 
trouvé  qu’àKalkberg  dans  le  duché  de  Brunswick.  Il 
raye  le  verre  , et  étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,566.  A une  très-haute 
température  , ce  sel  se  fond  en  un  verre  jaunâtre.  Il 
est  indissoluble  dans  l’eau  ; mais  décomposable  et 
soluble  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique  qui  en 
séparent  l’acide  boracique  cristallin. 

Il  est  formé  d’acide  boracique  66. 

de  magnésie  ....  i3,5. 
de  chaux 10, 5. 

Inusité. 

BORATE  DE  MANGANESE.  Ce  sel  peu  connu 
s’obtient  en  précipitant  un  nitrate  ou  un  muriate  de 
manganèse  par  un  borate  soluble. 

BORATE  DE  MERCURE.  Sel  peu  soluble  , d’une 
couleur  jaunâtre,  obtenu  de  la  décomposition  des  sels 
mercuriels  par  les  boi’ates  alcalins.  Il  acquiert  à l’air 
Une  couleur  verdâtre  ; le  muriate  d’ammoniaque  le 
rend  dissoluble  et  cristallisable;  l’eau  de  chaux  le  pré- 
cipite en  poudre  rouge.  Ou  l’emploie  en  médecine. 

BORATE  DE  PLOMB.  On  l’obtient  en  versant 
des  borates  alcalins  dans  des  dissolutions  de  plomb. 
Ce  sel  est  peu  soluble  et  insipide. 

BORATE  DE  POTASSE.  On  peut  obtenir  ce  sel 
peu  connu  en  décomposant  le  nitrate  de  potasse  par 
l’acide  boracique  à l’aide  de  la  chaleur  : il  est  solu- 
ble , difficilement  cristallisable,  décomposable  par 
la  chaux  , la  baryte  et  la  strontiane.  11  paroît  pou- 
voir fournir  une  variété  par  un  excès  de  base. 

BORATE  DE  SILICE.  On  obtient  celte  espèce 
de  sel  par  la  fusion  delà  silice  avec  l’acide  boracique. 
On  obtient  un  verre  formé  par  la  combinaison  de  oca 
deux  substances  : il  n’est  ni  sapide  , ni  dissoluble 
dans  l’eau  , ni  décomposable  par  les  autres  basê.s 
avec  lesquelles  cependant , il  paroît  pouvoir  former 
des  cQmbiusisoiis  U’iplvs  voie  sèche. 
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BORATE  DE  SOUDE.  Ce  sel  peu  cotmu , peu 
«mployé  , diffère  du  borate  sursaturé  de  soude  na- 
tif ou  borax,  en  ce  qu’il  ne  verdit  pas  le  sirop  vio- 
lât , qu’il  se  dissout  plus  facilement , et  ne  cristal- 
lise pas  aussi  aisément. 

BORATE  SURSATURÉ  DE  SOUDE.  Sel  nommé 
autrefois  borax  ou  chrysocolle.  II  est  le  produit  de  la 
rature  et  paroît  être  retiré  de  l’eau  de  certains  lacs  en 
Perse.  C’est  de  sa  décorrfposilionque  l’on  obtient  tout 
l’acide  boracique  employé. 

Il  se  fond  au  feu  en  un  verre  transparent  qui  ne 
tarde  pas  à devenir  opaque  à l’air.  Il  se  dissout  dans 
12  parties  d’eau  à 10  deg. , et  dans  6 d’eau  bouil- 
lante qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement  en 
cristaux  qui  ont  la  forme  de  prismes  .hexaèdres , 
terminés  par  des  sommets  trièdres. 

Il  se  fond  avec  les  oxydes  métalliques  qui , sans  le 
décomposer,  lui  fournissent  une  coloration  qui  sert 
à le  faire  recemnoître  dans  les  essais  docimastiques. 

Les  acides  le  décomposent  à froid  , et  c’est  ainsi 
que  l’on  obtient  l’acide  boracique  cristallin , nommé 
autrefois  sel  sédatif  de  Hornberg. 

L’acide  boracique  s’unit  à ce  sel  et  sature  l’excès 
de  soude  qui  y est  contenue. 

La  chaux  , la  baryte  , la  strontiane  et  la  magnési® 
le  décomposent , en  mettant  la  soude  à nu.  Les  terres 
se  combinent  à ce  sel  pendant  sa  vitrification. 

Il  est  formé  d’acide  boracique  34 
de  soude  17 
d’eau  47 

On  l’emploie  quelquefois  en  médecine.  Il  est  aussi 
d’usage  dans  les  soudures  , dans  la  fabrication  de 
quelques  gemmes  artificielles  et  sur-tout  dans  lef 
essais  docimastiques. 

BORATE  DE  STRONTIANE.  Inconnu. 

BORATE  D’YTTRIA.  Inconnu. 

BORA.TE  DE  ZINC.  Sel  peu  connu.  Obtenu  de 
la  décomposition  des  sels  à base  de  zinc  par  les  bo- 
rates alcalins. 

BORATE  DE  ZIRCONE.  Inconnu. 

BORAX,  Nom  donné  autrefois  au  borate  sur- 
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sature  de  soude  qui  se  trouve  dans  le  commerce  ; 
on  donnoit  aussi  ce  nom  aux  sels  formés  par  l’acide 
boracique,  en  ajoutant  le  nom  de  la  base.  Ainsi  l’on 
appeloit  borax  calcaire , borax  de  cuivre , &c.  les 
borates  de  cliaux  , de  cuivre , &c. 

BORAX  AMMONIACAL  , ARGILEUX  , &c. 
Noms  que  l’on  donnoit  aux  combinaisons  de  l’acide 
boracique  avec  l’ammoniaque  , l’alumine,  &c. 
BRONZE.  Alliage  de  cuivre  et  d’étain. 


c. 

Calcination.  On  appeloit  ainsi  l’opération 
par  laquelle  on  oxydoit  les  métaux  à l’aide  de  l’air 
«t  du  feu  :*bieritôt  on  l’étendit  à tous  les  moyens 
employés  pour  former  les  oxydes  , et  l’on  appeloit 
ces  oxydes  chaux  métalliques.  Aujourd’hui  on  a res- 
treint ce  nom  à désigner  la  séparation  de  l’eau  et  de 
quelques  gaz  , que  l’on  volatilise  par  un  feu  plus 
ou  moins  violent  et  sur-tout  la  conversion  de  la 
pierre  à chaux  ou  carbonate  calcaire  en  chaux  pure. 

CALCULS  ANIMAUX.  /^.Concrétions  animales. 

CALORIMETRE.  On  donne  ce  nom  aux  instru- 
inens  destinés  à mesurer  la  capacité  respective  de 
plusieurs  corps  pour  le  calorique.  La  méthode  de 
M.  Crawford  consistoit  à mêler  ensemble  des  poids 
égaux  des  corps  que  l’on  vouloit  examiner  après 
les  avoir  élevés  à un  degré  de  chaleur  déterminé 
par  le  thermomètre.  MM.  de  Laplace  et  Lavoisier 
nous  ont  donné  un  moyen  plus  facile  et  plus  exact. 
L’instrument  qu’ils  ont  inventé  est  une  espèce  de 
sphéroïde  dont  l’intérieur  est  partagé  en  trois  ca- 
■vités  renfermées  l’une  dans  l’autre  : celle  qui  est  la 
plus  voisine  du  centre  est  formée  d’un  grillage  de 
fer  destiné  à renfermer  la  substance  dont  ou  veut 
connoitre  la  chaleur  spécifique.  I-a  suivante  ou  la 
cavité  moyenne  est  destinée  à contenir  de  la  glace 
pilée  à zéro.  La  troisième  enfin  , la  cavité  extérieure  , 
reçoit  une  autre  quantité  de  glace  également  à zéro  , 
et  dont  l’effet  est  d’arrêter  la  chaleur  de  Uair  et  des 
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corps  envlronnans.  Après  avoir  déterminé  à l’aide 
d’un  thermomètre  , le  degré  de  chaleur  auquel  on  a 
élevé  le  corps  que  l’on  examine  , on  plonge  ce 
corps  dans  la  cavité  intérieure.  La  quantité  de  glace 
que  fait  fondre  , en  revenant  à zéro  , le  corps  pré- 
cédemment échauffé  , est  mesurée  par  la  quantité 
d’eau  que  l’on  recueille  au  moyeu  d’un  robinet  placé 
à la  partie  inférieure  de  l’instrument.  On  peut  dé- 
terminer également  la  capacité  d’un  liquide  pour  le 
calorique  en  le  renfermant  dans  un  vaisseau  que  l’on 
a examiné  lui-même  par  le  même  moyen.  Avec  quel- 
ques légères  modifications , cet  instrument  peut 
encore  servir  à constater  la  quantité  de  calorique 
libre  qui  se  dégage  pendant  la  combustion  de  différons 
combustibles. 

CALORIQUE.  Confondu  long-temps  avec  le  feu 
et  la  chaleur , nommé  depuis  matière  de  la  chaleur  , 
le  caloriqTie  est  aujourd’hui  regardé  comme  un  corps 
simple  , impondérable  quant  à sa  masse  , mais  très- 
reconnoissable  par  ses  effets  , soumis  aux  loix  de 
l’attraction  , ainsi  que  la  lumière  qui  l’accompa- 
gne si  souvent,  que  quelques  physiciens  ont  pensé 
qu’ils  n’étoient  que  des  jnodificalions  d’un  seul  et 
même  corps. 

Le  calorique  pénètre  les  solides , en  écarte  le» 
molécules  et  les  liquéfie  : il  raréfie  les  liquides  au 
point  de  les  rendre  invisibles  et  parfaitement  élasti- 
ques ; en  un  mot,  de  les  constituer  gaz.  En  se  combi- 
nant ainsi  avec  les  corps  , il  diminue  leur  attraction 
d’agrégation  et  favorise  leur  attraction  de  com- 
position. 

Il  traverse  avec  facilité  certains  corps  , qui  sont 
dits  bons  conducteurs  du  calorique  , tandis  que  l’on 
appelle  mauvais  conducteurs  , ceux  qu’il  ne  pénètre 
qtie  lentement  et  avec  peine. 

].a  dilatation  dés  corps  par  le  calorique  ou  l’aug- 
mentation de  volume  qu’il  leur  fait  prendre,  dépend 
de  l’attraction  fpi’ils  ont  pour  lui  , et  n’est  pas  , 
comme  on  le  croyoit  autrefois , en  raison  inverse  de 
leurs  densités. 

Le  calorique  se  présente  sous  deux  états  : libre , 

E 4 
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il  fait  éprouver  à nos  organes  la  sensation  nommée 
chaleur  : il  pénétre  les  corps  , mais  les  abandonne 
lorsque  l’on  veut  l’y  accumuler  et  se  distribue  dans 
ceux  qui  sont  voisins  presqu’à  la  manière  des  li- 
quides. Combiné  ou  latent  , le  calorique  cesse  d’être 
sensible  au  thermomètre  et  à nos  sens. 

En  démontrant  que,j)our  élever  différens  corps  an 
même  degré  du  thermomètre  , il  falloit  des  quantités 
différentes  de  calorique  , l’observation  a fait  recon- 
iioître  ces  deux  états. 

Lavoisier  avoit  nommé  capacité  des  corps  pour  le 
calorique , la  propriété  en  vertu  de  laquelle  ils  en 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  au 
jnême  degré  de  température  : il  la  rcgardoit  comme 
une  suite  de  la  porosité  plus  ou  moins  grande  des 
différens  corps  : et  l’on  auroit  pu  en  conclure  que  les 
corps  les  plus  légers  spécifiquement  étoient  les  plus 
capables  de  calorique  , ce  que  nie  l’expérience.  L’on 
doit  donc  regarder  cette  propriété  comme  l’at trac- 
tion élective  d>i  calorique.  L’on  a appelé  calorique 
spécificjue  la  quantité  différente  de  calorique  néces- 
saire pour  élever  différens  corps , au  même  degré  de 
température.  On  mesure  le  calorique  spécifique  par 
différens  moyens.  ( Voyez  Calorimètre  ). 

Non-seulement  la  capacité  pour  le  calorique  varie 
dans  les  différens  corps  , mais  même  elle  est  diffé- 
rente dans  les  différens  états  d’un  même  corps. 

Les  corps , en  se  combinant  , changent  d’attrac- 
tion pour  le  calorique  , et  par  conséquent  de  capa- 
cité pour  ce  corps. 

Toutes  les  variations  de  chaleur  qu’éprouve  un 
système  de  corps , en  changeant  d’état , se  repro- 
duisent dans  un  ordre  inverse  , lorsque  le  système 
revient  à son  premier  état. 

Les  u.sages  multipliés  du  calorique  dans  les  arts 
et  ses  effets  fréquens  dans  la  nature,  ses  utilités  en 
chimie  , seront  indiqués  dans  les  différens  articles 
de  cet  ouvrage  ; ainsi  je  n’en  pai'îeraî  point  ici.  Je 
me  contenterai  de  dire  qu’il  est  si  souvent  employé 
en  chimie  , que  les  'anciens  chimistes  se  faisoient 
quelquefois  nommer  philosophes  par  le  feu.  Quoique 
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l’on  soit  bien  éloigné  de  le  croire  aujourd’hui  aussi 
utile  (ju’on  le  pensoit  autrefois,  c’est  néanmoins  à 
lui  que  l’on  a souvent  recours  pour  analyser  et 
pour  combiner  les  corps.  En  disant  plus  haut  qu’il 
diminuoit  l’attraction  d’agrégation  des  corps  , on  en 
doit  conclure  à présent  , qu’il  favorise  leur  attrac- 
tion de  composition.  C’est  aussi  pour  cela  que  , 
malgré  ses  infidélités , il  est  encore  un  des  agens 
chimiques  qui  aide  les  travaux  chimiques  dans  le 
grand  nombre  d’opérations. 

Les  moyens  d’apprécier  le  calorique  libre  , cons- 
titue une  science  particulière  nommée  , d’après  les 
instrumens  employés , thermométi’ie  et  pyrométrie. 
( Voyez  CES  nriix  mots  ). 

CAMPHORATES.  .Sels  formés  par  la  combinaison 
de  l’acide  camphorique  avec  les  bases  saliliables  et 
les  oxydes  métalliques.  On  ne  connoît  qu’imparfai- 
lement  quelques-uns  de  ces  sels. 

CAMPHRE.  11  est  un  des  matériaux  immédiats 
des  végétaux  : celui  du  commerce  est  extrait  du 
lavrus  camphorifera  qui  croît  abondamment  dans 
les  Indes  orientales  : on  petit  aussi  l’extraire  de  la 
plupart  des  huiles  volatiles  qui  en  contiennent  un 
cinquième  à-peu-près. 

Le  camphre  bien  pur  est  blanc , transparent , 
cristallisé  en  octaèdres  ou  en  lames  carrées  : sa  ]>e- 
santeur  spécifique  est  à celle  de  l’eau  comme  9,887 
est  à 10,000  ; sa  saveur  est  âcre  , chaude  , piquante 
et  amère  ; sou  odeur  forte  et  désagréable  a une  pro- 
priété calmante  et  sédative. 

Il  est  volatil  à un  léger  degré  de  chaleur  ; sa  com- 
bustion donne  du  gaz  acide  carbonique  , de  l’acide 
camphorirpie  et  du  charbon.  Les  acides  puissans  le 
dissolvent  ; l’eau  le  jirécipile  de  ces  dissolutions.  Ce 
liquide  n’en  dissout  qu’une  trè.s-petite  quantité  ; 
l’acide  nitrique  le  convertit  en  acide  camphorique. 
( Voyez  CE  mot  ). 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent  ainsi  que 
l’alcool. 

CAOUTCHOUC.  Nommé  autrefois  gomme  élas- 
tique , ce  principe  immédiat  des  a égélaux  découle 
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des  incisions  faites  à toutes  les  plantes  lactescentes. 
T.e  suc  que  l’on  extrait  ainsi  se  solidifie  par  l’évapo- 
ration spontanée , dans  les  vases  de  terre  où  d’abord 
on  l’a  reçu  liquide  : ou  casse  bientôt  ces  vases  et  l’on 
obtient  ainsi  cette  substance  sous  la  forme  des  vases 
qui  la  contenoient , et  elle  reçoit  le  nom  de  gomme 
élastique. 

Le  Caoutchouc  pur  est  blanc  ou  légèrement  fauve 
et  très -élastique  : les  lanières  séparées  se  rejoignent 
par  une  pression  plus  ou  moins  forte  , plus  ou 
moins  prolongée  : sa  pesanteur  s])écifique  est  à celle 
de  l’eau  pure  comme  9,^j35  est  à 10,000.  Inodore  et 
insipide  , il  est  d’un  tissu  sei’ré,  dense  et  fin  , très- 
comparable  à la  fibrine  animale.  Exposé  à un  feu 
violent , il  se  fond , se  boursoufle  , donne  de  l’eau , 
de  l’huile  empyreumatique  , du  carbonate  aramo- 
aûacal , du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide 
carbonique;  il  reste  un  charbon  spongieux,  peu  abon- 
dant et  qui  s’incinère  difficilement. 

L’eau  bouillante  le  ramollit  et  le  gonfle  : les  acides 
puissans  et  concentrés  le  charbonnent  : l’acide  ni- 
trique le  convertit  en  graisse  , en  acide  prussique  et 
en  acide  carbonique. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles,  l’alcool  et  l’éther  le 
dissolvent  : ces  dissolutions  évaporées  laissent  un 
enduit  de  caoutchouc  sur  les  corps  qui  en  étoient 
recouverts. 

CARACTERES.  Lorsque  l’étude  de  la  chimie  étoit 
encore  renfermée  dans  les  laboratoires  des  adeptes  , 
cliacuii  d’eux  s’efforçoit  à couvrir  d’un  voile  mys- 
térieux et  impénétrable , les  découvertes  qu’il  faisoit 
ou  qu’il  croyoit  avoir  faites;  non  contens  du  lan- 
gage énigmatique  qu’ils  avoient  adopté  , ils  cachè- 
rent encore,  sous  des  signes  inintelligibles  , les  fruits 
de  leurs  travaux. 

Mais,  lorsque  rompant  ses  entraves,  la  chimie 
eut  cessé  d’ètrc  l’art  de  tromper  les  autres  ou  de  se 
tromper  soi-méme  ; lorsqu’elle  fut  devenue  une 
^ciencc  et  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de 
l’étude  de  la  nature  , ces  signes  ridicules  ne  furent 
plus  employés  que  dans  l’intention  de  fournir  aux 
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savans  des  différens  pays  des  communications  plus 
faciles.  L’esprit  de  routine  empêcha  long- temps 
encore  de  détruire  ces  monuinens  de  la  folie  des  al- 
chimistes. Geoffroy  , et  de  nos  jours  Eergman  , 
les  employèrent  dans  les  tables  d’affinités  chimiques 
qu’ils  présentèrent.  Ce  dernier  môme,  obligé  de  créer 
de  nouveaux  signes  pour  représenter  des  choses 
nouvelles,  les  traça  d’après  les  principes  anciens. 

La  réforme  faite  dans  la  langue  parlée  de  la  chimie, 
engagea  MM.  Hassenfralz  et  Adet  à en  substituer  de 
nouveaux.  Persuadés  que  pour  réussir  dans  cette 
utile  entreprise  , ils  dévoient  réunir  la  clarté  et  la 
simplicité  , ils  n’ont  pris  qu’un  petit  nombre  de 
signes  qui,  par  de  légères  modifications  , pouvoient 
suffire  à exprimer  et  les  substances  connues  et  même 
un  grand  nombre  d’autres  qui  pourroient  être  décou- 
vertes par  la  suite  ; il  sont  même  parvenus  , en  joi- 
gnant ensemble  plusieurs  de  ces  caractères  et  en 
leur  donnant  différentes  positions,  à exprimer  non- 
seulement  les  changemeus  , mais  encore  les  propor- 
tions des  différentes  parties  d’un  composé. 

Je  me  bornerai  ici  à indiquer  ces  caractères  : 

Lumière. 

I Caloriques 
— Oxygène. , 

/ Azote. 

•v/yv/yi  Caractères  destinés  a désigner  de  noii- 
> velles  substances  du  môme  ordre , si 
I l’on  venoit  à en  découvrir. 

11  exprime  ainsi  les  combustibles  simples  non  mé- 
talliques : 

3 Hydrogène, 

(2  Carbone. 

U Soufre. 

D Phosphore. 
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Et  si  de  semblables  corps  éloient  découverts  , on  les 
«xprinieroit  ainsi  : 3 £ W • 

Le  triangle  équilatéral  affecté  aux  bases  salifiables 
ne  leur  présentoit  que  deux  positions.  Ils  ont  su 
se  procurer  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
caractères  , en  inscrivant  au  milieu  la  lettre  initiale 
du  nom  latin  de  ces  substances.  Cette  classe  de 
corps  renferme  les  terres  et  les  alkalis.  Les  pre- 
mières sont  indiquées  par  un  triangle  la  pointe  en 
bas  V , l’espèce  par  la  lettre  initiale  ; et  les  au- 
tres sont  désignées  par  le  triangle  la  pointe  en 
haut  A. 

Nous  avons  dit  au  mot  classification  , que  les  mé- 
taux qui  entroient  naturellement  dans  la  classe  des 
combustibles  , étoient  trop  nombreux , et  que  leur 
étude  demandoit  trop  de  connoissances  prélimi- 
naires , pour  n’en  pas  faire  une  classe  particulière  ; 
c’est  pourquoi  on  leair  a assigné  des  caractères  par- 
ticuliers. Le  cercle  a paru  convenable  à ce  genre 
dont  les  espèces  nombreuses  sont  distinguées  par  les 
lettres  initiales  de  leurs  noms  latins.  Mais  dans  cette 
classe  comme  dans  la  précédente  , il  se  présentoit  un 
obstacle  léger  à la  vérité  et  qui  disparut  bientôt.  Le 
nom  de  plusieurs  métaux  commence  par  la  même 
lettre.  Pour  éviter  cette  confusion  , il  suffit  d’ajouter 
à la  lettre  initiale  la  consonne  qui  établit  la  plus 
grande  différence  entre'^les  deux  noms.  Pour  distin- 
guer, par  exemple  , l’étain  stamniun,  de  l’antimoine 
stibium,  on  doit  mettre  pour  le  premier,  et  pour 
le  dernier  (sl^- 

Plusieurs  radicaux  acidifiables  étoient  inconnus  et 
quelques  autres  comj)osés  ; on  leur  a attribué  le 
carré  avec  la  précaution  de  placer  au  centre  la 
lettre  initiale.  Le  radical  muriatique  s’exprime 
ainsi  0- 

MM.  llassenfratz  et  Adet  ont  encore  indiqué  le 
carré  la  pointe  en  haut  pour  représenter  cer- 
tains coi  ])s,  dont  la  nature  trop  composée  et  les  pro- 
portions des  composaus  trop  peu  cçnnues,  auroit  pu 
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Jeter  de  la  confusion  dans  un  système  de  signes  qnt 
devoit  sur-tout  en  être  exempt. 

Quant  à la  manière  de  leprésentcr  les  changemena  . 
qu’éprouvent  ces  différens  corps  dans  leurs  actions 
réciproques  , on  doit  consulter  les  Mémoires  de 
MM.  Adet  et  Hassenfratz. 

CARBONATES.  Ces  sels,  long-temps  confondus 
avec  les  alcalis  dont  ils  étoient  regardés  comme  des 
modifications , ne  sont  bien  connus  que  depuis  les 
travaux  de  Black.  On  les  nomma  terres  ou  alcalis 
doter  , adoucis , effervescens , aérés.  M.  Guy  ton  les 
av oit  nommés  méphites , parce  qu’il  appeloit  acide 
méjibitique  ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  acide 
carbonique. 

Ils  ont  pour  propriétés  génériques  de  conserver 
une  partie  des  propriétés  qui  appartiennent  à leurs 
bases,  d’être  décomposés  par  presque  tous  les  acides 
même  les  plus  foibles  qui  en  dégagent  l’acide  carbo- 
nique gazeux;  enfin,  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
facilement  décomposés  par  la  chaleur  et  le  charbon, 
et  donnent  alors  du  gaz  oxyde  de  carbone  , ou  acide 
carbonique. 

Le  phosphore  et  quelques  métaux  les  décomposent 
aussi  , en  enlevant  à leur  acide  l’oxygène  qui  y 
étoit  contenu,  et  en  précipitant  leur  radical  à Tétât 
d’oxyde  noir  de  carbone. 

CARBONATE  D’ALUMINE.  Ce  sel  estpeu  connu  ; 
on  le  forme  en  précipitant  les  sels  alumineux  , par 
les  carbonates  alcalins. 

Il  paroit  exister  naturellement  dans  quelques 
argiles. 

Il  perd  son  acide  carbonique  par  la  chaleur , est 
décomposé  par  les  acides  et  les  bases  saliliablcs. 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE.  Ce  sel  em- 
ployé depuis  long-temps  sous  les  noms  de  sel  volatil 
d’ Angleterre , d’alcali  volatil  concret , alcali  ammo- 
niacal, etc.  est  sous  forme  de  cristaux  lorsqu’il 
est  bien  pur.  Sa  saveur  est  âcre  et  fétide.  Il  verdit 
la  couleur  des  violettes , et  rougit  celle  du  curcuina. 

On  l’extrait  des  substances  animales  et  de  quelque» 
matières  végélalej  parla  diÿtUiatign.  On  peut  le  fabri- 
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quer  de  toutes  pièces  avec  le  gaz  acide  carbonique  eC 
le  gaz  ammoniacal;  mais  le  procédé  que  l’on  emploie 
le  plus  f réquemment.consiste  à décomposer  le  muria  te 
d’ammoniaque  par  le  carbonate  calcaire.  Il  se  fait 
un  échange  des  deux  bases  , et  le  carbonate  d’am- 
moniaque se  volatilise  ; le  sel  obtenu  par  ce  moyen 
est  en  masses  cristallines  , mais  il  n’est  pas  saturé 
d’assez  d’acide  ; aussi  prend-il  une  odeur  très-forte 
d’ammoniaque.  Pour  l’avoir  saturé  , on  le  dissout 
dans  1 eau  , et  1 on  fait  passer  dans  sa  dissolution 
du  gaz  acide  carbonique. 

Exposé  a la  chaleur,,  il  se  fond  et  se  volatilise  sans 
se  décomposer  entièrement. 

Il  est  très-dissoiuble  dans  l’eau  en  absorbant  une 
assez  grande  quantité  de  calorique. 

Les  combustibles  ne  paroissent  pas  susceptibles 
d’agir  sur  lui  à raison  de  sa  très-grande  volatilité. 

Tous  les  acides  le  decomjiosent  et  en  dégagent 
l’acide  à l’état  gazeux. 

La  baryte , la  strontiane , la  chaux  , la  potasse , la 
soude  et  la  magnésie  , le  décomposent  en  s’emparant 
de  son  acide.  Il  dissout  très— bien  l’yttria  et  mieux 
encore  la  glucyne , ce  qui  donne  un  moyen  facile 
pour  séparer  ces  terres  dans  les  analyses  minérales. 

Il  contient  45  d’acide. 

43  d’ammoniaque. 

12  n’eau. 

On  l’emploie  dans  les  arts  pour  former  le  muriate 
d’ammoniaque,  en  le  décomposant  par  l’acide  muria- 
tique ou  par  des  muriates.  En  médecine  il  est  fré- 
quemment employé.  Son  usage  est  précieux  dans  les 
cas  où  l’on  a besoin  d'un  stimulant,  et  il  n’exjjose 
point  aux  inconvéniens  de  l’ammoniaque  pure. 

CARBONATE  AMMONIACO  - GI.UCYNIEN. 

Ce  sel  peu  connu  se  prépare  en  dissolvant  de  la  glu- 
cyne dans  une  solution  de  carbonate  ammoniacal. 

Il  est  dissoluble  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire 
à la  dissolution  du  carbonate  d’ammoniaque  seul. 

On  1 emploie  en  chimie  lorsque  l’on  veut  séparer 
la  glucyne  de  l’alumine. 

CARBONATE  AMMONIACO  - MAGNÉSIEN. 
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Ce  sel  peu  connu  s’obtient  en  décomposant  du  car- 
bonate d’ammoniaque  par  la  magnésie , ou  de  la 
décomposition  des  sels  magnésiens  par  le  carbonat® 
d’ammoniaque. 

Il  cristallise  d’une  manière  différente  de  celle  des 
carbonates  de  magnésie  et  d’ammoniaque  séparés. 

Il  est  entièrement  décomposé  par  le  feu,  les  acides, 
la  baryte, la  strontiane,  la  chaux,  la  potasse  et  la  soude. 

CARBONATE  AMMONIACO  - ZIRCONIEN. 
On  obtient  ce  sel  en  précipitant  le  muriate  de  zircone 
par  le  carbonate  ammoniacal , qui  précipite  d’abord 
du  carbonate  de  zircone  , puis  le  l’edissout  en  sel 
triple  plus  soluble  que  ne  l’étoient  les  deux  qui  le 
composent. 

La  simple  chaleur  de  l’eau  bouillante  volatilise  le 
carbonate  d’ammoniaque , et  celui  de  zircone  se  pré- 
cipite. 

Les  bases  salifiables  , à l’exception  de  l’ammonia- 
qne  , décomposent  ce  sel. 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE  et  D’YTTRIA. 
L’yttria  est  soluble  dans  le  carbonate  ammoniacal , 
c’est  ce  qui  me  fait  croire  qu’il  existe  alors  un  sel 
triple. 

CARBONATE  D’ARGENT.  On  obtient  ce  sel  en 
dissolvant  dans  l’acide  carboniqne  de  l’oxyde  d’ar- 
gent, ou  bien  en  précipitant  les  dissolutions  de  ce 
métal  par  les  carbonates  alcalins  ; il  est  en  pondre 
blanche  , lourde  et  indissoluble  ; il  noircit  à l’air  et 
»e  réduit  sans  addition  par  le  feu  , après  avoir 
donné  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  oxygène. 

CARBONATE  DE  BARYTE.  Nommé  autrefois 
spath  pesant  aéré , baro  - sélénitc  aérée. , craie  de 
baryte,  witherite , ce  sel , produit  de  la  nature  et  do 
l’art , n’est  connu  que  depuis  vingjt  ans  environ. 

On  le  prépare  artificiellement,  soit  par  la  combi- 
naison directe  des  principes  constituans  , soit  par  la 
décomposition  des  sels  bary tiques,  par  les  carbo- 
nates de  potasse  ou  de  soude. 

Ce  sel  est  en  poussière  blanche,  insoluble  dan» 
l’eau  ; celui  qui  existe  naturellement  est  seul  cri»-^ 
tallisé.  üa  pesauteur  spécifique  est  de  3,i63. 
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Il  n’est  point  décornposable  au  feu.  A l’aide  d’une 
forte  chaleur,  on  peut  décomposer  son  acide  carbo- 
nique par  le  charbon. 

Tous  les  acides  occasionnent  une  effervescence  vive 
de  gaz  acide  carbonique  , et  s’unissent  à la  baryte. 

L’acide  carbonique  liquide  le  rend  un  peu  disso- 
luble dans  l’eau. 

Ce  sel  est  formé,  suivant  Pelletier,  de  baryte  8o 

d’acide.  . 20 

On  a proposé  d’employer  ce  sel  comme  médica- 
ment ; mais  comme  sa  qualité  vénéneuse  a été  bien 
reconnue  , on  doit  l’administrer  ou  plutôt  l’essayer 
avec  la  plus  grande  circonspection. 

CARBONATE  DE  BISMUTH.  Obtenu  de  la  . 
décomposition  du  nitrate  ou  du  murlate  de  bismuth, 
par  les  carbonates  alcalins.  Ce  sel  peu  connu  paroît 
indissoluble. 

CARBONATE  DE  CERIUM.  On  prépare  ce  sel 
en  précipitant  le  nitrate  ou  le  luuriate  de  cérium 
par  un  carbonate  alcalin  ; on  peut  encore  l’obtenir 
en  exposant  à l’air  l’oxyde  récent  de  cérium , ou  eu 
le  lavant  avec  de  l’eau  chargée  d’acide  carbonique. 
Ce  sel  en  poudre  blanche , est  indissoluble  dans 
l’eau  -,  il  devient  rouge  par  la  calcination , et  perd 
43  pour  100;  il  contient  donc  0,67  d’oxyde  de 
cérium. 

CARBONATE  DE  CHAUX.  Ce  sel  , confondu 
long-temps  avec  les  pierres,  est  en  grandes  masses 
dans  la  nature  : ses  formes  très-variées  , ses  usages 
très-nombreux  lui  ont  fait  donner  un  grand  nombre 
denoms;  la  craie, les  albâtres,  les  marbres,  les  spaths 
calcaires  , etc.  forment  autant  de  variétés  de  cette 
espèce.  Le  carbonate  pur  a l’ccu  des  chimistes  encore 
bien  des  noms  en  des  temps  différens.  On  le  nomma 
chaux  adoucie,  effervescente , chaux  aerée , méphete 
de  chaux , etc. 

11  est  insipide  , indissoluble , et  c’est  parmi  les 
minéraux  seulement  que  l’on  peut  le  trouver  cris- 
t.'illisé  primitivement  en  rliombcs  : il  a une  double 
réfraction , et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,7. 
iSc8  cdsUiix  déaépitcut  au  feu,  y perdent  leur  eau 
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iâe  cristallisation  , et  cèdent  enfin  leur  acide  carbo» 
nique  : c’est  ce  procédé  que  l’on  emploie  en  grand  , 
pour  obtenir  la  chaux  employée  à la  bâtisse. 

Le  phosphore  décompose  l’acide  carbonique  de  ce 
«el  à une  haute  température,  forme  un  phosphate 
calcaire  et  le  carbone  dégagé  noircit  sur-le-champ 
le  mélange. 

Le  soufre  décompose  aussi  Ce  sel  , en  chasse 
l’acide  et  forme  avec  la  chaux  un  awlfure  calcaire. 

Les  acides  en  chassent  tous  Baaide  carbonique , 
et  c’est  par  ce  ntoyen  que  le  plus  nrdinairemeat  oti 
prépare  cet  acide. 

L’acide  carbonique  liquide  le  dissout  et  le  laisse 
précipiter  à mesure  qu’il  reprend  l’état  gazeux. 

La  baryte  et  la  strontiane  lui  enlèvent  son  acide. 
La  chaux  peut  s’y  combiner  en  excès  , et  le  rend 
ainsi  plus  dissoluble  dans  l’eau.  La  silice  et  l’alumilMt 
entrent  en  fusion  avec  la  base  de  ce  carbonate  et  en 
chassent  l’acide. 

Il  est  formé  de  chaux  55 
d’acide . . 34 
d’eau ...  Il 

Il  n’est  pas  une  des  nombreuses  et  abond^atec 
variétés  de  ce  sel , qui  ne  soit  consacrée  à quelque- 
usage  économique. 

CARBONATE  DE  COBALT.  Ce  sel  est  peu 
connu  ; on  l’obtient  en  précipitant  les  sels  cobal- 
tiques  solubles  par  les  carbonates  alkalins. 

CARBONATE  DE  CUIVRE.  Ce  sel  est  obtenu  , 
ou  par  l’action  d<*  l’acide  carbonique  sur  l’oxyde  de 
cuivre , ou  par  la  précipitation  des  sels  cuivreux 
par  les  carbonates  alkalins  ; il  est  indissoluble , bleu 
ou  vert , suivant  la  quantité  d’oxygène  qui  y est 
contenu  ; lorsqu’il  a été  bien  pn^iaré , on  le  nomme 
ezur  artificiel  ; la  nature  nous  le  présente  assez  abon/* 
damment  : l’espèce  de  croûte  qui  se  forme  sur  le 
cuivre  long-temps  exposé  à Tair  et  que  l’on  nomme 
patine , est  un  sel  semblable. 

CARBONATE  D’ÉTAIN.  On  le  prépare  en  préci* 
pitant  le  muriate  d’étain  par  les  carbonates  aflikalias. 
Ce  sel  est  blanc  et  indissoluble. 
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CARBONATE  DE  FER.  Ce  sel  qui  nous  est  fré- 
quemment présenté  par  la  nature  , se  prépare  arti- 
ficiellement, soit  en  faisant  passer  du  gaz  acide  car- 
bonique à travers  de  l’eau  dans  laquelle  on  a mis  du 
1er  en  limaille  , soit  en  exposant  le  fer  à l’air  sur- 
tout un  peu  humide.  On  appeloit  autrefois  ce  .sel 
rouille  de  fer  ou  safran  de  mars  apéritif. 

Le  carbonate  de  fer  est  un  peu  soluble  , sur  tout 
dans  un  excès  d’acide  , et  c’est  ainsi  que  nous  le  trou- 
vons dans  les  eaux  minérales  ; le  feu  en  dégage  de 
l’acide  carbonique  et  laisse  le  métal  à l’état  d’oxyde 
noir. 

CARBONATE  DE  GLUCYNE.  Ce  sel  nouvelle- 
ment connu  est  en  poudre  blanche  , pelotonnée  , 
jamais  sèche  , mais  grasse  et  douce  sous  le  doigt.  Il 
est  fort  léger  et  n’a  point  la  saveur  sucrée  des  autres 
sels  glucyniens. 

On  prépare  ce  carbonate  en  décomposant  les  autres 
sels  à base  de  glucyne  par  les  carbonates  alcalins. 

Il  perd  facilement  son  eau  et  son  acide  par  l’ac- 
tion du  feu.  Il  est  indissoluble  dans  l’eau  même  char- 
gée d’acide  carbonique.  Il  est  décomposé  par  les 
acides  et  toutes  les  bases  salifiables , à l’exception 
de  l’alumine  et  de  la  zircône. 

L’ammoniaque  le  décompose  , mais  reforme  bien- 
tôt après  un  carbonate  amraoniaco-glucynien. 

On  le  croit  formé  d’acide  carbonique  2 5 
de  glucyne  . . . . y5 

. CARBONATE  DE  MAGNESIE.  C’est  une  des 
premières  substances  sur  lesquelles  Black  ait  exa- 
miné l’action  de  l’acide  qu’il  avoit  découvert.  Elle  fut 
nommée  magnésie  douce , effervescente  , aérée  , &c. 

Ce  sel  est  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  , 
légère  et  fade.  Il  cristallise  en  petits  prismes  à six 
pans  rhombqïdaux  et  réguliers  , tronqués  oblique- 
ment à leurs  extrémités;  mais  alors  il  contient  plus 
d’acide  carbonique.  Il  existeroit  donc  deux  espèces 
de  combinaison  entre  la  magnésie  et  l’acide  carbo- 
nique ; l’une  où  le  sel  se  trouve  avec  excès  de  sa 
base  , et  dans  l’autre  ses  principes  constituans , «ont 
couveuableinent  saturés. 
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On  obtient  le  premier  en  précipitant  du  sulfate 
de  magnésie  par  un  carbonate  alcalin  :'il  est  alors 
en  poudre  blanche  ; mais  l’on  a des  cristaux  bril- 
lans  et  réguliers , lorsque  le  carbonate  alcalin  est 
bien  saturé  d’ab^^.  ' 

Le  carbonate  de  magnésie  perd  au  feu  tout  son 
ûcide  carbonique  et  reste  sous  la  forme  d’une  pous- 
sière blanche. 

Le  carbonate  saturé  se  dissout  dans  4 B fois  son. 
poids  d’eau  à io°. 

Les  combustibles  ne  paroissent  pas  avoir  une  ac- 
tion bien  marquée  sur  lui. 

Tous  les  acides  le  décomposent  très-facilement  • 
et  en  dégagent  l’acide  carbonique  à l’état  de  gaz. 

La  baryte , la  strontiane , la  chaux  , la  potasse 
et  la  soude  lui  enlèvent  son  acide  et  en  séparent  la 
magnésie. 

II  est  formé  de  magnésie  a5,  d’acide  5o,  et  d’eau  a5. 
Celui  des  pharmacies  qui  n’est  point  saturé  d’acide 
contient  magnésie  4o,  acide  48  , eau  12. 

C’est  de  ce  dernier  que  l’on  fait  usage  en  méde- 
cine comme  laxatif. 

Lorsque  l’on  vouloit  absorber  les  aigres  des  pre- 
mières voies  , c’étoit  le  même  que  l’on  administroit 
autrefois  : mais  dans  celte  circonstance,  la  méde- 
cine éclairée  par  la  chimie  le  rejette  aujourd’hui, 
pour  y substituer  la  magnésie  puré , connue  en  phar- 
macie sous  le  nom  de  magnésie  calcinée. 

CARBONATE  DE  MANGANESE.  Sel  peuconnu, 
non  permanent , obtenu  de  la  combinaison  directe 
de  l’acide  carbonique  avec  le  manganèse  ou  avec  ses 
oxydes. 

CARBONATE  MERCURIEL.  Sel  blanc  et  inso- 
luble ; obtenu  de  la  décomposition  des  sels  mercu- 
riels par  les  carbonates  alcalins.  Eu  séchant,  il  prend 
une  couleur  légèrement  brune.  Les  acides  en  dé- 
gagent du  gaz  aciile  carbonique.  ' 

CARBONATE  DE  PLOMB.  Le  ])lomb,  en  se  com- 
binant avec  l’oxygène  de  l’air  , absorbe  en  même 
temps  l’acide  carbonique  de  l’atmosphère  et  forme 
.wn  carbonate  que  l’on  obtient  encore  plus  aisément 
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en  mettant  du  plomb  en  grenailles  dans  l’eau  char- 
gée d’acide  carbonique  , ou  mieux  encore , en  préci- 
pitant les  sels  à base  de  plomb  par  les  carbonates 
alcalins. 

Ce  carbonate  est  sous  forme  pulvérulente  ; mais 
la  nature  nous  le  présente  en  stalactite  , en  incrus- 
tations , &c.  Il  se  décompose  au  feu  en  un  oxyde  de 
plomb  et  en  gaz  acide  carbonique  : il  se  réduit  aisé- 
ment à l’aide  d^  charbon  , et  donne  alors  beaucoup 
de  gaz  oxyde  de  carbone. 

CARBONATE  DE  POTASSE.  Employé  depuis 
long-temps  , ce  sel  àvoit  reçu  les  noms  A' alcali  vé- 
gétal doux  ^ alcali  fixe  aéré  ^ sel  de  tartre  f nitre 
fixé , &c. 

Ce  sel  d’une  saveur  urineuse  et  douce , verdit 
le  sirop  de  violettes , cristallise  en  prismes  carres 
terminés  par  des  pyramides  quadrangulaires.  On 
l’extrait  de  la  cendre  de  la  plupart  des  végétaux.  11 
est  alors  loin  d’étre  pur , et  n’est  pas  même  saturé 
d’acide.  On  le  sépare  des  sels  qui  lui  sont  étrangers  j 
puis  on  le  sature  d’acide  carbonique. 

Il  se  fond  à une  légère  chaleur , perd  son  eau  de 
cristallisation  , puis  une  petite  portion  de  son  acide. 
Il  s’effleurit  légèrement  à l'air  ; il  exige  quatre  fois 
âon  poids  d’eau  à o pour  se  dissoudre.  l.a  seule  cha- 
leur de  l’eau  bouillante  en  dégage  quelques  bulles 
d’acide  carbonique. 

Le  carbone , aidé  par  le  calorique , décompose  ion 
acide  et  la  potasse  alors  reste  à nu.  Le  soufre  en  chasse 
l’acide  carbonique , et  forme  un  sulfure  avec  la  base. 

Tous  les  acides  cli^ssent  sous  forme  gazeuse  l’acide 
carbonique  de  celte  combinaison  , et  forment  de 
nouveaux  sels  avec  la  potasse.  La  baryte , la  stron- 
tiane  et  la  chaux  lui  enlèyent  son  acide  et  la  potasse 
reste  pure  dans  l’eau  que  l’on  « ajoutée  pour  favo- 
riser l’action  de  ces  substances.  C’est  même  ainsi  que 
l’on  se  procure  cet  alkali  et  l’on  a coutume  d’em- 
ployer la  chaux  comme  la  moins  chère  et  la  plus 
commune. 

La  silice  et  l’alumine  décomposent  ce  sel  à une 
liatUè  température  7 en  se  ritrifiaat  avec  la  potasse» 
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ttndis  que  l’acide  carbonique  sô  dégage  sous  forme 
gazeuse. 

Il  décompose  beaucoup  d’autres  sels  par  une 
attraction  double. 

Il  est  formé , suivant  Pelletier,  de  potasse  48 

d’acide  • • 49 
d’eau  ...  1 7 

Ses  usages  sont  très-multipliés  ; mais  ce  n’est 
jamais  à son  état  de  pureté  qu’oli  l’emploie  : c’est 
presque  toujours  un  mélange  de  potasse  , de  carbo- 
nate de  potasse  et  de  quelques  autres  sels  qui  cons- 
titue la  potasse  du  commerce. 

CARBONATE  DE  SOUDE.  Nommé  alcâU  ma- 
rin ou  minéral  aéré , natrum , sel  de-  soude,  &c.  Ce 
sel  se  trouve  abondamment  dans  la  nature.  Il  s’ef- 
fleurit  à la  surface  de  la  terre  en  Egypte , dans  quel- 
ques souterrains , dans  les  caves  sèches.  On  le  retire 
sur-tout  de  la  combustion  des  plantes  marines.  Qn 
peut,  dans  ces  cas  , le  croire  obtenu  de  la  décom- 
position du  muriatede  soude.  Ce  sel  se  trouve  encore 
dans  quelques  liqueurs  animales  et  même  dans  les  os. 

Il  cristallise  en  octaèdres  réguliers  ou  rhomboï- 
daux.  Sa  saveur  est  urineuse , un  peu  âcre.  11  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales. 

On  le  retire  ce  sel  par  la  lexiviation  des  cendre» 
des  plantes  marines  qui  portent  dans  le  commerce  le 
nom  de  pierre  de  soude.  On  fait  évaporer  cette  les- 
sive ; le  carbonate  cristallise  et  on  le  purifie  par 
la  filtration  et  des  cristallisations  réitérées. 

Le  calorique  lui  enlève  une  partie  de  son  acide 
carbonique  et  le  fond  sans  pouvoir  lui  en  enlever  les 
dernières  portions. 

Il  est  effiorescent  a l’air  et  dissoluble  aisément 
dans  l’eau. 

Le  carbone  décompose  son  acide  et  laisse  la  base 
libre. 

Le  phosphore  en  décomposant  son  acide , s’unit  à 
la  soude  , qui  le  convertit  en  phosphate , et  précipite 
le  carbone. 

Le  soufre  forme  avec  ce  sel  un  sulfure  de  soude , 
après  avoir  dégagé  de  l’acide  carbonique. 
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Tous  les  acides  en  dégagent  l’acide  carbonique 
sous  forme  de  gaz. 

La  baryte  , la  strontiane  , la  chaux  et  la  potasse  le 
décomposent  en  lui  enlevant  son  acide. 

La  silice  et  l’alumine  s’unissent  à la  soude  qu’ils 
vitrifient  et  dégagent  ainsi  l’acide  carbonique. 


Il  est  formé  de  soude 20 

d’acide  carbonique  ,16 
d’eau  64 


Ce  sel  est  utile  dans  beaucoup  d’arts.  Dans  les 
buanderies , les  pharmacies  et  les  verreries  sur-tout  » 
il  est  d’un  très-grand  usage. 

CARBONATE  DE  STRONTI ANE.Nommé 
d’abord  strontite  et  strontianite , ce  sel  existe  dans 
la  nature  : il  est  en  aiguille  striées  , d’un  blanc  uu 
peu  verdâtre. 

On  le  fait  artificiellement , soit  par  la  combinaison 
de  l’acide  carbonique  avec  la  strontiancj  ou  en  préci- 
pitant les  sels  de  strontiane  par  les  carbonates  alcalins. 

Le  calorique  en  dégage  un  peu  d’acide  carboni- 
que , le  fond  en  verre  , mais  sans-  le  décomposer' 
complètement. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau. 

Le  charbon  , à l’aide  de  la  chaleur  , convertit  son 
acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone  gazeux  , et 
laisse  alors  la  strontiane  pure.  1 . 

Tous  les  acides  le  décomposent , en  dégagent  du 
gaz  acide  carbonique  , et  forment  de  nouveaux  sels 
avec  la  strontiane. 

Parmi  les  bases  salifiables , la  baryte  seule  est  ca- 
pable de  décomposer  ce  carbonate. 

Il  est  formé  de  strontiane  , 6a 
• d’acide ......  3o 

d’eau 8 . 

Ce  sel  diffère  du  carbonate  de  baryte  , sur-tout 
en  ce  cju’il  n’est  nullement  vénéneux. 

CARBONATE  DE  TITANE.  On  l’obtient  , en 
traitant  par  le  carbonate  de  potasse  , l’oxyde  natif- 
de  ce  métal. 

Ce  sel  est  attaquable  par  l’acide  sulfurique  , qui 
le  convertit  en  une  sorte  de  caillé,  par  l’acide  nitrique 
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qui  le  précipite  en  oxyde  blanc  indissoluble  et  par 
l’acide  muriatique  qui  le  dissout. 

CARBONATE  D’URANE,  Ce  sel  se  trouve^armi 
les  fossiles.  ( Voyez  Urane  carbonate.)  Pour  l’ob- 
tenir artiliciellement , on  précipite  le  nitrate  d’urane 
par  le  carbonate  de  potasse.  Il  est  soluble  dans  un 
excès  du  précipitant , insoluble  dans  l’eau  et  d’un 
jaune  blanc. 

CARBONATE  D’YTTRIA.  Inconnu. 

CARBONATE  DE  ZINC.  On  obtient  ce  sel  en 
mettant  du  zinc  en  limaille  dans  de  l’acide  carbonique 
liquide.  Il  se  dégage  , pendant  cette  action  , du  gaz 
hydrogène.  Ce  carbonate  peu  soluble  peut  encore 
s’obtenir  plus  facilement,  en  précipitant  les  sels  à 
base  de  zinc  par  les  carbonates  alcalins. 

CARBONATE  DE  ZIRCONE.  On  obtient  ce  sel 
par  la  décomposition  des  sels  à base  de  zircone  par 
les  carbonates  alkalins.  Il  est  décomposable  par  le 
feu  5 les  acides  et  les  bases  salifiables. 

Il  contient  55,5  de  zircone  , et  44  d’eau  et  d’acide 
carbonique  dont  les  quantités  respectives  ne  sont 
point  déterminées. 

La  zircone  forme  des  carbonates  triples  avec  les 
carbonates  de  potasse  , de  soude  et  d’ammoniaque. 
On  ne  connoît  que  quelques  propriétés  de  ce  der- 
nier. Voyez  Carbonate  ammoniaco-zirconien. 

CARBONE.  Corps  combustible  simple  très-abon- 
dant dans  la  nature,  mais  le  plus  souvent  à l’état  de 
combinaison,  très-rarement  dans  son  état  de  pureté , 
portant  alors  le  nom  de  diamant. 

Dans  cet  état  de  pureté  et  sous  ce  nom,  le  car- 
bone est  un  corps  transparent , d’une  dureté  telle  , 
qu’il  raye  tous  les  minéraux , cristallisable  en  octaè- 
dres , électrique  positivement  par  .frottement , pré- 
sentant une  réfraction  simple  en  raison  composée, de. 
sa  combustibilité  et  de  sa  densité  ; sa  pesanteur  spé- 
cifique va  de  3,5 1 85  à 3,55oo.  Il  est  combustible 
sans  résidu. 

Le  diamant  fut  long -temps  rangé  parmi  les 
gemmes , et  l’on  étoit  tellement  éloigné  de  le  regar- 
der comme  combustible , que  Pline  assure  que  le 
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plus  grand  feu  né  peut  même  l’échauffer.  On  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Macquer  les  nombreuses 
«xpériencés  faites  sur  la  combustion  de  ce  corps , 
au  plus  grand  nombre  desquelles  ce  savant  chi- 
miste coopéra  : mais  M.  Haüy  ajouta  , en  1792  » à 
l’historique  de  cette  combustion  une  observation 
remarquable  : il  annonça  que  d’après  la  très-grande 
réfraction  de  ce  corps  comparée  à celle  du  quartz  , 
Newton  avoit  deviné  sa  combustibilité,  en  disant, 
dans  son  Optique , que  le  diamant  étoit  probable- 
ment une  substance  onctueuse  coagulée. 

Le  diamant  brûlé  à l’aide  d’une  forte  loupe  ou 
d’un  miroir  ardent , noircit , fume  et  se  convertit  to- 
talement en  a^de  carbonique  que  l’on  peut  recueillir 
lorsque  cette  combustion  a été  opérée  dans  un  vais- 
seau fermé.  M.  Guyton , à qui  nous  devons  les  expé- 
riences décisives  qui  ont  fait  donner  au  diamant  le 
nom  de  carbone  pur  , M.  Guyton  a converti  du 
fer  en  acier  au  moyen  de  oe  combustible , et  l’on 
peut  voir  au  mot  Acier  que  c’est  d’une  combinaison 
de  fer  et  de  carbone  que  ce  corps  résulte.  Il  est  per- 
méable à la  lumière  j il  est  mauvais  conducteur  du 
calorique. 

Le  diamant  a lé  second  rang  d’attraction  pour 
l’oxygène. 

Le  carbone  s’unit  à l’oxygène  dans  différentes 
proportions , et  forme  avec  ce  principe  de  la  com- 
bustion , des  oxydes  et  un  acide.  V.  Oxyde  de  car- 
bone , Gaz  oxydé  de  carbone  , Acide  carbonique. 

Le  prix  du  carbone  pur  s’est  opposé  jusqu’à  pré- 
sent à ce  que  l’on  pût  tenter  sur  lui  un  grand  nombre 
d’expériences  difficiles.  Il  est  employé  par  les  lapi- 
daires : le  poids  , la  taille  et  la  transparence  don- 
nent des  prix  différens  aux  échantillons  que  l’on 
en  trouve.  C’est  en  Asie , dans  les  royaumes  de  Gol- 
conde  et  de  Visapour , et  en  Amérique , dans  le  Bré- 
sil , que  l’on  trouve  le  diamant. 

Il  est  employé  dans  les  arts  pour  graver  sur  le 
verre  et  pour  le  tailler»  A l’état  d’oxyde  noir  , il  est 
très-abondant;  c’est  aussi  dans  cette  combinaison 
qu’il  a été  le  plus  étudié,  et  la  plupart  de  ses  pro- 
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priétes  premières  en  sont  tirées  par  analogie.  Voyez 
Oxyde  woir  de  carbone. 

CARBURES.  Combinaisons  du  carbone  avec  les 
autres  corps  naturels.  La  nature  nous  en  présente 
quelques  exemples  , et  l’art  en  imite  quelques-uns. 
C’est  sur-tout  avec  les  métaux  que  l’on  trouve  le 
carbone  uni , ou  qu’on  peut  l’unir.  Voyez  Carbure 
de  fer.  Acier. 

CARBURE  DE  FER.  Combinaison  du  carbone 
avec  le  fer  formé  de  9 dixièmes  environ  de  carbone. 
La  nature  nous  l’offre  assez  abondamment.  ( Voyez 
Fer  carburé.)  L’art  le  forme  dans  beaucoup  de  cir- 
constances et  sur-tout  en  fondant  le  fer  à travers 
des  charbons  ardens.  On  l’employe  à faire  des 
crayons  et  à défendre  de  l’oxydation  la  surface  du 
fer  sur  laquelle  on  l’a  appliqué.  On  l’appeloit  autre- 
fois plombagine , potelot , &c. 

Le  carbone  forme  encore  une  autre  combinaison 
avec  le  fer  , où  celui-ci  se  trouve  dans  une  propor- 
tion différente  et  qui  présente  d’autres  propriétés. 
V^ oyez  Acier. 

CA3TINE.  C’est  le  nom  que  l’on  donne  dans  quel- 
ques usines  au  carbonate  de  chaux  que  l’on  mêle  aux 
mines  de  fer  que  l’on  veut  réduire.  Il  aide  sur-tout 
à la  fusibilité  du  métal , et  le  défend  de  l’oxydation 
en  recouvrant  sa  surface. 

CAUSTICITÉ.  On  nomme  ainai  la  propriété  plus 
oumoinsàcre  qui  ronge  et  désorganise  les  composés 
animaux  ou  végétaux;  les  alcalis  purs  , beaucoup  d’a- 
cides, quehjues  sels  métalliques  la  possèdent  à un  très- 
hautdegré.  En  traitant  les  carbonates  de  potasse  et  de 
soude  par  la  chaux  , on  voyoit  qu’ils  devenoient 
caustiques  et  quelques  personnes  croyoient  que  la 
chaux  leur  cédoit  lîn  principe  particulier  , cause  de 
cette  causticité , tandis  que  véritablement  cette  terre 
alcaline  ne  fait  que  leur  enlever  l’acide  carbonique 
qui  les  saiifioient  et  les  rendre  à leur  état  naturel 
où  ils  sont  très-caustiques. 

CENDRES  Bl.KUES.  Voy.  Nitrate  de  cuivre. 

CÉRITE.  Minéral  connu  sous  le  nom  de  tungstène 
de  Baslnaes  en  Suède . U est  demi- transparent,  légè- 
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rement  rosé  ou  couleur  de  chair  tantôt  claire , tan- 
tôt foncée.  Il  est  d’une  dureté  assez  grande  pour 
rayer  le  verre.  Il  fait  difficilement  feu  avec  le  bri- 
quet. Sa  pesanteur  spécifique  = 4553o.  Sa  pous- 
sière grisâtre  devient  jaune  par  la  calcination  et 
perd  douze  pour  cent  par  la  calcination.  Il  n’a  pas 
de  forme  cristalline  déterminée  ; sa  cassure  est  com- 
pacte et  un  peu  brillante.  Ce  minéral  est  composé 


de  silice iy,S 

d’oxyde  de  cérium  ...  63 

d’oxyde  de  fer 2 

de  chaux.' 3 ou  4 

d’eau 12 


98,5 

C E R t U M.  Nouveau  métal  découvert  par 
MM.  d’Hy singer  et  B erzelius  dans  le  minéral  pré- 
cédent. Ils  lui  ont  donné  ce  nom  de  celui  de  Cérès 
donné  à la  planète  de  M.  Piazzi.  Ce  métal  encore 
peu  connu  à l’état  métallique,  est  difficilement  ré- 
ductible , volatil  par  la  chaleur  et  peu  attaquable 
par  les  acides  ; il  présente  deux  états  d’oxydation 
et  se  dissout  alors  facilement  dans  la  plupart  des 
acides. 

CERUMEN  (des  oreilles).  Excrétion  animale  com- 
posée d’une  huile  amère  , résineuse  et  semblable  à 
la  matière  huileuse  qui  forme  la  bile.  Elle  est  con- 
crescible  par  l’évaporation  spontanée. 

CÉRUSE.  Oxyde  blanc  de  plomb,  obtenu  par 
l’action  de  l’acide  acétique  sur  ce  métal,  mélangé 
de  craie.  Cèt  oxyde  porte  le  nom  de  blanc  de 
plomb. 

CÉRUSE  D’ANTIMOINE.  Nom  que  l’on  a donné 
à l’antimoine  oxydé  au  maximum.  On  l’obtenoit 
alors  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  en  pré- 
cipitant par  les  acides  la  combinaison  de  la  potasse 
avec  l’oxyde  d’aiiliinoine  formé  par  le  nitre  , et  que 
l’on  ])ourroit  peut-être  appeler  stibiate  de  potasse. 
Voyez  OxYUKS  d’antimoine. 

CHABASIE.  Pierre  aisément  fusible  et  divisible 
en  rhQinboïdes  un  peu  obtus. 


CHAUX,  gt' 

Sa  pesanteur  spécif.  = 2,717.  Elle  raie  légèrement 
le  A' erre. 

Sa  forme  primitive  et  sa  molécule  intégrante  sont 
un  rhomboïde  nn  peu  obtus. 

On  en  connoit  trois  variétés  de  forme  , et  trois  de 
coloration  et  de  transparence. 

CHAIR.  Voyez  Tissu  musculaire. 

CHARBON.  Voyez  Oxyde  noir  de  carbone. 

Combustible  noir,  cassant,  spongieux,  fixe  au 
feu,  composé  pour  la  plus  grande  partie  d’oxyde 
noir  de  carbone  ; se  convertissant  en  acide  carbo- 
nique par  la  combustion  , et  laissant  pour  résidu 
dés  cendres  composées  de  différens  sels  terreux.  Pour 
les  usages  domestiques , on  le  prépare  par  une  demi- 
combustion  des  végétaux  , et  principalement  du 
ligneux. 

CHARBON  DE  TERRE  ou  DE  PIERRE.  Com- 
bustible qui  provient  évidemment  de  la  décomposi- 
tion de  végétaux  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre  par 
quelque  révolution  du  globe.  Il  diffère  principale- 
ment du  charbon  ordinaire  par  la  grande  quantité 
d’buile  et  d’eau  qu’il  donne  par  la  distillation  et  qui 
annonce  que  la  décomposition  végétale  est  moins 
avaneée. 

CHAUX.  Ce  nom  donné  autrefois  à beaucoup  de 
substances  différentes  , est  aujourd’hui  réservé  à une 
terre  sub-alcaline  qui , employée  dès  la  plus  haute 
antiquité  , n’a  commencé  à être  bien  connue  que 
depuis  les  travaux  de  Black  en  lySS. 

On  trouve  qu'elquefois  la  chaux  pure  naturelle- 
ment; mais  le  plus  ordinairement  elle  se  rencontre 
combinée  avec  les  acides.  C’est  principalement  de 
sa  combinaison  avec  l’acide  carbonique  qu’on  l’ex- 
trait par  le  feu  avec  plus  ou  moins  do  précautions 
pour  les  arts,  ou  pour  l’usage  de  la  science. 

La  chaux  pure  est  sous  la  f^orme  de  pierre  grise, 
d’une  cohérence  variée  , d’une  saveur  chaude  , âere 
et  urineuse,  d’une  pesanteur  spéci(i(|ue  .=  2,3oo , 
Teau  étant  1,000.  Elle  verdit  le  siro])  de  yloletles  : 
sans  être  caustique  , elle  rougii  et  enllanmui  la  peau 
lorsqu’elle  y reste  quelque  temps  appliqinie.  . 


Çfi  CHAUX. 

Elle  n’éprouve  aucune  action  de  la  pârt  de  la  lu- 
mière , et  une  très-foible  de  celle  du  calorique  : elle 
se  ramollit  au  foyer  du  verre  ardent. 

Elle  n’a  aucune  attraction  pour  l’oxygène  et  l’azote; 
elle  absorbe  promptement  l’eau  et  l’acide  carbonique 
de  l’air  atmosphérique.  Exposée  an  contact  de  cet 
air , la  chaux  se  gonfle,  se  fendille,  se  brise , s’échauffe 
légèrement  et  se  réduit  en  une  poudre  d’une  blan- 
cheur éclatante;  elle  est  beaucoup  moins  âcre  qu’au- 
paravant  ; pour  la  faire  repasser  à son  premier 
état  , il  faut  la  chauffer  fortement  et  elle  ne  perd 
que  de  l’eau  dans  cette  opération.  Elle  ne  se  com- 
bine en  effet  que  lentement  et  difficilement  avec 
l’acide  carbonique. 

La  chaux  n’a  aucune  action  sur  l’hydrogène  , le 
carbone  et  les  métaux.  Elle  se  combine  facilement 
avec  le  phosphore , et  présente , dans  cet  état  de 
combinaison , des  phénomènes  remarquables.  Voyez 
Phosphore  de  chaux. 

Elle  se  combine  aussi  très  - facilement  avec  le 
soufre,  ainsi  qu’avec  l’hydrogène  sulfuré.  Voy.  Soi.- 

FURE  DE  CHAUX , SOLFURE  HYDROCÉHÉ  DE  CHAUX , 
HYDRO-SULFURE  CALCAIRE. 

Elle  n’est  point  susceptible  de  s’unir  immédiate- 
ment aux  métaux  ; mais  elle  a une  attraction  pour 
quelques-uns  de  leurs  oxydes,  telle,  qu’elle  favorise 
la  décomposition  de  l’eau  par  ces  combustdiles  et 
'^fi^’elle  les  fait  s’oxyder  par  une  action  prédispo- 
sante. Elle  s’unit  à beaucoup  d’oxydes  métalliques 
par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide. 

L’eau  exerce  une  attraction  très -forte  sur  la 
chaux  : lorsque  l’on  présente  à cette  terre  une  petite 
quantité  de  ce  fluide , le  mélange  s’échauffe,  la  chaux 
se  divise  en  poussière  très-blanche,  et  l’eau  se  soli- 
difie à un  degré  plus  considérable  que  la  glace  ordi- 
naire à nos  climats.  Laplace  et  Lavoisier,  en  faisant 
dans  le  calorimètre  un  mélange  de  seize  parties  de 
chaux  et  de  neuf  d’eau , ont  trouvé  que  la  glace 
à zéro  qu’ils  obtinrent , fondue  par  le  calorique  dé- 
gagé , équivaloit  à une  fois  et  demi  le  poids  du  mé- 
lange. L’on  a observé  aussi  qu’un  mélange  de  deux 
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parties  de  chaux  refroidie  au-dessous  de  o , et  d’une 
partie  de  glace  à o , élevoit  le  thermomètre  de  Kéau- 
mur  à plus  de  4<>  degrés. 

La  chaux  que  l’on  a ainsi  éteinte  a sec  s’unit  à de 
nouvelles  quantités  d’eau  sans  développer  ce  chaleur; 
elle  s’y  délaie  et  forme  une  liqueur  blancle  que  l’on 
a nommée  lait  de  chaux.  Enfin , en  augnentant  la 
proportion  de  l’eau  , la  chaux  s’y  dissout  toute  en- 
tière. Il  faut  pour  cette  dissolution  45o  fois  son 
poids  d’eau. 

Elle  s’unit  à tous  les  acides  avec  lesquels  die  forme 
des  sels.  Voyez  Skls  calcairïs. 

La  chaux  s’unit  à la  silice  par  la  voie  humide , 
et  cette  combinaison  qui  varie  suivant  les  propor- 
tions et  la  pureté  de  ces  deux  terres  , porte  dans  les 
arts  le  nom  de  mortier.  Par  la  voie  sèche , elle  s’y 
unit  aussi  et  se  fond  avec  elle  lorsque  h chaux 
égale  moins  la  quantité  de  silice. 

Elle  forme  aussi  des  combinaisons  avec  l’ilumine 
par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide.  Ele  fond 
mieux  l’alumine  et  la  silice  ensemble  que  sépaiément. 

Son  action  est  foible  sur  les  composés  Tégétaux 
«l  animaux  : elle  se  combine  très-bien  avec  l(s  acides 
de  ces  deux  classes  ; elle  forme  des  savons  îvec  les 
huiles , ainsi  qu’avec  les  composés  animaux  dont 
elle  dégage  de  l’ammoniaque. 

CHAUX  AÉRÉE.  Voyez  Chaux  cARBOHiTix  ou 

CARBONATE  CALCAIRE. 

CHAUX  ALUMINÉE-  Combinaison  de  h chaux 
avec  l’alumine.  Voyez  Chaux. 

CHAUX  AMMONIACALE.  Voyez  Carsonatk 
d’amhoniaque. 

CHAUX  ARSÉNIATÉE.  Arsénîate  de  cbaix  na- 
tif ; soluble  sans  effervescence  dans  l’acide  nitrique  ; 
odeur  d’ail  par  le  chalumeau  ; d’une  couleur  blanc  de 
lait  ; facile  à écraser. 

On  en  distingue  deux  variétés  de  forme. 

CHAUX  CARBONATÉE.  Combinaison  native  de 
la  chaux  avec  l’acide  carbonique.  Ce  sel  fossile  est 
un  des  plus  abondans  de  ceux  qui  se  trouvent  à la 
aurface  de  notre  globe.  Ses  variété»  font  tri»  non»- 
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breuses  ; on  peut  les  diviser  en  six  genres  principaux. 

1°.  Chaux  carbonatée  primitive  ou  calcaire  pri- 
mitif. 

Chaux  carbonatée  produit  des  coquilles.  — ■ 
Madrépoi^'s. 

3°.  ChJux  carbonatée  amorphe.  — Craie  et  pierre 
à chaux , &c. 

4°.  Chiux  carbonatée  susceptible  d’un  beau  poli. 

Marbjes. 

5°.  Cluux  carbonatée  concrétionnée.  — Salac- 
tites  , && 

6°.  Claux  carbonatée  cristallisée.  — Spath  cal- 
caire. 


Ce  dernier  genre  renferme  quarante-deux  varié- 
tés de  f)rme. 

Il  est  susceptible  de  se  combiner  avec  plusieurs 
autres  .«ubstances  et  donne  ainsi  un  grand  nombre 
de  varétés.  Ce  sel  exige  une  grande  étude  , et  l’on 
ne  peu!  trop  consulter  le  Traité  de  Minéralogie  de 
M.  Haiy. 

CHAUX  CARBONATÉE  ALUMINIFERE.  D’une 
pesanteir  spécifique  égale  à 2,85  ; d’un  tissu  gra- 
nuleux Ce  minéral , dans  l’obscurité  , devient  phos- 
phores:ent  par  la  percussion.  Il  fait  une  lente  effer- 
-••vesceme  avec  l’acide  nitrique  , et  contient  : 


chaux 44î2q 

L alumine 5,8(i 

magnésie Iî4o 


' oxyde  de  fer.  . . . 0,74 

acide  carbonique.  46,00 

perte ,1,71 

CHaUX  carbonatée  BITUMINIFERE.  D’une 
rouletr  noire , d’une  odeur  bitumineuse,  cette  sub- 
stance devient  blanche  lorsqu’elle  est  exposée  à un 
feu  actif. 


CHAUX  CARBONATÉE  FERRIFERE.  D’une 
dureté  plus  grande  que  celle  de  la  chaux  carbonatée, 
cette  substance  minérale  aune  pesanteur  spécifique 
-égale  i 2,83,  ou  3,67.  Elle  fait  une  tardive  et.  lé- 
gère effervescence  avec  l’acide  nitrique  : les  frag- 
. anens  dc:ce:mméroi  sont  atlirables  à l'aimant,  après 
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avoir  été  exposés  au  chalumeau.  On  en  connoit  onze 
variétés  de  forme.  On  y trouve  souvent  du  manga- 
nèse : cette  substance  calcaire  contient  , suivant 
Bergman  : chaux  carbonatée. . . 38 

oxyde  de  fer 38 

oxyde  de  manganèse  24 

Des  analyses  de  beaucoup.,  d’échantillons  de  ce 
minéral,  faites  par  M.  Drappier , et  ensuite  par 
M.  Collct-Descotils  , ont  donné  des  résultats  biea 
différens  de  ceux  qu’avoit  obtenus  Bergman.  Voy. 
Fer  carbonate. 

CHAUX  CARBONATÉE  FÉTIDE.  Blanche  ou 
grise  , d’une  odeur  très-fétide  quand  on  la  frotte  avec 
un  corps  dur  , cette  substance  minérale  est  soluble 
dans  l’acide  nitrique  avec  effervescence  et  perd  au 
chalumeau  son  odeur  que  l’on  attribue  à la  présence 
de  l’hydrogène  sulfuré. 

CHAUX  CARBONATÉE  MAGNÉSIFERE.  Divi- 
sible en  rhomboïdes  semblables  à ceux  de  la  chaux 
carbonatée  primitive.  Elle  raie  la  chaux  carbonatée 
ordinaire  : elle  se  dissout  lentement  et  sans  efferves- 
cence dans  l’acide  nitrique  , et  contient , suivant 


M.  Klaproth  ; chaux  carbonatée 5a 

magnésie  carbonatée 45 


oxydes  de  fer  et  de  manganèse  3 
CHAUX  CARBONATÉE  QUARTZIFERE  D’une 
pesanteur  spécifique  égale  à 2,6  ; d’un  blanc  gri-, 
sâtre  : elle  étincelle  souvent  par  le  choc  du  briquet 
et  raie  le  verre.  Sa  cassure  est  grenue  et  écailleuse  : 
la  percussion  la  divise  en  rhomboïdes  semblables  à la 
chaux  carbonatée  primitive  : elle  est  soluble  en  par- 
tie dans  l’aeide  nitrique.  Composée  de  quartz  et  de 
chaux  carbonatée,  elle  est  aussi  connue  sous  les  noms 
de  grès  cristallisé , de  grès  calcaréo-quartzeux.  On 
ne  la  connoit  que  dans  les  carrières  de  grès  des  en- 
virons de  Fontainebleau  et  de  Nemours  : on  en  con- 
noit trois  variétés  de  forme. 

chaux  FLUATEE.  bduate  calcaire  des  chi- 
mistes ; insoluble  dans  l’eau  et  divisible  en  octaèdres 
réguliers;  d’une  pesanteur  spécifique  = à 3,oy4^ 
ou  3,1 911.  Cette  substance  raie  la  chaux  carbonatée 
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Sa  poussière  jetée  sur  les  charbons  ardens,  répand 
une  lueur  bleuâtre  ou  verdâtre.  Ses  cristaux  décré- 
pitent sur  les  charbons  allumés.  On  en  distingue 
douze  variétés  relativement  à la  forme. 

Ce  sel  natif  est  employé  par  les  chimistes  , qui  en 
retirent  l’acide  fluorique , soit  pour  en  étudier  les 
propriétés  , soit  pour  graver  sur  verre.  On  se  sert 
des  morceaux  d’un  volume  un  peu  considérable  pour 
en  tailler  des  vases  qui,  jusqu’à  un  certain  point, 
rivalisent  les  gemmes. 

CHAUX  MÉTALLIQUES.  Voyez  Oxydes. 

CHAUX  MURIATÉE.  Muriate  de  chaux  natif  ; 
peu  cristallisable  ; très-déliquescent , très-amère  et 
très-âcre. 

CHAUX  NITRATÉE.  Nitrate  de  chaux  natif;  dé- 
liquescent , se  liquéfiant  au  feu  et  détonnant  len- 
tement à mesure  qu’il  se  dessèche  ; saveur  amère 
etdésagréable;  phosphorescent  quand,  après  l’avoir 
chauffé  quelque  temps  , on  le  porte  dans  un  lieu 
obscur  ; soluble  dans  deux  fois  son  poids  d’eau  froide 
et  dans  moins  que  son  poids  d’eau  bouillante. 

Cette  substance  Se  forme  journellement  sur  les 
parois  des  murs , dans  les  caves , les  étables , &c. 
avec  le  nitrate  de  potasse.  On  l’a  trouvée  aussi  dans 
quelques  eaux  minérales. 

Elle  présente  deux  variétés  de  forme  , en  pyra- 
mides à six  faces  ou  sous  la  forme  de  houppes. 

CHAUX  PHOSPHATÉE.  Ce  sel  a été  long-temps 
confondu  avec  d’autres  substances  minérales.  Il  ne 
paroit  pas  jusqu’ici  qu’on  l’ait  retiré  abondamment 
des  fossiles  ; mais  on  peut  croire  qu’il  sera  trouvé 
plus  souvent , aujourd’hui  que  les  naturalistes  ont 
senti  la  nécessité  de  joindre  à leurs  études  celle  des 
connoissances  chimiques. 

La  chaux  phosphatée  n’étincelle  point  sous  le  bri- 
quet, ne  raie  point  ou  ne  raie  que  foiblement  le 
verre  , se  dissout  lentement  et  sans  effervescence 
dans  l’acide  nitrique  : sa  pesanteur  spécifique  est  à- 
peu-près  de  3, a.  Elle  a une  réfraction  simple,  et 
donne  une  légère  phosphorence  après  avoir  été 
chauffée. 
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te  prisme  hexaèdre  est  la  forme  primitive  de  ses 
crislaux. 

Relativement  à sa  forme , M.  Haüy  en  distingue 
dix  variétés. 

Les  gemmes  appelées  chrysolite  et  apatite , ont  été 
reconnues  par  l’analyse  appartenir  à cette  substance. 

CHAUX  SULFATÉE.  Sulfate  de  chaux  natif  ; en. 
masses  indéterminées  ou  en  cristaux  dont  les  variétés 
se  rapportent  primitivement  à un  prisme  droit  qua- 
drangulaire,  dont  les  bases  sont  des  parallélogrammes 
obliquangles  ayant  leurs  angles  de  1 1 3 deg.  7 min. 
48  sec. , et  de  66  deg.  5 a min.  12  sec. 

On  en  connoît  douze  variétés  de  forme. 

CHAUX  TERREUSE.  Voyez  Cuaux. 

CHEVEUX.  Voyez  Tissu  chevelu. 

CHTMIE.  Science  qui  apprend  à connoître  l’ac- 
tion intime  et  récijiroque  de  tons  les  corps  de  la  na- 
ture. Les  moyens  qu’elle  emploie  pour  arriver  à cette 
connoissance  se  réduisent  à deux , l’analyse  et  la 
synthèse. 

L’analyse  est  le  moyen  que  la  chimie  emploie  pour 
obtenir  isolément  les  parties  constituantes  d’un  corps 
composé.  Voyez  Analyse. 

La  synthèse  est  un  moyen  de  connoître  l’action, 
chimique  des  corps,  en" formant  de  nouveaux  compo- 
sés ou  des  composés  semblables  à ceux  que  nous 
offre  la  nature. 

La  chimie  a reçu  différens  noms  qui  sont  aujour- 
d’hui rejetté.s  comme  impropres  ; mais  comme  il  est 
nécessaire  de  les  connoître  pour  lire  les  anciens 
auteitfs  , on  les  trouvera  au  mot  Synonimié. 

Quant  au  mot  de  chimie  généralement  adopté  et 
le  seul  en  usage  aujourd’hui^  les  chimistes  modernes, 
rejetant  avec  soin  une  origine  insignifiante  ou 
fabuleuse , ont  adopté  ce  mot  comme  irration- 
nel et  arbitraire,  et  ils  en, ont  retranché  Vy  grec  , 
qui  pouvoit  indiquer  une  étymologie  peu  conve- 
nable. 

On  a souvent  confondu  et  l’on  confond  encore 
la  chimie  avec  beaucoup  d’autres  sciences.  L’alchi- 
inie  , si  le  but  qu’elle  se  propose  n’étoit  point  une 
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chimère , la  pharmacie  et  la  minéralogie  qxii  lui  ont 
rendu  de  grands  services  qu’elle  leur  pale  avec  usure 
aujourd’hui , ne  peuvent  êti’e  regardées  que  comme 
des  parties  de  la  chimie.  La  médecine,  qui  reçoit  de 
cette  science  des  secours  précieux  , ne  peut  être  con- 
fondue avec  elle  : mais  il  est  bien  plus  difficile  de 
déterminer  les  limites  qui  séparent  son  domaine  de 
celui  de  la  physique.  Ces  deux  sciences  , soeurs  du 
meme  lit,  ne  peuvent  faire  , pour  ainsi  dire,  aucun 
pas  sans  s’appuyer  l’une  sur  l’autre  ; mais  elles  ont 
des  caractères  frappans  qui  peuvent  les  faire  recon- 
noître.  L’objet  de  la  physique  est  de  connoltre  l’ac- 
tion des  corps  naturels  relativement  à leurs  masses  : 
et  la  chimie  ne  s’occupe  que  de  l’action  des  dernières 
molécules  de  ces  mêmes  corps. 

On  ne  peut  aujourd’hui  admettre  l’ancienne  divi- 
sion de  la  chimie  en  chimie  théorique  et  chimie 
pratique.  On  sait  que  ces  deux  parties  sont  insépa- 
rables et  que  si  la  théorie  doit  guider  l’expérience , 
il  faut  que  l’expérience  éclaire  tous  les  pas  de  la 
théorie.  Cependant  la  chimie  étant  devenue  , par  les 
travaux  modenies , une  science  trop  considérable 
pour  être  embrassée  facilement  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails  , on  a cru  devoir  distinguer  huit 
branches  principales. 

1°.  Chimie  pliilosophique. 

Elle  précède  et  domine  les  autres  branches  : elle 
en  est  y suivant  l’expression  de  M.  Fourcroy,  comme 
le  tronc  primitif.  A l’aide  des  faits  les  plus  géné- 
raux , elle  établit  les  principes  et  fonde  toute  la 
doctrine  de  la  science. 

2°.  Chimie  météorique. 

Elle  s’occupe  de  tous  les  phénomènes  qui  se  pas- 
«eut  dans  l’atmosphère  et  que  l’on  connoît  sous  le 
nom  de  météores  , tels  que  la  pluie  , les  aurore» 
boréales , &c. 

3.  Chimie  minérale. 

Elle  s’occupe  de  l’examen  des  substances  inor- 
ganiques , des  pierres  , des  sels  , des  métaux  , des 
eaux  , &c.  Elle  eoseigne  l’ait  de  les  modifier  eide  le» 
•«ploiter* 
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4°.  Chimie  végétale. 

En  offrant  des  analyses  exactes  des  plantes  et  de 
leurs  produits  immédiats , elle  répand  d’abondantes 
lumières  sur  les  lois  de  la  physique  végétale. 

5^.  Chimie  animale. 

Ne  se  bornant  plus  à analyser  les  matériaux  des 
corps  des  animaux  , elle  aide  l’anatomie  à poser  sur 
des  connoissances  plus  certaines  les  bases  de  la  phy- 
siologie : elle  est  même  à cet  égard  plus  avancée  que 
la  chimie  végétale. 

Elle  se  subdivise  elle-même  en  chimie  physiolo- 
gique , chimie  pathologique , chimie  thérapeutique 
et  chimie  hygiénique. 

6°.  Chimie  pharmacologique. 

Elle  analyse  les  médicamens  simples , éclaire  la 
prescription  et  la  préparation  des  médieamens  chi- 
miques ou  galéniques  , indique  les  moyens  de  con- 
servation et  prévient  ou  dénonce  les  sophistications 
toujours  dangereuses. 

7°.  Chimie  manufacturière. 

Elle  s’applique  à découvrir  , à rectifier  , à étendre, 
à perfectionner  ou  simplifier  les  procédés  chimiques 
des  manufactures.  Cultivée  depuis  long-temps  , elle 
a obtenu  de  nos  jours  de  très-grands  succès. 

8®.  Chimie  économique. 

Cette  branche  a pour  but  d’éclairer  , de  simpli- 
fier et  de  régulariser  une  foule  de  procédés  écono- 
miques qu’on  exécute  sans  cesse  dans  nos  demeure» 
pour  les  assainir  , les  chauffer  , les  éclairer  , pour 
préparer  les  vêtemens,  la  nourriture  et  les  bois- 
sons. 

Après  être  entré  dans  ces  détails  sur  les  huit  bran- 
ches principales  de  la  chimie , je  crois  pouvoir  me 
dispenser  de  parler  des  utilités  de  cette  science  : elles 
sont  aujourd’hui  tellement  connues , et  l’on  doit 
')  même  d’après  cette  courte  indication  les  préjuger 
i assez,,  pour  qu’il  soit  inutile  de  s’y  arrêter  davantage. 

Quant  aux  méthodes  que  l’on  peut  employer  dans 
• l’étude  de  la  chimie  , on  les  trouvera  au  mot  Clas- 

I élFICATION. 

CHROMATES.  Sels  formés  par  la  combinaison 
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de  l’acide  chromique  avec  les  bases.  Colorés  en 
jaune  doré,  les  chromâtes  alkalins  sont  solubles, 
taudis  que  les  chromâtes  terreux  ne  le  sont  point  ou 
le  sont  infiniment  moins. 

Presque  tous  les  chromâtes  métalliques  sont  inso- 
lubles. 

CHROMATE  D’ARGENT.  En  précipitant  le 
nitrate  d’argent  par  les  chromâtes  alkalins , on 
obtient  un  chromate  pulvérulent , indissoluble  , et 
d’un  rouge  poui’pre  très- brillant  ; on  le  réduit  au 
chalumeau  en  ai’gent  métallique  et  en  oxyde  vert 
de  chrome. 

CHROMATE  DE  CUIVRE.  On  l’obtient  en  pré- 
cipitant le  nitrate  de  cuivre  par  les  chromâtes  alka- 
lins ; il  est  rouge-maron  et  indissoluble. 

CHROMATE  DE  FER.  Ce  sel  se  prépare  par  la 
précipitation  des  dissolutions  de  fer  par  les  chro- 
mâtes alkalins  ; il  est  brun , peu  soluble  et  sem- 
blable au  chromate  de  fer  natif.  Foy.  Fkr  chromate. 

CHROMATE  MERCURIEL.  Sel  obtenu  de  la 
décomposition  des  sels  mercuriels  par  les  chromâtes 
alkalins  ; il  est  insoluble  , d’un  rose  pourpre  très-vif 
et  d’une  très-brillante  couleur.  M.  Vauquelin  croit 
qu’il  ]ieut  devenir  très-utile  à la  peinture. 

CHROMATE  DE  POTASSE.  Ce  sel,  en  cristaux 
d’uu  jaune  orangé  , s’obtient  en  traitant  par  le  car- 
bonate de  potasse,  le  chromate  de  plomb  ou  le  «i 
chromate  de  fer  naturels  : l’acide  'sulfurique  le 
décompose , s’empare  de  la  potasse , et  laisse  libre 
J’acide  chromique  que  l’on  ])cut,  par  l’évaporation  , 
libtenir  sous  la  forme  de  cristaux  de  rubis. 

CHROMATE  DE  PLOMB.  On  imite , à la  cris- 
tallisation près  , ce  sel  naturel , en  précipitant  les  ^ 
dissolutions  de  plomb  par  les  chromâtes  alkalins. 

CHROMATE  DE  ZINC.  Sel  peu  connu,  inso- 
luble , d’un  rouge-orangé.  Obtenu  de  la  décomposi- 
tion des  sels  de  zinc  par  les  chromâtes  alkalins. 

CHROME.  Métal  cassant  et  acidifiable.  A])perçu 
par  MM.  Macquart  et  Vauquelin  et  bien  reconnu  • 
par  ce  dernier  dans  le  plomb  rouge  de  Sibérie.  On 
4’ii  obieuu  ca  uiassc  aggluûuée , d’un  blanc  ürank 


CITRATE  D’ARGENT.  loi 
j Snr  le  gris , très-refi-actaire.  Il  existe  dans  la  nature  à 
j l’état  d’oxyde  yert  uni  au  plomb  ou  aux  terres  , dans 
j l’émeraude  du  Pérou.  A l’état  d’acide  uni  au  fer  , au 
plomb  ou  aux  terres  comme  dans  le  rubis  Spinelle.  ^ 

On  l’obtient  de  ses  sels  natifs  , en  les  déeomposant 
par  des  carbonates  alkalins  et  en  précipitant  des  chro- 
mâtes formés  , l’acide  que  l’on  traite  ensuite  par  le 
charbon. 

Il  se  change  en  oxyde  vert,  puis  en  acide  rouge 
par  les  acides  nitrique  et  nitro- muriatique. 

Il  n’est  pas  encore  employé,  mais  paroit  suscep- 
tible de  l’ètre  utilement  dans  la  porcelaine , les  émaux 
et  la  verrerie. 

CINABRE.  Voyez  Sulfurf.  de  mercure. 

CINABtlE  D’ANTIMOINE.  Sulfure  rouge  de 
mercure,  que  l’on  obtenoit  en  traitant  à la  cornue 
le  sulfure  d’antimoine  par  le  muriate  mercuriel 
oxygéné.  Il  ne  diffère  en  rien  du  cinabre  ordinaire. 

CIRE.  Voyez  Sébum  végétal. 

CITRATES.  Tous  les  citrates  alkalins  sont  décom- 
posés par  la  baryte  et  par  les  acides  puissans  : les 
acides  oxalique  et  tartareux  les  décomposent  et 
forment , dans  leurs  dissolutions , des  précipités 
cristallisés  ou  indissolubles  ; ils  se  décomposent  par 
le  feu  et  donnent , par  la  distillation  , de  l’acide 
acétique  empyreumatique  ; leurs  dissolutions  aban- 
* données  à elles-mêmes  se  décomposent,  déposent 
des  flocons  muqueux  qui  noircissent  et  laissent  iso- 
lées leurs  bases  combinées  avec  l’acide  carbonique , 
l’un  des  produits  de  celte  décomposition  : ilsparois- 
sent  passer  à l’état  d’acétate  avant  d’être  complète- 
ment décomposés  j on  ne  connoît  qu’un  petit  nombre 
de  ces  sels. 

CITRATE  D’AMMONIAQUE.  Ce  sel  est  soluble 
dans  l’eau  et  cristallise  en  prismes  alongés  ; il 
contient  6a  parties  d’acide  et  38  d’ammoniaque. 

CITRATE  D’ARGENT.  Ce  sel , indissoluble  dans 
l’eau , a une  saveur  ûpre  et  métallique  ; il  prend 
lire  couleur  noire  par  l’action  de  la  lumière  ; il  se 
»léconi])ose  par  le  feu  et  donne , à la  distillation  , <le 
4’acidc  acétique  : l’argent  à l’état  métallique  , mêlé 

G 3 


ïoa  CITFA.TE  DE  MERCUftE. 

d’un  peu  de  charbon  , reste  dans  la  cornue  sous  la: 
forme  d’une  végétation  : on  prépare  ce  sel  en 

unissant  l’oxyde  d’argent  à l’acide  citrique. 

Il  contient  oxyde  d’argent  64 
acide  citrique . 36 

CITRATE  DE  BARYTE.  Peu  soluble , ce  sel  se 
dépose  en  houpes  soyeuses  et  en  espèces  de  buissons 
argentés  et  très-brillans  : il  contient  parties  égales 
d’acide  et  de  baryte. 

CITRATE  CALCAIRE.  C’est  ce  sel  que  l’on  pré- 
pare pour  purifier  l’acide  citrique  : pour  se  le  pro- 
curer , on  fait  dissoudre , dans  le  suc  exprimé  des 
citrons  , du  carbonate  de  chaux , jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  d’effervescence  ; on  décompose  ensuite 
le  citrate  de  chaux , qui  est  peu  soluble , par  l’acide 
sulfurique  alongé  d’eau  ; il  se  précipite  du  sulfate 
de  chaux  et  l’acide  citrique  séparé  se  dissout  dans 
l’eau  surnageante  , qu’il  faut  évaporer  pour  l’ame- 
ner à la  cristallisation. 

Le  citrate  calcaire  contient  87,34  de  chaux. 

6a, 66  d’acide  citrique. 

CITRATE  DE  FER.  En  faisant  dissoudre  le  fer 
en  limaille  dans  de  l’acide  citrique , on  obtient  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  et  du  citrate  de  fer  ea 
petits  cristaux  déposés  au  fond  d’une  liqueur  brune.j 
ce  sel  est  très-astringent  et  irès-dissoluble. 

Il  contient  3o,38  d’oxyde  de  fer. 

69,6a  d’acide  citrique. 

CITRATE  DE  GLUCYNE.  Ce  sel  est  en  masse 
gommeuse,  soluble  et  même  déliquescente.  Sa  saveur 
est  très-agréable. 

CITRATE  DE  MAGNÉSIE.  La  dissolution  épaissie 
de  ce  sel  ne  cristallise  pas,  mais  se  prend  par  une  légère 
agitation , en  une  masse  blanche , opaque  et  molle. 

Ce  citrate  contient  33,34  6e  magnésie. 

66,66  d’acide. 

CITRATE  DE  MERCURE.  On  l’obtient  en  com- 
binant à l’acide  citrique  l’oxyde  rouge  de  mercure, 
f|ui  devient  blanc  et  se  prend  en  une  masse  très- 
solide  : ce  sel  est  peu  dissoluble;  distillé  à feu  nud  , 
il  donne  de  l’acide  carbonique  et  de  l'acide  acéteux  j 


CLASSIFICATION.  lo3 

le  mercure  est  réduit  et  il  reste  un  chai’Lon  léger 
dans  la  cornue. 

CITRATE  DE  POTASSE.  Très-dissoluble,  déli- 
quescent et  décomposable  par  la  baryte  et  la  chaux, 
ce  sel  cristallise  difficilement. 

H contient  45,45  de  potasse. 

54,55  d’acide. 

CITRATE  DE  SODDE.  Ce  sel  est  très-dissoluble , 
efflorescent  ; %a  saveur  est  salée  et  fade  ; il  cristal- 
lise en  prismes  à six  pans  sans  pyramides. 

Il  contient  3g, 3 de  soude. 

60,7  d’acide. 

CITRATE  DE  ZINC.  L’acide  citrique  dissout  1« 
zinc,  en  dégageant  beaucoup  de  gaz  hydrogène; 
cette  dissolution  donne  de  petits  cristaux  brillans  et 
presqu’insolubles  ; la  saveur  de  ce  sel  est  métallique 
et  styptique. 

Il  contient  5a  d’oxyde  de  zinc. 

’ 4^  d’acide. 

CLASSIFICATION.  La  quantité  de  corps  qui 
sont  examinés  chimiquement  , demandoit  qu’ils 
fussent  classés  de  manière  à faciliter  aux  commen- 
çans  l’étude  de  la  chimie  : on  avoit, adopté  la  classi- 
fication des  naturali.stes  , qui  divisoient  tous  les 
corps  de  la  nature  en  trois  grandes  classes  ou 
règnes  ; on  a bientôt  senti  combien  cette  division, 
ctoit  insuffisante.  Aussi  la  marche  tracée  par 
M.  Fourcroy  avec  cet  esprit  d’ordre  et  cette  clarté 
qui  le  caractérise  , a-t-elle  été  adoptée  par  les  écoles 
l’rançoises  et  par  la  plupart  des  professeurs  étran- 
gers. Il  divise  l’étude  de  la  chimi»  en  huit  classes  : 

La  première  renferme  les  généralités  de  la  science , 
qui  apprennent  à définir  la  chimie;  l’histoire,  les  avan- 
Liges  et  le  langage  de  cette  science  ; les  moyens  qu’elle 
emploie  pour  étudier  les  corps  naturels, les  principales 
opérations  et  les  causes  de  l’action  de  ces  corps. 

Les  principes  d’action  , phénomènes  qui  accom». 
pagnent  et  quelquefois  déterminent  l’action  chi- 
mique ; l’oxygène,  cause  unique  de  la  combustion  , 
et  les  combustibles  simples  ou  indécomposés  ^ appaï- 
tiennent  à la  deuxième  classe. 
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La  troisième  s’occupe  de  l’étude  des  combus- 
tibles simples  unis  au  principe  de  la  combustion  , 
soit  à l’état  d’oxyde  , soit  à l’état  d’acide. 

Ou  a placé  dans  la  quatrième  , les  bases  saliflables , 
alkalis  , terres  ou  oxydes  métalliques , qui , combi- 
nées avec  les  acides  , forment  des  sels. 

L’étude  des  sels  occupe  la  cinquième  classe. 

Dans  la  sixième , on  examine  les  métaux , corps 
combustibles  simples  qui  demandent  une  étude  par- 
ticulière. 

Les  composés  naturels  et  fossiles  formés  par  les 
combinaisons  plus  ou  moins  compliquées  des  corps 
précédemment  examinés  , sont  renfermés  dans  la 
septième  classe. 

Les  corps  organiques  sont  compris  dans  la  hui- 
tième classe  qui  se  subdivise  en  deux  sections , dont 
la  première  fait  coyinoître  les  composés  végétaux  et 
la  seconde , les  composés  animaux. 

COBALT.  Métal  appelé  quelquefois  cobolt  et 
rangé  dans  la  seconde  classe  des  combustibles  métal- 
liques. Il  est  d’une  couleur  grise  tirant  sur  le  rose  et 
le  rouge  , d’un  grain  très -lin  et  très -serré;  il  est 
cassant  et  facile  à pulvériser  ; il  agit  par  attraction 
sur  les  deux  pôles  de  l’aiguille  aimantée  et  il  est  sus- 
ceptible lui-même  d’acquérir  des  pôles.  Sa  pesan- 
teur spécifique  = 8,538.  Il  cristallise  difficilement 
en  aiguilles  confuses  et  quelquefois  en  cubes  entas- 
sés. La  nature  nous  le  présente  sous  quatre  états. 
1.  Allié  à l’arsenic,  a.  Combiné  avec  l’arsenic  et 
le  soufre.  3.  A l’état  d’oxyde.  4>  A l’état  d’arseniate. 
Voyez  Mines  de  cobalt. 

Le  cobalt  s’oxyde  par  le  contact  de  l’air  favorise 
par  une  légère  chaleur  : il  perd  son  brillant  métal- 
lique , devient  d’un  gris  foncé  et  passe  bientôt 
au  bleu  qui  se  vitrifie.  Il  absorbe  ainsi  o,4o  de  sou 
poids  primitif. 

Il  se  combine  assez  facilement  avec  le  phosphore 
et  moins  bien  avec  le  soufre.  Il  s’unit  avec  quelques 
métaux  qu’il  rend  grenus,  roides  et  aigres. 

Les  alkalis  n’agissent  point  sur  le  cobalt , mais 
dissolvent  ses  oxydes. 
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Les  terres  et  spécialement  la  silice  s’unissent  très- 
I bien  à ses  oxydes  , en  verres  plus  ou  moins  bleus.  Les 
! nitrates  et  les  muria les  suroxygénés  brûlent  ce  métal, 

j Ce  sont  les  oxydes  et  les  sels  de  cobalt  que  l’on 
i emploie  dans  les  arts  plutôt  que  le  métal  lui-même. 

COBALT  ARSENIATÉ.  Arseniale  de  cobalt  natif. 

I -Ce  minéral  a une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
mêlée  de  violet.  Il  colore  le  borax  en  bleu  par  la 
chaleur  et  se  change  en  une  poussière  noirâtre  , 
après  avoir  exhalé  une  forte  odeur  d’ail. 

Il  existe  en  aiguilles  souvent  divergentes  et  en 
poussière.  Il  est  quelquefois  translucide  et  souvent 
opaque. 

COBALT  ARSENICAL. Combinaison  ducobalt  et 
de  l’arsenic  à l’état  d’alliage , présentée  par  la  nature. 

Ce  minéral , d’un  blanc  d’argent , d’uné  cassure  à 
grains  fins  et  serrés  , colorant  en  bleu  le  borax  , a 
une  pesanteur  spécifique  r=r  7,720.  Il  est  cassant  , 
se  dissout  dans  l’acide  nitrique  avec  une  efferves- 
cence de  gaz  nitreux  et  répand  au  chalumeâu  une 
forte  odeur  d’ail.  Après  celte  première  action  du 
feu,  le  fragment  devient  altirable  à l’aimant,  et  com- 
munique au  borax  une  belle  couleur  bleue. 

On  en  connoit  six  variétés  de  formes. 

COBALT  GRIS.  Combinaiso  n native  d’arsenic  et 
de  cobalt  avec  le  soufre.  Ce  minéral  est  d’un  blanc 
mélallicpie  nuancé  de  gris  , ayant  des  divisions  nettes 
parallèles  aux  faces  d’un  cube.  Sa  pesanteur  spéc. 
= 6,33c) , f),/i5o.  Il  étincelle  sous  le  briquet  avec 
une  odeur  d’ail.  Il  a pour  forme  primitive  et  pour 
molécule  intégrante  le  cube.  Il  donne  une  odeür 
d ail  au  chalumeau  et  une  belle  couleur  bleue  au 
verre  de  borax. 

On  en  connoit  sept  variétés  de  forme< 

L’analyse  a démontré  à M.  lilaproth  que  le  cobalt 
gris  de  Tunaberg  contenoit  : 44,0  de  cobalt. 

55,5  d’arsenic. 

0,5  de  soufre. 

M.  Ta.ssnl';rt  y a trouvé  de  plus  une  certaine  quan- 
tité de  fer. 

COBALT  OXYDÉ  NOIR.  Oxyde  de  cobalt  natif. 


ïo6  COMBUSTION. 

Ce  jninéral  noir  ou  d’un  bleu  noirâtre  devient  écla- 
tant quand  on  le  frotte  avec  un  corps  dur  et  uni. 
Il  colore  en  bleu  le  verre  de  borax. 

On  en  connoît  trois  variétés  de  forme. 

COHÉSION.  M.  Berthollet  donne  ce  nom  à l’at- 
traction d’agrégation.  On  nomme  en  physique  cohé- 
sion l’espèce  d’attraction  qui  réunit  sans  combinai- 
son intime  des  masses  de  même  nature  : comme  le 
sont  deux  surfaces  de  verre  polies  : aujourd’hui  on 
emploie  plus  souvent  le  mot  adhésion  pour  dési- 
gner cetl€  action. 

COHÉRENCE.  Cette  force  diffère  de  la  cohésion, 
en  ce  qu’elle  agit  sur  des  masses  de  nature  hétérogène: 
on  l’appelle  encore  adhérence. 

COLCOTAR.  Voyez  Oxydes  de  fer. 

COLOMBIUM.  Métal  cassant  et  acidifiable,  décou- 
vert par  M.  Hatchette.  Il  n’a  pas  été  encore  réduit  : 
par  conséquent  il  est  peu  connu. 

COMBUSTIBLES.  Corps  simples  ou  composés 
qui  ont  une  plus  ou  moins  forte  attraction  pour 
l’oxygène  , et  qui  donnent,  par  la  combinaison  qu’ils 
forment  avec  ce  corps  , des  oxydes  ou  des  acides. 

On  les  divise  en  corps  combustibles  simples  ou 
composés  ; on  les  divise  les  uns  et  les  autres  en  com- 
bustibles oxydables  et  en  combustibles  acidifiables. 

Après  avoir  éprouvé  une  première  combustion  , 
la  plupart  des  corps  sont  susceptibles  de  s’unir  à une 
plus  grande  quantité  d’oxygène,  et  sont  encore  com- 
bustibles ; mais  ils  ne  le  sont  plus  lorsqu’ils  ont  at- 
teint le  maximum  de  leur  saturation  par  ce  corps. 

COMBUSTION.  On  donne  ce  nom  à la  com- 
binaison de  l’oxygène  avec  les  corps  combusti- 
bles : elle  est  accompagnée  de  phénomènes  si  multi- 
pliés , qu’il  est  intéressant  d’en  bien  saisir  l’ensemble. 

On  doit  lemarquer  la  combinaison  dans  laquelle 
étoit  l’oxygène , l’état  solide  ou  liquide  de  ce  corps  , 
celui  du  combustible  auquel  il  s’unit  , l’état  que  va 
prendre  celui  qu’il  quitte  et  les  propriétés  enfin 
que  ])résente  le  nouveau  composé. 

En  abandonnant  le  corps  auquel  il  étoit  uni  et 
en  se  combinant  avec  un  autre  , l’oxygène  passe  à de 
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nouveaux  degrés  de  solidité , de  liquidité  ou  de  ga- 
zéité , et  quelquefois  passe  d’un  de  ces  états  à un 
autre.  On  éprouve  du  froid  ou  de  la  chpleur  suivant 
l’absorption  ou  le  dégagement  de  calorique  occasion- 
nés par  ce  changement.  En  considérant  la  combus- 
tion sous  le  rapport  du  changement  de  température  , 
on  remarque  qu’en  passant  à un  état  plus  solide  , 
l’oxygène  laisse  dégager  beaucoup  de  calorique  : c’est 
ainsi  que  le  phosphore , en  solidifiant  la  base  du  gaz 
oxygène , donne  beaucoup  de  chaleur  et  de  lumière  : 
si  le  combustible  de  son  côté  passe  à un  état  plus 
solide , le  calorique  dégagé  est  en  raison  composée  de 
la  solidification  de  l’oxygène  et  de  celle  du  combus- 
tible : c’est  ainsi  que  le  gaz  hydrogène , en  brûlant 
à Taide  du  gaz  oxygène,  dégage  une  immense  quan- 
tité de  calorique.  On  sent  bien  que  dans  des  cas  con- 
traires , l’absorption  du  calorique  auroit  lieu  , eu 
raison  de  ces  deux  causes. 

Quant  aux  propriétés  que  présentent  les  corps 
brûlés  , on  a remarqué  qu’ils  présentoient  plus  de 
sapidité  , une  plus  forte  coloration , et  qu’ils  avoient 
acquis  de  l’incombustibilité  en  raison  de  leur  satura- 
tion par  l’oxygène. 

CONCRÉTIONS  ANIMALES.  Substances  solides 
qui  se  forment  dans  beaucoup  de  liquides  animaux 
ou  dans  des  cavités  dont  elles  gênent  les  fonctions  : 
elles  sont  formées  ou  par  l’amas  d’un  liquide  animal 
épaissi , on  par  la  précipitation  des  sels  qui  y exis- 
toient , ou  quelquefois  par  la  formation  de  quelques 
sels  pendant  l’action  vitale.  On  les  nommoit  autre- 
fois pierres  ou  calculs  : les  principales  sont  les  con- 
crétions arthritiques , biliaires  , intestinales  et  uri- 
naires. 

Les  concrétions  arthritiques  ou  formées  dans  les 
articulations  sont  ducs,  à ce  qu’il  paroît  , à des  dé- 
pôts de  phospliate  calcaire  ou  à la  formation  d’urate 
de  soude. 

I.CS  concrétions  biliaires  formées  dans  la  vésicule 
qui  contient  la  bile  , sont  formées  chez  l’homme 
d’adipocire  cristallisée  , et  souvent  mêlée  de  bile 
épaissie  : clle^  sont  presque  toujours  occasionnées 
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par  de  grands  chagrins.  Chez  les  quadrupèdes  frugî- 
Tores  , elles  ne  sont  que  des  amas  de  bile  épaissie 
formés  pendant  l’hiver  et  qui  disparoissent  au  prin- 
temps. 

Rares  chez  l’homme  et  beaucoup  plus  fréquentes 
chez  les  quadrupèdes  , les  concrétions  intestinales 
sont  formées  chez  ceux-ci , de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  ou  de  phosphate  de  chaux  dont  les  molé- 
cules sont  liées  par  une  matière  animale  : on  les  ap- 
peloit  autrefois  bézoards  et  on  leur  attribuoit  de 
grandes  vertus  médicinales. 

L’acide  urique  , l’urate  ammoniacal , le  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  , le  phosphate  calcaire 
et  l’oxalate  de  ehaùx  sont  les  matériaux  des  concré- 
tions urinaires  de  l’homme  : quelquefois  seules , sou- 
^■vent  déposées  par  couches  successives,  d’autres  fois 
mêlées,  ces  matières  sont  réunies  au  moyeu  d’uii 
gluten  animal  albumineux  ou  gélatineux.  On  ne 
connoît  les  concrétions  urinaires  que  chez  un  petit 
nombre  d’animaux  et  l’on  n’en  a étudié  que  très- 
peu.  ■ 

CORINDON.  Pierre  rayant  le  quartz  , divisible 
en  rhomboïde  un  peu  aigu. 

La  pesanteur  spécifique  du  corindon  égale  3,878  ; 
il  a la  réfraction  double  et  est  infusible  au  chalu- 
meau. 

Les  modifications  de  la  fo^rme  donnent  cinq  va- 
riétés. 


L’analyse  du  corindon  de  la  Chine  a donné  à 
Ivlaproth  : 

Silice 6,5 

Alumine 84’® 

Oxyde  de  fer 7 >5 

Perte 2,0 

Le  même  chimiste  a trouvé  dans  le  corindon  di> 
Bengale  : 

Silice 5,5o 

Alumine 8g, 5o 

Oxyde  de  fer 

Perte 3,75 

Les  Chinois  employent  le  corindon  à polir  W 
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içuartz  et  autres  pierres  dures.  Ou  dit  que  quelque- 
fois cette  pierre  entre  dans  leurs  porcelaines. 

CORNE  ou  TISSU  CORNÉ.  Celte  matière  est 
solide  , transparente  , élastique , fusible  au  feu  et 
donne  à la  distillation  beaucoup  d’huile  , de  charbon 
et  d’acide  prussique  : elle  est  formée  d’une  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  lié  par  un  gluten  de 
substance  animale  : c’est  cette  matière  qui  forme  les 
ongles  , les  cheveux  et  les  poils  des  animaux. 

CORNE  DE  CERF.  Substance  animale  qui  diffère 
totalement  de  la  corne  proprement  dite  : elle  est 
composée  comme  les  os  , de  phosphate  calcaire  uni 
par  une  matière  gélatineuse. 

COR.PS.  Etres  qui  existent  par  eux-mémes  indé- 
pendamment des  autres,  qui  frappent  nos  sens  par  des 
qualités  évidentes  et  qui  sont  susceptibles  d’actions 
réciproques  en  vertu  des  propriétés  dépendantes  de 
leur  nature. 

COUPEROSE  ELANCEE.  Voyez  Sulfate  de 
aiNc. 

COUPEROSE  ELEUE  Voyez  Sulfate  de 

PUIVRE. 

COUPEROSE  VERTE.  Voyez  Sulfate  de  fer. 

CRAIE.  Voy.  Carbonate  de  chaux. 

CRAIES  ALKA.LINES.  Voyez  Carbonates. 

CRAIES  MÉTALLIQUES.  Voyez  Carbonates. 

CRAIES  TERREUSES.  Voyez  Carbonates. 

CRÈME.  Voyez  L\it. 

CRÈME  DE  CHAUX.  L’eau  de  chaux  exposée  au. 
contact  de  l’air,  ne  tarde  pas  à en  attirer  l’acide 
carbonique  : le  carbonate  calcaire  qui  se  forme  re- 
< couvre  la  liqueur  d’unecspèce  de  pellicule  à laquelle 
' on  avoit  donné  le  nom  très-impropre  de  crème  de 
chaux. 

CRÈME  DE  TARTRE.  Voyez  Tartrite  DK  PO-» 

TASSE  AVEC  EXCÈS  d’aCIDE. 

CRI.STALLISA.TI0N.  Nom  que  l’on  donne  à Par- 
1 rangement  régulier  que  prennent  les  molécules  d’un 
1 même  minéral , dissoutes  , soit  par  l’eau  , soit  par 
! le  feu,  et  l’on  nomme  cristaux  les  polyèdres  for- 
I més  par  l’accumulation  de  ce»  molécules. 


ilb  CUIVRE. 

En  saisissant , à l’aide  d’un  instrument  tranchant, 
les  joints  naturels  des  lames  qui  composent  un  cris- 
tal , et  en  continuant  cette  espèce  d’anatomie  par 
des  coupes  correspondantes,  on  parvient  à extraire 
un  solide  régulier  qui  est  constant  dans  tous  les 
cristaux  de  même  nature  , quelques  différences  que 
l’on  remarque  entre  eux.  Onappelîe/brmepnrnitiwe 
celle  de  ce  solide  et  forme  secondaire  celle  du  cris- 
tal d’où  on  l’a  retiré  par  la  division  mécanique. 

Si  l’on  veut  continuer  cette  division  sur  le  cristal , 
on  n’obtient  que  des  solides  d’une  forme  semblable 
à la  sienne  et  que  l’on  nomme  molécules  intégrantes. 

Les  lames  de  superposition  qui  recouvrent  le 
noyau  d’un  cristal , décroissent  progressivement , 
tantôt  de  tous  les  côtés  à la  fois  , tantôt  dans  cer- 
taines parties  seulement , et  ce  décroissement  est 
soumis  à des  lois  qu’il  faut  étudier  dans  les  ouvrages 
des  cristallographes  et  sur-tout  dans  le  Trailé  de 
Minéralogie  de  M.  Haüy. 

CRISTAL  MINÉRAL.  Voy.  Nitrate  de  potasse. 
CRISTALX  D’ARGENT  , DE  DIANE , DE 
LUNE.  Nitrate  d’argent. 

CRISTAUX  DE  SATURNE.  Voy.  Acétate  de 

PLOMB. 

CRISTAUX  DE  VÉNUS  ou  DE  VERDET.  Voy. 
Acétate  de  cuivre. 

CUIVRE.  Métal  parfaitement  ductile  et  facile- 
ment oxydable,  d’un  rouge  rosé  éclatant, d’une  pesan- 
teur spécifique  = 7,788  ou  8,584;  dur,  tenat'e 
et  très-sonore.  Il  est  fusible  à 27  degrés  du  pyro- 
mètre de  TVedgwood  et  cristallise  en  octaèdres.  Son 
odeur  est  forte  et  nauséabonde  : sa  saveur  caustique  , 
âcre  et  vénéneuse  : son  tissu  est  grenu.  Il  est  bon 
conducteur  du  calorique  et  de  l’électricité. 

La  nature  nous  l’offre  à l’état  de  cuivre  natif,  à 
l’état  d»oxyde , à ceux  de  cuivre  sulfuré  et  de  sel. 

Il  s’oxyde  facilement  à l’air  et  se  recouvre  bientôt 
d’ un  bleu  verdâtre.  C’est  un  véritable  carbonate  dû 
à la  combinaison  de  l'acide  carbonique  atmosphéri* 
cjue  avec  cet  oxyde  spontané. 


1 1 1 


CUIVRE  CARBONATÉ  VERD. 

Il  ne  décompose  point  l’eau  ; il  enlève  l’oxygène 
aux  oxydes  de  mercure , d’argent , et  décompose  les 
sels  formés  par  ces  deux  métaux. 

Beaucoup  d’acides,  soit  seuls  , soit  à l’aide  de 
l’eau  et  de  la  chaleur,  l’oxydent  et  le  salifient  : les 
autres  ne  s’unissent  avec  lui  que  lorsqu’il  a été  préa- 
lablement oxydé. 

Lçs  alcalis  agissent  sur  le  cuivre  feu  favorisant  son 
oxydation  par  l’eau  ; l’ammoniaque  sur-tout  pré- 
sente ce  phénomène  et  se  combine  avec  l’oxyde  formé 
de  manière  à donner  des  cristaux  que  l’on  peut  re- 
garder comme  un  sel  et  appeler  cuprate  ammonia- 
cal : c’est  l’oxyde  de  cuivre  qui  remplit  les  fonctions 
d’acide. 

Le  cuivre  a peu  d’action  sur  lès  sels  : il  s’oxyde  eu 
décomposant  les  nitrates.  Le  muriate  d’ammoniaque, 
est  également  décomposé  par  ce  métal  à l’aide  de 
la  chaleur.  Il  se  sublime  toujours  une  partie  de  ce  sel 
non  décomposé  avec  un  peu  de  muriate  de  cuivre. 
On  nommoit  autrefois  cette  préparation  pharmaceu- 
tique ens  veneris  o\xf  leurs  ammoniacales  cuivreuses. 

I CUIVRE  ARSÉNIATÉ.  Cet  arséniate  naturel  se 
I dissout  dans  l’ammoniaque  , qu’il  colore  en  bleu.  Sa 
i couleur  est  tantôt  le  vert  pré  et  tantôt  le  vert  olive 
1 plus  ou  moins  foncé.  Il  se  réduit  difficilement  au 
îi  chalumeau  en  exhalant  une  assez  forte  odeur  d’arse- 
^ nie.  On  en  connoît  deux  variétés. 

CUIVRE  CARBONATÉ  BLEU.  Cette  mine  est 
1 formée  par  la  combinaison  de  l’acide  carbonique 
' avec  le  cuivre  peu  oxydé.  ïLlle  est  soluble  aveceffer- 
vescence  dans  l’acide  nitrique  et  se  réduit  facilement 
; au  chalumeau.  Elle  communique  une  belle  couleur 
M verte  au  verre  de  borax.  Sa  pesanteur  spécifique 
= !i,6<)82.  Sa  couleur  est  le  bleu  d’azur  : elle  a pour 
i forme  primitive  un  octaèdre  à triangles  scalènes  , et 
! le  tétraèdre  régulier  j)our  molécule  intégrante. 

On  en  connoît  neuf  variétés. 

CUIVRE  CARBONATÉ  VERD.  Combinaison  na- 
I tutelle  de  l’acide  carbonique  avec  le  cuivre  très- 
oxygéné  : d’un  beau  vert  et  soluble  dans  l’acide  nitri- 
que avec  effervescence.  Elle  conunuoique  à l’ainmo- 
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niaque  une  belle  couleur  bleue  : sa  poussière  pro- 
jetée sur  la  flamme  la  colore  en  -v  erd.  Sa  pesanteur 
spécifiqTie  ■varie  de  8,571  à 8,641. 

On  en  connoit  trois  variétés. 

CUIVRE  GRIS.  Cette  mine  est  formée  par  la  com- 
binaison du  soufre  et  du  cuiATe  uni  à beaucoup  de 
métaux  différens  , entre  lesquels  on  remarque  sur- 
tout l’argent  , rantimoine  , le  fer  et  le  plomb.  Sa 
pesanteur  spéc.  =4,8648.  Elle  n’est  point  malléable, 
mais  fragile  : la  couleur  de  sa  surface  est  semblable 
à celle  de  l’acier  poli.  Elle  a le  tétraèdre  régulier 
pour  formel  primitive  et  pour  molécule  intégrante. 
Sa  cassure  est  raboteuse  et  peu  éclatante  ; elle  est 
réductible  au  chalumeau  , en  un  bouton  métallique 
qui  contient  du  cuivre.  Outre  les  variétés  que  pré- 
sente sa  nature  intime  , on  en  distingue  quatorze 
relatwement  à sa  forme. 

CUIVRE  MURIATÉ.  Cette  mine  est  toujours  pul- 
vérulente; ce  qui  l’a  fait  nommer  sable  verd  du  Pérou, 
du  Brésil.  Sa  couleur  tire  sur  l’émeraude  : projetée, 
sur  la  flamme , elle  l’augmente  en  la  colorant  en  vert 
et  en  bleu  : elle  est  soluble  sans  effervescence  dans 
l’acide  nitrique  et  communique  une  belle  couleur 
à l’ammoniaque. 

CUIVRE  OXYDÉ  ROUGE.  Cette  combinaison 
Tiatnrcllcdq cuivre  etdel’oxygèneestd’un  rougeplus 
©U  moins  vif.  Elle  sepulvérisc  facilement;  elle  a pour 
forme  primitive  l’octaèdre  régulier  et  le  tétraèdre 
régulier  par  molécule  intégrante  : elle  se  dissout 
clans  l’acide  nitrique  en  répandant  un  nuage  verdâtre 
<[ui  colore  la  liqueur.  On  en  connoit  sept  variétés  de 
füime. 

CUIVRE  P YRITEUX.  Ce  minerai  très-abondant 
dans  la  nature  est  une  combinaison  de  cuivre  avec  le 
soufre  et  le  fer.  Il  est  jaune  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique = 4,3 1 54.  Il  cède  aisément  à la  lime,  n’est 
point  malléable  et  donne  rarement  des  étincelles  par 
le  choc  du  briquet.  Au  chalumeau  , il  se  fond  d’abord 
en  un  globule  noir  qui , à l’aide  d’un  feu  prolongé , 
finit  par  offrir  le  brillant  métallique  du  cuivre.  On 
connoit  sept  variétés  de  forme  dans  cette  mine.  Le 

tétraèdre 
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tétraèdre  régulier  est  la  forme  primitive  du  cuivre 
pvriteux. 

‘cuivre PYRITEUX  HÉPATIQUE.  Cette  mine 
de  cuivre  paroît  être  le  produit  d’une  altération 
subie  par  le  cuivre  pyriteux.  Elle  présente  à sa  sur- 
face et  dans  sa  cassure  diverses  tehites  colorées  , et 
j l’endroit  où  on  l’a  grattée  paroît  rouge  , quelle  que 
I fût  la  couleur  primitive. 

I CUIVRE  SULFATÉ.  La  couleur  de  ce  sulfate 
naturel  est  le  bleu  céleste  : sa  saveur  est  fortement 
styptique.  Il  est  soluble  dans  l’eau  et  se  fond  très- 
vite  au  feu  , en  prenant  une  couleur  blanchâtre.  Sa 
forme  primitive  et  sa  molécule  intégrante  sont  un 
parallélipipède  obliquangle  irrégulier  ses  forme» 
offrent  quatorze  variétés.  On  le  rencontre  abondam- 
ment dans  quelques  fontaines. 

CUIVRE  SULFURÉ.  Combinaison  de  cuivre  et  de 
soufre  d’une  couleur  gris  de  fer , d’une  pesanteur 
spécifique  = 4,81  ou  5,33.  Celte  mine  communique 
une  couleur  bleue  à l’ammoniaque  , et  seS'  formes 
sont  étrangères  au  tétraèdre  régulier.  On  n’en  con- 
J noît  que  deux  variétés. 

CUVE  PNEUMATIQUE.  On  nomme’ ainsi  un 
I vase  rempli  d’une  grande  masse  d’eau  ou  de  mercure 
! destinée  à faciliter  l’extraction  des  gaz.  Les  cuves  qui 
! peuvent  recevoir  l’eau  sont  ordinairement  des  caisses 
j de  bois  doublées  en  plomb  : une'  plancb|e  de  bois 
i percée  de  trous  faits  en  eutonnoirs  renversés , est 
< reçue  dans  sa  capacité,  et  s’ajuste  quelques  pouce» 
I au-dessous  de  la  surface  de  l’eau  qui  y est  contenue. 
I On  peut  y suppléer  par  un  baquet  de  bois  garni 
f.  d’une  planche  semblable.  On  «listingue  ces  cuves  par 
^ le  nom  ^hydro-pneumatiques  de  celles  destinées  à 
^ contenir  du  mercure  que  l’on  nomme  hydrargyro- 
\ pneumatiques  et  que  l’on  fait  d’une  moindre  capacité. 
Ces  dernières  sont  en  marbre  ou  en  métal  vernissé. 

CYMOPHANE.  Des  reflets  d’une  couleur  lai- 
leose  bleuâtre  qui  semblent  flotter  dans  l’intérieur 
des  cristaux,  ont  fait  donner  le  nom  de  cymophane 
à cette  espèce  de  pierre.  Elle  a pour  caractères  essen- 
tiels une  pesanteur  sp.  de  3,796 , et  des  joint»  natu- 
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ii4  DIALLAGE, 

Tels  pafallcles  seulement  à l’axe  des  crîsfaut.  Elle 
raie  fortement  le  quartz  et  jouit  de  la  réfraction 
double.  • 

Le  patallélipipède  rectangle  est  sa  forme  primitive, 
ainsi  que  sa  molécule  intégrante;  sa  cassure  trans- 
versale est  conchoïde  et  éclatante  : elle  est  infusible. 
On  en  corapte>cinq  variétés  de  forme. 

Son  analyse  a donné  à M.  Klaprotli  : 

• Alumine  ...  71,5 

' 1'^  Chaux 6,0 

Silice ......  18,0 

Oxyde  de  fer  i,5 

Perte 3,o 

Gemme  employé  par  les  lapidaires. 

...  . D, 

.Décombustion,  c’est  ainsi  que  l’on  nomme 
l’action  par  laquelle  certains  corps  enlèvent  à des 
corps  brûlés  l’oxygène  qui  leur  étoit  uni , et  les  font 
repasseï'  à l’état  de  combustibles.  La  lumière , le  calo- 
rique ci  tous  les  corps,  combustibles , suivant  leurs 
attractions  pour.  Poxygène-,  peuvent  donner  lieu  à 
cet  effet.  C'est  ainsi  que Ics-végétaux,  les  animaux, 
les  acides, ies  oxydes,  sont  dvbrûlés  la  lumière. 
C’est  ainsi  ,quq  le  calorique  réduit  certains  oxydes 
comme  les  oxides  de  mercure  , d’or , d’argent  , de 
platine,  &C.  C’est  aussi  par  une  attraction  plus 
puissante  .pour  l’oxygène  que  le  charbon  , l’hydro- 
gène, &d.  décomposentquekjues  oxydes  métalliques. 

DÉTONNATiON..  Elle  a lieu  dans  tous  les  cas  où 
des  matières  combinées  ou  décombinées  changent 
tout-à-coup  d’état  , occupent  instantanément  un 
grand.volume  , et  frappent  ainsi  l’air,  qui  fait  en- 
tendre par  sa  vibi'ation  un  bruit  plus  ou  moins 
fori  , ou  bien , lorsque  des  corps  qui  occupoient  un 
grand  volume  , se  trouvent  tout-à-coup  réduits  :à 
un  très-petit , et  que  l’air  se  précipite  avec  fracas 
pour  remplir  le  vide  qui  s’est  fait. 

DIALLAGE.  Une  seule  coupc  nette , des  lamas 
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I «assantes  , une  couleur  verte  ou  grise  sofit  les  carac- 
tères  essentiels  de  cette  pierre. 

Elle  raie  la  chaux  carbonatée  et  légèrement  le  verre. 

Les  lames  paroissent  tendre  à se  diviser  ea 
rhombes. 

Elle  se  fond  au  chalumeau  en  émail  gris  ou  verdâtre. 

Le  tissu  et  les  couleurs  donnent  quatre  variétés; 
de  cette  substance. 

On  taille  la  gangue  de  la  diallage  en  plaques  d’or- 
nement, embellies  par  des  morceaux  de  cette  pierre, 

DIAMANT.  Carbone  pur,  cristallisé,  transpa- 
rent , et  produit  naturel  très-rare.  Il  raie  tous  les; 
autres  minéraux , et  acquiert  par  le  frottement  l’élec- 
tricité vitrée  ou  négative  : sa  poussière  est  grise  ou 
noirâtre  ; il  a pour  forme  primitive  un  octaèdre  ré- 
gulier et  le  tétraèdre  régulier  pour  molécule  inté- 
grante ; sa  pesanteur  spécifique  = 3,5 1 ou  3,55.  II 
brûle  difficilement , mais  sans  résidu , et  donne  de 
l’acide  carbonique.  (^Foyez  Carbone.  ) On  en  con- 
noît  quatre  variétés  de  forme. 

DIAMANT  D’ALENCON.  Foyez  Qüartz. 

DIAMANT  BRUT  DE  CEYLAN.  Foy.  Zircon. 

DIAMANT  DU  CANADA.  Foyez  Quartz. 

DIAMANT  ROUOE.  Foyez  Spineele. 

DIAPHORÉTIQUE  MINÉRAL.  Foyez  Oxydess 
d’antimoine. 

DIOPTASE.  Divisible  en  rhomboïdes  obtus  dont 
les  angles  plans  sont  de  iii°  et  69“.  Cette  pierre 
a une  pesanteur  spécifique  = 3,3. 

Elle  raie  difficilement  le  verre.  Conductrice  de 
l’électricité  , elle  s’électrise  négativement  par  le  frot- 
tement lorsqu’elle  est  isolée. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule  in- 
tégrante un  rhomboïde  obtus.  Au  chalumeau  , elle 
3irend  une  couleur  d’un  brun  marron  sans  se  fondre- 
On  en  connoît  trois  variétés  scion  la  forme , la  cou- 
leur et  la  transparence. 

Elle  contient  Silice 28,57 

Cuivre  oxydé  . . . 28,67 
Chaux  carbonatée  ^2,85 

DIPYRE.  Cette  pierre  est  divisible  parallèleracal: 
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aux  pans  d’un  prisme  hexaèdre  régulier  : elle  est 
fusible  avec  bouillonnement  ^ et  raie  le  verre.  Sa 
poussière  jetée  sur  un  charbon  ardent  donne  une 
lueur  phosphorique  dans  l’obscurité.  Sa  pesanteur 
spécifique  = 2,63o.  Elle  a pour  forme  primitive 
un  prisme  hexaèdre  régulier  et  pour  molécule  inté- 
grante un  prisme  triangulaire  équilatéral  ; sa  cassui'e 
est  conchoïde. 

Son  analyse  a donné  à M.  Vauquelin  : 

Silice. ....  6o 
Alumine  . ✓ 24 
Chaux ....  10 

Eau 2 

Perte 4 

On  connoît  trois  variétés  de  lumière. 

DISTHENE.  Divisible  par  deux  coupes  inclinées 
entre  elles  d’environ  io3  deg.  Cette  pierre  a une 
pesanteur  spécifique  = 3,5i7  : elle  raie  le  verre  et 
est  rayée  par  une  pointe  d’acier  sur  les  grandes  faces 
de  ses  lames  , sans  pouvoir  l’étre  sur  ses  faces  laté- 
rales. Elle  acquiert  l’électricité  positive  par  le  frotte- 
ment sur  quelques-unes  de  ses  faces  et  l’électricité 
négative  sur  les  autres. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule 
intégrante  un  prisme  oblique  quadrangulaire , dont 
les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  io3  deg. 

On  compte  trois  variétés  de  forme  et  cinq  accidens 
de  lumière. 

On  emploie  comme  gemmes  de  bas  pria  quelques 
cristaux  de  cette  pierre. 

DOCIMASIE.  Ployez  Essais  et  Travaux  de» 
Mines. 

E. 

Eau.  Voy.  Oxyde  d’hydrocène. 

EAU  DE  CHAUX.  Dissolution  de  chaux  dans 
l’eau,  qui  contient , après  avoir  été  filtrée  , un  deux 
cent  cihquantième  de  chaux. 

EAU  DE  CHAUX  PRUSSIENNE.  Voyez  Prus- 
S{AT«  DE  Chaux. 
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EAU  DISTILLÉE.  Nom  que  l’on  donne  à l’eau 
que  l’on  a séparée  par  la  distillation  des  substances 
gazeuses  ou  solides  qui  pouvoient  y être  dissoutes. 

EAU  FILTRÉE.  Eau  que  l’on  a séparée  par  la  fd- 
tration  des  matières  hétérogènes  qui  n’y  étolent  que 
suspendues. 

EAU-FORTE.  F.  Acide  nitrique. 

EAU  MARINE.  Cette  eau  répandue  dans  toutes 
les  mers  de  notre  globe,  a une  saveur  salée  et  amère. 
Elle  tient  en  dissolution  beaucoup  de  muriate  de 
soude  . de  muriate  calcaire , de  muriate  de  magné- 
sie et  une  certaine  quantité  d’une  matière  animale 
qui  paroît  due  à la  putréfaction  des  animaux  qui 
vivent  dans  cette  eau. 

EAU  MERCURIELLE.  Foyez  Nitrate  ï)e  Mer- 
cure. 

EAU  DE  RABEL.  Acide  sulfurique  mêlé  à une 
certaine  quantité  d’alcool.  Il  paroît  que  l’acide  agit 
un  peu  sur  l’alcool  et  le  convertit  en  partie  en  éther. 

EAU  RÉGALE.  Foy.  Acide  nitro-muriatique. 

EAU  SECONDE.  On  donne  ce  nom  à de  l’acide 
nitrique  affoibli  par  une  grande  quantité  d’eau  pure. 
On  appelle  aussi  eau  seconde  l’eau  que  l’on  met  sur 
de  la  chaux  , dont  une  partie  a été  déjà  dissoute  par 
de  l’eau , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  différence  entre 
ces  deux  dissolutions. 

EAU-DE-VIE.  Alcool  affoibli  par  de  l’eau.  Foy. 
Alcool. 

EAUX  ACIDULES.  Eaux  minérales  qui  contien- 
nent de  l’acide  carbonique. 

EAUX  AROMATIQUES.  On  les  obtient  en  distil- 
lant au  bain  marie  les  plantes  aromatiques  fraîches  , 
ou  bien  en  distillant  ces  mêmes  plantes  desséchées 
avec  une  certaine  quantité  d’eau  : on  peut  encore  les 
préparer  en  dissolvant  dans  de  l’eau  distillée  quelques 
gouttes  des  huiles  volatiles  de  ccs  mêmes  plantes. 

EAtiX  DISTILLEES.  Liquides  que  l’on  extrait 
des  plantes  vertes  par  la  distillation.  On  les  distin- 
guoit  autrefois  en  eaux,  aromatiques  et  eaux,  ino- 
dores. L’eau  (pie  l’on  retire  des  matières  animales 
par  la  distillation  au  bain  marie  , eau  distillée  , 
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comme  eau  distillée  du  lait , des  muscles , &c.  Voyez 
Phlegme. 

EAUX  DURES , ou  CRUES.  Eaux  qui  contien- 
nent une  certaine  quantité  de  matières  salines  qui 
s’opposent  à la  cuisson  des  végétaux  et  qui  décom- 
posent le  savon. 

EAUX  HÉPATIQUES.  Eaux  minérales  qui  con- 
tiennent du  soufre  , des  sulfures  hydrogénés  ou  de 
l’hydrogène  sulfuré. 

EAUX  MINÉRALES.  Eaux  naturelles  qui  tien- 
nent en  dissolution  des  sels  , des  oxydes  métalliques, 
des  gaz  et  quelquefois  du  soufre  ou  des  sulfures. 

ÉCROUISSEMENT.  Roideur  qu’acquièrent  les 
métaux  par  une  percussion  plus  ou  moins  prolon- 
gée : on  leur  rend  leur  première  ductilité  , en  les 
chauffant  légèrement.  Par-là  on  rend  au  métal  le 
calorique  qu’il  avoit  perdu  par  la  percussion. 

ÉLEMENS.  On  nommoit  autrefois  élémens  ou 
principes  des  corps  les  substances  que  l’on  ne  pou- 
rvoit décomposer  et  que  l’on  supposoit  conte- 
nus dans  tous.  Des  quatre  élémens  des  anciens, 
trois  ont  été  reconnus  comme  composés  , et  l’on 
regarde  comme  principes  hypotétiques  ceux  que 
, des  chimistes  avoient  voulu  introduire.  On  a donc 
réservé  le  nom  d’élémens  aux  difféi’entes  parties 
qui  constituent  un  composé , soit  qu’elles  soient  sim- 
ples , soit  qu’elles  soient  composées  elles -mêmes. 
Ainsi  l’on  dit  que  l’acide  sulfurique  et  l’ammoniaque 
sont  les  élémens  du  sulfate  ammoniacal.  Le  soufre  et 
l’oxygène  sont  dits  les  élémens  de  l’acide  sulfurique  , 
et  les  élémens  de  l’ammoniaque  sont  l’hydrogène  et 
l’azote.  Quant  aux  substances  qui  ne  sont  point  sus- 
ceptibles d’être  analysées  par  les  moyens  connus  , on 
leur  donne  le  nom  de  corps  simples , ou  mieux  en- 
core de  corps  indécomposés. 

ÉMERAUDE.  Les  caractères  de  cette  pierre  sont 
de  rayer  facilement  le  verre  et  d’être  divisibles  paral- 
lèlement aux  pans  et  aux  bases  d’un  prisme  hexaèdre 
régulier. 

Sa  pesanteur  sp.  = 9., 722  — 2,775.  Sa  réfraction 
est  double  à un  degré  médiocre.  Sa  forme  primitive 
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est  l’hexaèdre  régulier  et  sa  molécule  intégrante  le 
prisme  triangulaire  équilatéral.  Sa  cassure  est  ondu- 
lée et  brillante.  Elle  se  fond  au  chalumeau  en  verre' 
blanc  un  peu  écumant. 

Les  variétés  de  sa  forme  sont  au  nombre  de  neuf, 
et  celles  de  la  coloration  et  de  la  transparence  au 
nombre  de  dix. 

Cette  gemme  rachète  par  le  charme  de  sa  couleur 
ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  dureté.  Elle  est 
employée  par  les  lapidaires  , et  les  chimistes  en, ^reti- 
rent de  la  glucyne. 

L’analyse  de  lavariété  du  Pérou  a doimé  àM.  Vau- 

quelin,  silice 64, 5o 

alumine 16, 

glucyne i3, 

oxyde  de  chrome  3,a5 

chaux 1 ,60 

eau ■•*2, 

Le  même  chimiste  a trouvé  dans  la  variété  dite  bérîl , 

silice 68 

alumine ï5 

glucyne 14 

chaux  . 2 

oxyde  de  fer.  ...  1 

EMERIL.  Voyez  Fer  oxydé  quartzifère. 

ÉMÉTIQUE.  Voyez  Tartrite  de  potasse  et 
d’antimoine.  , 

ENS  MARTIS.  Muriate  ammonlaco-ferrugîaô 
que  l’on  obtient  en  sublimant  le  muriate  ammoniacal 
mêlé  à du  fer  en  limaille.  On  le  nomme  aussi  fleurs 
ammoniaco-rnartiales. 

ENS  VENERIS.  Muriate  d’ammoniaque  et  de 
cuivre  obtenu  comme  le  sel  triple  précédent , en 
soumettant  à la  sublimation  un  mélange  de  muriate 
d’ammoniaque  et  de  cuivre  en  cojieaux. 

EPIDOTE.  Cette  pierre  est  divisible  parallèlement 
aux  pans  d’un  prisme  rhomboïdalde  i i4r  et  65  i. 

Elle  raye  le  verre , étincelle  sous  le  briquet , s’élec- 
trise diflicilement  par  le  frottement  et  jamais  par  la 
chaleur.  Elle  a une  réfraction  simple  et  une  pesan- 
teur spécifique  = 3,452. 
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ESPRIT  DE  SOUFRE. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule  inté- 
grante un  prisme  droit  dont  les  bases  sont  des  paral- 
lélogrammes obliquangles. 

Sa  cassure  est  transversale , raboteuse  et  un  peu 
éclatante. 

Elle  se  fond  au  chalumeau  en  une  scorie  brune 
qui  noircit  par  un  feu  continué. 

Les  modifications  de  sa  forme  donnent  neuf  varié- 
tés , et  les  accidens  de  lumière  trois  autres. 

L’^idote  d’arendal  examiné  par  M.  Fauquclin  lui 


adonné  silice 87 

alumine 2 1 


chaux-.  .....  i5 
oxyde  de  fer. . . 24 
oxyde  de  mang.  i ,5 
perte i,5 

ESPRIT  ACIDE  DJJ  BOIS.  Foyez  Acide  ptho- 

IIGNEUX. 

ESPRIT  ALKALIN  VOLATIL.  Foyez  Gaz  aîl- 

MONIACAL. 

ESPRIT  ARDENT.  F.  Alcool. 

ESPRIT  FUMANT  DE  LIBAVIUS.  F.  Mdriate 
d’étain. 

ESPRIT  DE  MENDERUS.  Foy.  Acétate  ammo- 
niacal. 

ESPRIT  DE  NITRE.  F.  Acide  nitrique. 
ESPRIT  DE  NITRE  FUMANT.  F. Acide  nitreux.' 
Esprit  de  NITRE  dulcifié.  Mélange  d’acide 

nitrique  avec  l’alcool  : une  partie  de  l’alcool  est  con- 
vertie en  éther  et  le  tout  a l’odeur  de  pomme  de 
reinette  que  répand  aussi  l’éther  nitrique. 

ESPRIT  RECTEUR  ou  AROME.  On  donnoit  ce 
nom  à la  partie  odorante  des  plantes  que  l’on  sup- 
posoit  due  à un  principe  particulier  : aujourd’hui 
on  regarde  l’huile  volatile  des  végétaux  comme 
l’unique  cause  de  leurs  odeurs. 

ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC.  F.  Ammoniaque. 
ESPRIT  DE  SEL  DULCIFIE.  Foyez  Alcool 

MURIATIQUE. 

ESPRIT  DE  SEL  MARIN.  F.Acioe  muriatique, 
ESPRIT  DE  SOUFRE.  Foy.  Acide  sulfurique. 
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ESPRIT  DE  VÉNUS.  Voj.  Acide  acétique. 

ESPRIT  DE  VIN.  Voyez  Alcool. 

ESPRIT  DE  VINAIGRE.  Voy.  Acide  acétique^ 

ESPRIT  DE  VITRIOL.  Voy.  Acide  sulfurique-i 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES.  On  appelle 
essais  des  mines , les  opérations  que  l’on  fait  en  petit 
pour  déterminer  la  quantité  de  métal  contenu  dans 
tel  ou  tel  minerai , afin  d’apprendre  si  on  peut  exploi- 
ter une  raine  avec  avantage  : on  nomme  docimasie  la 
science  qui  s’occupe  de  ces  essais,  et  elle  se  divise  en 
docimasie  sèche , où  Pou  opère  à l’aide  du  feu  et  de 
quelques  substances  appropriées  , que  l’on  nomme 
flux  ; et  en  docimasie  humide , qui  employé  la  voie 
des  dissolutions  par  les  arides.  Dans  un  ouvrage  aussi 
abrégé  que  l’est  celui-ci , l’on  ne  peut  qu’indiquer  les 
essais  de*  principales  mines  et  l’on  doit  renvoyer 
pour  les  détails  docisma tiques , ainsi  que  pour  les 
travaux  en  grand  , aux  ouvrages  qui  traitent  spé- 
cialement de  la  docimasie  et  de  la  métallurgie. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  D’ANTI- 
MOINE. On  essaye  les  mines  d’antimoine,  ou  plutôt 
le  sulfure  de  ce  métal  ; car  c’est  la  seule  mine  dont 
on  veuille  retirer  le  métal  ; ce  qui  se  fait  de  deux 
manières  : 

1°.  On  grille  le  sulfure  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit 
à l’état  d’oxyde  d’antimoine  sulfuré  gris.  On  traite 
ensuite  cette  substance  avec  du  flux  noir  et  un  peu 
d’huile  à un  feu  de  forge , assez  long-temps  pour  que 
le  métal  réduit  puisse  se  rassembler  entièrement  au 
fond  du  creuset. 

2°.  On  traite  l’antimoine  sulfuré  par  le  nitrate  de 
potasse  et  le  tartre;  on  chauffe  comme  dans  le  pre- 
mier procédé , et  l’on  a le  métal  fondu  en  culot  sou- 
vent étoilé. 

L’on  peut  encore  essayer  cette  mine  par  la  voie 
humide  : on  se  sert  alors  de  l’acide  nitrique  qui 
sépare  le  soufre  et  oxyde  le  métal , ou  de  l’acide 
nitro-muriatique  , fjui  sépare  aussi  le  soufre  , et 
forme  , avec  le  métal  , un  muriafe  d’antimoine. 

Dans  les  travaux  en  grand , où  l’on  n’a  pour  but 
que  de  séparer  l’antimoine  sulfuré  de  sa  gangue,  ou 
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se  contente  de  placer  la  mine  bocardée  dans  un  grand 
creuset  percé  d’une  ouverture  à sa  partie  inférieure 
et  placé  sur  un  autre  enfoncé  dans  le  sol.  On  chauffe 
alors  le  creuset  supérieur  ; le  sulfure  très-fusible  se 
rassemble  au  fond  de  ce  premier  creuset  et  l’on  peut 
l’obtenir  eil  pains  considéi’ables , en  lui  permettant 
de  passer  dans  le  creuset  inférieur. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  D’AR- 
GENT. On  essaye  ces  mines  en  les  traitant  par  la 
fiision  avec  les  alkalis  : on  amalgame  ensuite  avec  le 
mercure,  que  l’on  sépare  par  la  volatilisation;  enfin 
on  affine  l’argent  en  le  coupellant  avec  le  plomb  ; par 
la  voie  humide  , on  les  essaye  par  l’acide  nitrique  qui 
sépare  les  autres  métaux  et  ne  dissout  que  le  cuivre 
et  l’argent  : on  précipite  ce  dernier  métal  par  l’acide 
muriatique  ou  le  sel  marin  ; enfin  on  décompose  ce 
jnuriate  d’argent  par  l’action  du  feu  et  de  la  soude. 

En  grand,  on  traite  l’argent  natif  par  le  mercure  , 
l’argent  sulfuré  par  la  coupellation  avec  le  plomb  ; 
enfin  on  traite  les  cuivres  argentifères  par  la  liqua- 
tion avec  le  plomb  et  la  coupellation. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  BIS- 
MUTH. On  essaye  le  bismuth  natif  et  l’oxyde  de 
bismuth  par  l’acide  nitrique  qui  les  dissout  ; on  pré- 
cipite ensuite  le  nitrate  formé  par  l’eau , qui  n’agit 
pas  de  même  sur  les  métaux  étrangers  qui  pourroient 
y exister.  Le  sulfure  natif  est  traité  par  le  même 
acide  qui  en  sépare  le  soufre , dont  on  estime  ainsi  la 
quantité , tandis  que  celle  du  métal  est  facilement 
reconnue  par  l’oxyde  précipité  par  l’eau. 

Le  travail  en  grand  des  mines  de  bismuth  est  très- 
simple  ; on  place  du  bois  sur  une  fosse  peu  profonde  ; 
l’on  allume  et  l’on  jette  dessus  la  mine  de  bismuth; 
Ton  obtient  le  bismuth  fondu  au  fond  de  la  fosse. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE 
COBALT.  Ce  n’est  pas  pour  avoir  ce  métal  que  l’on 
exploite  en  grand  ses  mines.  A])i'ès  avoir  pilé  et  lave 
ses  différentes  mines,  on  les  grille  dans  un  fourneau 
qui  se  termine  par  une  longue  galerie  horisonlale 
construite  en  planches  et  qui  sert  de  cheminée  : 
j)cndanl  le  grillage  , l’arsenic , qui  presque  toujours 
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est  contenu  dans  ces  mines , s’oxyde  et  se  sublime 
dans  la  galerie  où  il  se  dépose  couche  par  couche , et 
d’où  on  le  délaehe  pour  l’envoyer  dans  le  commerce 
sous  le  nom  A'arsenir.  blanc  (acide  arsénieux).  Le 
cobalt  reste  dans  l’état  d’un  oxyde  noirâtre  pulvéru- 
lent , que  l’on  mêle  avec  une  certaine  quantité  de 
potissicre  de  caillou , pour  former  le  mélange  qui 
dans  le  commerce , ])orte  le  nom  de  safre.  C’est  de 
cet  oxyde  que  dans  les  laboratoires  on  extrait  le 
cobalt  métallique.  On  fond  aussi  lé  safre  en  un  vei’re 
bleu  qui  porte  le  nom  de  smalt,  et  qui  prend  celui 
à.* azur-,  lorsqu’il  a été  pulvérisé. 

ESSAIS  ET  TRAV.  DES  MINES  DE  CHROME. 
On  ne  connoit  que  deux  mines  de  ce  métal  : 1”.  le 
ebromate  de  plomb;  2°.  le  cliromate  de  fer  : mais 
elles  n’ont  point  encore  été  trouvées  assez  abon- 
damment , pour  pouvoir  être  exploitées  en  grand. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  CO- 
LOiVlBlüM.  Point  de  travaux  sur  les  mines  de  ce 
métal,  qui  n’a  été  encore  trouvé  qu’une  fois  dans 
un  minéral  dont  ou  ignore  même  le  gisement. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE 
CUIVRE.  On  n’exploite  guère  en  grand , que  les 
sulfures  de  cuivre  mélangés  à d’autres  métaux.  Par 
la  voie  sèche  on  essaye  ces  mines , en  les  traitant 
par  le  grillage  et  la  fonte  avec  c[uatre  parties  de 
flux  noir  : on  coupelle  ce  premier  produit  avec 
quatre  parfies  de  plomb  .-par  la  voie  humide,  on 
les  dissout  dans  l’acide  nitrique  et  l’on  précipite  l’ar- 
gent par  le  cuivre,  et  le  cuivre  par  le  fer,  ou  bien  l’on 
précipite  cel  te  dissolution  par  un  carbonate  alkalin.En 
grand  , on  traite  les  mines  par  beaucoup  de  grillage* 
et  par  la  fonte  à travers  les  chariions  : on  obtient, 
par  ce  moyen , une  masse  de  cuivre  d’une  couleur 
noire  que  l’on  fond  .'tvec  du  ])lomb  : en  exj)osanC 
ensuite  cet  alliage  à une  douce  chaleur,  le  ploml)  se 
tond  en  entraînant  avec  lui  l’argent  qui  pouvoit  y être 
contenu  : le  cuivre  resté  est  de  nouveau  soumis  à La 
lontc  , d’oii  on  le  relire  en  pains  arrondis,  que  l’on 
connoît  dans  le  commerce -sous  le  nom  At  rosettes. 

Dans  les  lieux  où  sc  trouvent  les  sourees  qui  eon» 
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îiennent  le  cuivre  sulfaté  , on  précipite  le  métal  par 
des  barres  de  fer  que  l’on  fait  séjourner  dans  ces  eaux 
le  cuivre  obtenu  par  ce  procédé , porte  le  nom  de 
cuivre  de  cémentation. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  D’ÉTAIN. 
L’étain  natif  etl’étain  sulfuré  ne  se  trouvent  que  très- 
rarement  dans  la  nature  : c’est  aux  mines  d’étain 
oxydé  que  se  bornent  la  docimasie  et  la  métallurgie 
de  ce  métal. 

Par  la  voie  sèche , on  essaye  les  mines  d’étain  en 
les  chauffant  dans  un  creuset  de  charbon  placé  dans 
un  creuset  d’argile  brasqué  : par  la  voie  humide , 
on  les  chauffe  d’abord  avec  de  la  potasse  caustique  : 
on  dissout  le  tout  dans  l’eau.  On  précipite  par  l’acide 
muriatique  et  l’on  redissout  par  un  excès  de  cet 
acide  ; on  précipite  cette  dissolution  par  le  carbonate 
de  soude  ; on  redissout  de  nouveau  le  précipité  dans 
l’acide  ratwiatique  , d’où  on  retire  l’étain  métallique 
par  le  moyen  du  zinc. 

En  grand , on  attendrit  la  mine  par  des  grillages  ; 
on  la  fond  ensuite  dans  le  fourneau  à manche , et  on 
coule  l’étain  qui  en  provient  dans  des  lingotières  où  il 
prend  la  forme  de  saumons. 

Ces  travaux  se  pratiquent  en  Angleterre , en  Alle- 
magne et  dans  les  Indes  Orientales.  Celui  des  Indes  , 
connu  sous  le  nom  d’étain  de  Malaca  ou  àeBanca  , 
est  le  plus  pur.  Celui  d’Angleterre  est  allié  de  cuivre , 
soit  naturellement , soit  artificiellement.  Celui  d’Alle- 
magne contient  de  l’arsenic. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  FER. 
Le  grand  nombre  d’états  sous  lesquels  la  nature 
nous  présente  le  fer,  ne  permet  que  d’indiquer  géné- 
ralement les  essais  que  l’on  fait  sur  les  oxydes  natifs, 
et  l’on  peut  faeilement  ramener  à cet  élat  les  autres 
mines  de  ce  métal. 

Par  la  voie  sèche , on  peut  traiter  la  mine  avec 
denx  ou  trois  fois  son  poids  du  flux  réductif  de 
M.  Gnyton  de  Morveau , dans  un  creuset  brasqué 
avec  du  charbon  en  poudre  cl  de  l’argile. 

On  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  exacts  en 
iraitant  les  mines  de  fer  par  l’acide  muriatique;  on 
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les  précipite  ensuite  par  un  prussiate  alkalin  , ou 
; mieux  par  du  prussiate  de  chaux  : cette  méthode  de 
docimasie  humide  est  due  à Bergman. 

On  traite  généralement  les  mines  de  fer  au  travers 
des  charbons , en  y joignant  du  carbonate  de  chaux 
nommé  castine  dans  les  ateliers  et  quelquefois  des 
pierres  argilleuses  que  l’on  appelle  arbue. 

Les  mines  réduites  ainsi  donnent  un  fer  qui  porte 
les  noms  de  fer  coulé , fer  crud,  fonte  ou  fer  de 
gueuse,fi.c.  Cette  fonte  n’est  point  encoreproprement 
du  fer  ; elle  est  très-cassante;  elle  contient  encore  des 
matières  étrangères , entre  lesquelles  on  remarque 
sur-tout  le  phosphure  de  fer  ; mais  ce  qui  l’éloigne 
sur-tout  de  l’état  de  métal,  c’est  la  très-grande  quan- 
tité de  carbone  et  une  certaine  portion  d’oxygène  qui 
s’y  trouvent  combinées.  Pour  débarrasser  cette  fonte 
des  matières  étrangères  et  lui  donner  toute  sa  malléa- 
bilité, on  l’expose  au  feu  où  onia  laisse  se  ramollir;  on 
la  pétrit  dans  cet  état  et  on  la  porte  sous  de  lourds 
marteaux  qui  rapprochent  les  molécules  du  fer  et 
en  expriment  les  matières  hétérogènes. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  MAN- 
GANESE. Les  variétés  de  l’oxyde  noir  de  manganèse» 
le  seul  existant  dans  la  nature , ne  sont  point  exploi- 
tées dans  l’intention  d’en  retirer  le  métal  ; elles  sont 
pprtées  dans  le  commerce  comme  ou  les  retire  de  la 
terre , et  c’est  dans  cet  état  qu’on  les  employé  dans 
les  arts. 

On  essaye  cet  oxyde  en  le  traitant  par  l’acide 
nitrique  qui  le  dissout  à l’aide  du  sucre , et  l’ou 
précipite  les  nitrates  obtenus  par  les  prussiates  alha- 
lins  qui  séparent  le  prussiate  de  manganèse  soluble 
du  prussiate  de  fer  qui  ne  l’est  pas. 

Pour  retirer  le  métal  de  cet  oxyde  natif,  il  est  essen- 
tiel de  le  traiter  avec  du  charbon  sans  employer  dç 
flux,  qui  se  vitrifieroient  avec  l’oxyde  et  s’oppose- 
roient  à sa  réduction. 

ESSALS  ET  TRAVAUX  DE.S  MINES  DE  MER- 
CURE. Les  essais  docimastiques  que  l’on  peut  faire 
sur  ces  mines  varient  suivant  la  nature  des  minérali- 
sateurs.  Ou  essaye  les  tuaalgames  natives  par  l’acida 
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nitrique  , et  l’on  précipitera  dissolution  ]>ar  l’acide 
muriatique  oxygéné  , qui  forme  un  muriate  mercu- 
riel oxygéné  (sublimé corrosif, ) très-soluble,  taudis 
que  les  autres  muriates  formés  sont  peu  ou  point 
solubles  : on  décompose  ensuite  ce  sel  mercuriel  par  . 
les  alkalis  , et  l’oxyde  précipité  se  réduit  par  la  clia- 
leur.  Les  mines  de  sulfure  ont  besoin,  pour  être 
appréciées , d’étre  traitées  par  l’acide  nitro-muriati- 
que  qui  dissout  le  mercure  c-t  en  sépare  le  soufre. 

On  n’exploite  guère  en  grand  que  la  raine  de  sul- 
fure mercuriel  rouge.  Pour  cela  on  traite  dans  des 
cornues,  ou  dans  des  pots  sufmontés  d’aludels,  le 
sulfure  rouge  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de 
limaille  de  fer  : le  soufre  s’unit  à ce  dernier  métal , et 
le  mercure  volatilisé  est  reçu  dans  des  récipiens 
appropriés.  C’est  par  le  même  procédé  que  l’on 
purifie  le  mercure  que  la  cupidité  a allié  à des 
métaux  de  vil  prix.  On  le  convertit  en  sulfure  , et  l’on 
traite  ce  composé  comme  le  sulfure  natif  : le  mercure 
est  alors  très-pur  et  portoit  autrefois  le  nom  de 
jnercure  revivifié  du  cinnabre. 

E.SSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE 
NICKEL.  Il  n’existe  encore  aucun  travail  en  grand 
sur  les  mines  de  nickel.  M.  Thenars , en  chercliant  à 
obtenir  le  nickel  put’,  a clioisi  une  des  mines  les  plus 
compliquées  de  ce  métal.  Voici  quel  est  son  procédé. 
On  grille  la  mine,  le  plus  souvent  connue  sous  le  nom 
de  hupfer-nichel , pour  en  séparer  l’arsenic  autant 
qu’il  est  possible  par  ce  moyen  ; on  la  traite  ensuite 
dans  l acide  nitrique  , (jui  dissout  les  combinai- 
sons métalliques,  à l’exception  de  l’arséniate  de  bis- 
muth qui  s’y  trouve  fréquemment.  En  ajoutant  de 
l’hydrogène  sulfuré  à la  dissolution  nitrique,  on 
sé])are  le  cuivre  qui  peut  y exister.  Les  hydrosul- 
fures alkalins  précipitent  en  hydrosulfures  insolubles 
le  cobalt,  le  fer  et  le  nickel  qui  restent  les  derniers 
dans  la  dissolution.  Ces  hydrosulfures  redissous  dans 
l’acide  nitrupie,  en  sont  précipités  par  la  ]>otasse  en 
oxydes  ([ue  l’on  porte  au  summum  d’oxygénation  , 
par  le  muriate  suroxygéné  de  chaux.  On  traite  enfiji 
CCS  trois  oxydes  au  maximum  par  l’ammoniaque  qui 
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ne  dissent  que  l’oxyde  de  nickel.  On  fait  évaporer 
la  dissolution  ammoniacale,  et  l’oxyde  restant  est 
traité  en  réduction  par  le  charbon  et  le  borax.  Ce 
n’est  cpi’avec  beaucoup  de  peine  que  l’on  peut  ras- 
sembler un  culot  métallique  de  nickel.  Il  est  pur  dans 
cet  état,  mais  n’a  encore  été  que  peu  examiné. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  D’OR.  On 
les  essaie  en  les  traitant  par  les  acides  simples,  qui 
séparent  les  matières  qui  sont  étrangères  à l’or  et 
dont  il  est  souvent  mêlé.  On  lave  le  sable  aurifère 
et  on  en  sépare  l’or  par  la  décantation.  Oiibocarde , 
on  lave , puis  on  amalgame  avec  le  mercure  l’or 
natif  que  l’on  sépare  ensuite  par  la  distiHation. 

On  traite  de  même  les  sulfures  métalliques , qui 
portent  le  nom  de  pyrites  aurifères,  parce  qu’ils  sont 
mêlés  d’or  natif. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  PLA- 
TINE. Le  gouvernement  espagnol  ne  permettant  j>as 
l’exploitation  du  platine , ce  n’est  que  dans  les  labo- 
ratoires que  l’on  a pu  faire  quelques  travaux  sur  ce 
métal  intéressant.  Comme  il  est  toujours  le  produit 
de  l’exploitation  des  mines  d’or,  il  est  nécessaire  de 
le  chauffer  pour  volatiliser  le  mercure  que  l’on  a 
introduit  parmi  les  minerais;  on  trie  ensuite,  à la 
main , les  morceaux  étrangers  les  plus  gros  ; on 
sépare  le  sable  parla  décantation  avec  l’eau  et  par  le 
barreau  aimanté  , une  partie  du  fer  qu’achève  d’en- 
lever l’ébullition  avec  l’acide  sulfurique.il  est  encore 
loin  d’être  pur.  On  le  fond  alors  à l’aide  de  l’acide 
arsénieux  et  de  la  potasse , et  par  des  fontes  souvent 
répétées  avec  ces  agens,  on  fait  évaporer  l’acide 
arsénieux  que  l’on  réduit  en  imbibant  d’huile  les 
culots  obtenus  ; ds  sont  alors  sous  la  fornte  d’une 
masse  spongieuse , que  l’on  fait  chauffer  fortement 
et  que  l’on  frappe  avec  un  mouton,  eu  ayant  soin  de 
les  chauffer  et  de  les  battre  plusieurs  fois.  Le  platine 
obtenu  par  ce  procédé  n’est  pas  encore  totalement 
pur,  puisqu’il  contient  encore  une  piMite  partie  du 
métal  nouvellement  découvert  ]>ar  MM.  Fonreroy , 
Descotils  et  F auquelin  ; mais  on  en  fabrique  différens 
iast rumens  qui  sont  très-utiles  et  qui  approcheutj 
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de  là  perfection  que  l’on  doit  espérer  du  platinô 
pur. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  PLOMB. 
On  n’exploite  que  le  sulfure  de  plomb , et  c’est  aussi 
sur  cette  seule  es]>èce  de  mine  que  l’on  fait  des  essais 
docimasliques.  A cet  effet , après  avoir  formé  un 
quintal  docimastique  de  ce  minerai , on  le  pile  et  on 
le  grille  dans  un  test  couvert;  on  le  fait  fondre 
ensuite  dans  un  creuset  brasqué  avec  deux  fois  son 
poids  de  flux  noir  et  un  peu  de  sel  marin  décrépite  ; 
on  pèse  ensuite  le  culot  obtenu.  Mais  comme  dans 
l’exploitation  du  plomb  sulfuré,  on  a sur- tout  pour 
objet  d’en  retirer  la  petite  quantité  d’argent  qui  s’y 
trouve  combinée , on  soumet  le  culot  obtenu  à la 
coupellation;  le  plomb  s’oxyde  et  se  viti’ifie,  et  le 
bouton  d’argent  reste  au  centre  de  la  coupelle.  i 

Cet  essai  n’est  pas  rigoureusement  exact  ; aussi 
l’on  préière  employer  la  voie  humide.  A cet  effet,,  on 
dissout  le  sulfure  de  plomb  dans  l’acide  nitrique  très- 
affoibli;  on  sépare  le  soufre  par  la  fdtration  et  l’on 
précipite  les  nitrates  de  plomb  et  d’argent  par  le 
carbonate  de  soude;  on  lave  avec  soin  le  précipité, 
que  l’on  réduit  au  moyen  d’un  bon  flux  ; puis  l’on 
soumet  à la  coupellation  le  culot  obtenu. 

Dans  les  travaux  en  grand , après  avoir  pilé  la 
mine  aubocard,on  la  lave  avec  soin,  puis  on  la  grille 
dans  un  fourneau  à manche , que  l’on  chauffe  avec 
lenteur  jusqu’au  moment  où  l’on  croit  convenable 
de  donner  le  coup  de  feu  nécessaire  à la  fusion  ; le 
plomb  obtenu  par  cette  première  opération  est  nommé 
plomb  d’œuvre;  on  le  porte  alors  dans  un  antre 
fourneau  , dans  l’intérieur  duquel  aboutissent  les 
tuyères  de  jilusieurs  forts  soufflets  destinés  à faciliter 
son  oxydation  et  à chasser  l’oxyde  demi -vitreux 
( lilharge)  qui  s’en  détache  en  écailles.  Après  cette 
opération  , on  trouve  en  culot  tout  l’argent  contenu 
dans  la  première  masse  de  plomb.  L’oxyde  demi- 
vitreux  est  alors  grillé  de  nouveari  au  milieu  des 
charbons  ardens,  et  l’on  obtient  ainsi  un  plomb  qui 
UC  contient  presque  plus  d’argent.  Une  partie  de  cet 
oxyde  est  envoyé  dans  le  commerce  pour  l’usage  des 

arts , 
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arts  , sous  le  nom  ^ oxyde  de  plomb  demi-vitreux 
ou  litharge.  Voyez  ce  mot. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  TEL- 
LURE. Ces  mines  sont  trop  peu  abondantes  pour 
exiger  des  travaux  en  grand.  L’essai  docimastique  se 
fait  en  traitant  le  rainerai  par  l’acide  nitro-muria- 
tique  ; après  quelques  instans  d’ébullition  , le  tout 
se  dissout  et  l’on  précipite  par  de  l’alkali  eu  excès 
qui  sépare  les  divers  oxydes  métalliques  et  dissout  le 
seul  oxyde  de  tellure;  cette  dissolution  alkaline  est 
ensuite  précipitée  par  un  peu  d’acide  muriatique  eu 
une  poudre  blanclie  et  pesante  : c’est  un  oxyde  de 
tellure  d’où  l’on  retire  le  métal  en  partie  fondu  , eu 
partie  sublimé , lorsque  l’on  le  traite  à la  cornue  avec 
des  corps  gras. 

ESSAIS  ET  TRAVAUX  DES  MINES  DE  ZINC. 
Les  oxydes  natifs  de  zinc  ne  sont  susceptibles  d’être 
essayés  que  par  la  voie  liumidc.  A cet  effet , on  les 
traite  trois  fois,  jusqu’à  siccité  , avec  deux  parties 
d’acide  nitrique  ; on  redissout  la  masse  par  une 
quatrième  dose'  d’acide  nitrique  : cette  dissolution 
contient  de  la  cliaux  et  des  oxydes  de  zinc  et  de 
plomb;  on  précipite  la  chaux  par  l’acidp  sulfui’ique, 
le  plomb  par  l’acide  muriatique , et  le  zinc  par  le 
prussiate  de  potasse.  Le  cinquième  du  poids  de  ce 
dernier  précipité  indique  la  quantité  de  métal  con- 
tenu dans  la  mine  essayée. 

Les  sulfures  natifs  doivent  être  préliminairement 
chauffés  dans  une  cornue:  on  sépare,  par  ce  moyen, 
de  l’eau  , de  l’arsenic  et  une  partie  du  soufre  ; ou 
traite  le  résidu  de  la  distillation  de  la  même  manière 
que  les  oxydes. 

Il  est  rare  que  l’on  exploite  en  grand  les  mine» 
de  zinc  dans  l’intention  d’en  retirer  le  mêlai.  C’est 
en  traitant  des  sulfures  de  plomb  contenant  du  zinc, 
qu’on  retire  ce  métal  sous  deux  états.  i°.  Sous  celui 
d’oxyde  provenant  du  zinc  brûlé  et  sublimé  aux 
])arois  de  la  cheminée;  dans  le  commerce,  il  porte 
le  nom  de  tuthie  de  cadmie  des fourncHux.  Sou» 

celui  de  métal  obtenu  par  le  refroidissement  que  l’on 
fait  subir  à la  partie  mince  du  fourneau  où  le  zinc 
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«ublnné  se  condense  et  retombe  sous  forme  de  gre- 
nailles, dans  de  la  poussière  de  charbon  destinée  à 
s’opposer  à son  oxydation, 

ETAIN.  Métal  ductile  et  facilement  oxydable  j 
d’une  pésanteur  spéc.  =:  7,291.  On  peut  le  réduire 
en  lames  très-minces  ; peu  sonore,  il  fait  entendre  un 
bruit  sensible  quand  on  le  plie  sur  lui-méme , ce  que 
l’on  nomme  cri  de  l’étain.  Un  fd  de  ce  métal  d’un 
dixième  de  pouce  de  diamètre  , soutient  sans  se 
rompre  un  poids  = 49)5  livres.  Il  est  fusible  an 
-x68®  degré  du  thermomètre  de  Réaumur.  Si  on  le 
laisse  refroidir  avec  précaution , il  cristallise  en 
aiguilles  chargées  d’aspérités.  La  nature  nous  le 
présente  à l’état  d’oxyde  ( Voyez  Etain  oxvnÉ.); 
et  à l’état  de  combinaison  avec  le  soufre.  Voyez 
Etain  sulfuré. 

Ce  métal  s’oxyde  à froid , mais  seulement  à sa 
surface;  à chaud,  il  se  couvre  d’une  pelUcule  grise, 
à laquelle  succèdent  d’autres  , à mesure  que  l’on  a 
séparé  les  premières.  On  noinmoit  autrefois  cet 
oxyde  potée  étain.  A un  feu  très-violent  l’élain  se 
convertit  eu  oxyde  cristallisé  en  partie  et  en  partie 
vitrifié.  Les  couleurs  de  cet  oxyde  varient  beaucoup- 
Voyez  OxTDEs  d’étain. 

Le  phosphore  et  le  soufre  peuvent  s’unir  à l’étain. 
Voyez  Sulfure  et  Phosphure  d’étain. 

Il  se  combine  avec  beaucoup  de  métaux  et  forme 
avec  eux  des  alliages  dont  les  propriétés  méritent 
' d’autant  plus  l’attention  , qu’ils  sont  fréquemment 
employés  dans  les  arts.  V.  Alliages  métalliques. 

L’eau  agit  peu  sensiblement  sur  l’étain  à froid  : 
les  oxydes  métalliques  sont  souvent  décomposés  par 
ce  métal  qui  leur  enlève  leur  oxygène  , et  s’y  unit 
quelquefois  même  avec  flamme. 

Il  décompose  l’acide  suïfurique  et  l’eau  qui  l’ac- 
compagne : il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux  et  l’on 
obtient  un  sulfate  d’étain  qui  cristallise  difficilement. 
V.  Sulfate  d’étain. 

Il  décompose  aussi  l’acide  sulfureux  et  donne  un 
gulfite  sulfuré.  Voyez  Sulfite  sulfuré  d’étain. 
L’acide  nitrique  le  brûle  rapidement , quelquefoia 
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môme  avec  flamme.  On  obtient  difficilement  uu 
nitrate.  V.  Nitrate  d’étain. 

L’acide  muriatique  est  regardé  comme  le  véritable 
dissolvant  de  l’étain  , et  le  jour  que  son  action  répand 
6ur  les  propriétés  de  ce  métal  , ainsi  que  les  nom- 
breux usages  de  cette  combinaison , demandent  une 
attention  particulière.  Voyez  Muriate  d’étain. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxygéné  le  brûle  même 
avec  flamme.  Il  est  dissous  dans  cet  acide  liquide 
sans  effervescence;  on  obtient  suivant  les  proportions 
de  ces  deux  corps  , du  muriate  ou  du  muriate  oxy- 
géné d’étain.  Voyez  ces  mots. 

L’acide  phosphorique  liquide  n’agit  ni  à froid  ni 
à chaud  sur  ce  métal.  Lorsqu’il  est  vitreux,  il  est 
décomposé  à chaud  par  ce  métal  ; il  se  forme  alors 
du  phosphure  et  du  phosphate  d’étain  vitrifié.  On 
obtient  un  phosphate  d’étain  insoluble  en  décompo- 
sant le  muriate  d’étain  par  les  phosphates  alkalins. 

Les  acides  fluorique  , boracique  et  carbonique  ne 
forment  de  sels  avec  lui  que  par  des  doubles  décom- 
positions. 

L’étain  décompose  les  acides  métalliques  qui  dis- 
solvent son  oxyde  et  forment  ainsi  des  sels  peu  ou. 
point  dissolubles. 

Les  alkalis  et  les  terres  ont  peu  d’action  sur  l’étain 
métallique,  quoique  ces  corps  agissent  fortement 
sur  ses  oxydes.  Les  premiers  l’oxydent  un  peu  eu 
facilitant  la  décomposition  de  l’eau  par  ce  métal. 

Il  convertit  les  sulfates  en  sulfures. 

Ce  métal  est  très-employé  ainsi  que  ses  oxydes  : 
il  entre  dans  beaucoup  d’alliages  métalliques  ; il  nous 
fournit  des  instrumens  de  ménage  que  l’autorité  de 
Manrgraf  a pensé  faire  proscrire.  Le  Gouvernement 
chargea  Baycn  d’un  travail  complet  pour  constater 
la  quantité  d’arsenic  que  le  chimiste  de  Berlin  a voit 
annoncé  y «*tre  mélangé  à une  dose  considérable  et 
dans  un  état  très-vénéneux.  11  faut  lire  la  disserta- 
tion de  Baycn  pour  juger  combien  étoient  vaincs  les 
craintes  que  l’on  avoit  conçues  , et  ses  essais  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  sagesse  avec  laquelle  il 
prononça  l’innocuité  de  ce  métal.  Les  oxydes  d’étain 
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sont  employés  très-utilement  à former  la  couTerte 
de  la  faïence. 

ÉTAIN  OXYDÉ.  Cet  oxyde  natif  étincelle  sous  le 
briquet  : sa  pesanteur  spécifiq.  1=6,90  ou  6,93.  Il  a 
si  peu  l’apparence  métallique,  qu’on  l’a  souvent  con- 
fondu avec  le  sulfate  de  baryte , &c.  Mis  en  commu- 
nication avec  un  conducteur  électrisé  , il  donne  de 
vives  étincelles  à l’approche  d’un  excitateur.  Traité 
au  chalumeau,  il  se  réduit , mais  difficilement,  en  un 
globule  métallique.  Sa  cassure  est  raboteuse.  Il  se 
trouve  souvent  cristallisé  : sa  forme  primitive  est 
le  cube  , et  sa  molécule  intégrante  présente  un  irian- 
gule  rectangle  isocèle.  On  en  connoît  treize  varié- 
tés de  forme , et  sept  de  couleur  ou  de  transpa- 
rence. 

On  le  trouve  en  Cornouailles  , en  Saxe  , en  Bohê- 
me , &c.  Sa  gangue  est  tantôt  le  quartz  -et  tantôt 
le  granit.  Il  est  souvent  accompagné  de  fer  arseni- 
cal ou  de  tungstate  calcaire  et  ferrugineux. 

ÉTAIN  SULFURÉ.  Combinaison  native  d’étain 
et  de  soufre  encore  peu  connue.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique = 4,35.  Sa  couleur  est  nuancée  de  gris  pâle 
et  de  gris  foncé  ; sa  cassure  grenue  présente  le  bril- 
lant métallique.  M.  Klaproth  en  a retiré  par  l’ana- 
lyse , Soufre  . a5 

Etain  . . 34 
Cuivre  . 36 
Fer. ...  a 
Perte  . . 3 
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ÉTAMAGE.  Opération  par  laquelle  ou  recouvre 
la  surface  du  fer  ou  de  cuivre  par  une  couche 
d’étain  qui  forme  avec  ces  métaux  un  alliage  super- 
ficiel. 

ÉTAMAGE  DES  GLACES.  Alliage  d’étain  et  de 
mercure,  d’une  consistance  assez  molle  , que  l’ou 
applique  à la  surface  d’un  corps  transparent  et 
qui  le  force  ainsi  à réfléchir  la  lumière. 

ÉTAT  NAISSANT.  Moment  où  un  corps  va  pas- 
ser d’un  état  dans  un  autre.  On  en  profite  souvent 
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ponr  former  des  combinaisons  qui  né  pourroient 
avoir  lieu  sans  cette  circonstance  Ainsi,  par  exemple, 
l’hydrogène  et  l’azote  qui  ne  s’unissent  point  lors- 
qu’ils sont  à l’état  gazeux  , se  combinent  et  forment 
de  l’ammoniaque  lorsqu’ils  sont  en  contact  au  mo- 
ment où  ils  vont  se  gazefier,  et  l’on  dit  alors  que 
ces  corps  étoient  à l’état  naissant. 

ÉTATS  DES  CORPS.  Les  corps  naturels  se  pré- 
sentent à nous  sous  trois  états  qui  sont  déterminés 
par  l’agrégation  ou  la  coliésion  de  leurs  molécules. 

Les  corps  dont  les  , parties  similaires  sont  telle- 
ment unies  , qu’elles  exigent  une  force  quelconque 
pour  être  séparées  , sont  dits  à l’état  solide. 

A l’état  liquide , les  corps  se  rendent  sensibles  à 
notre  tact  par  des  qualités  extérieures.  Ils  présen- 
tent à nos  regards  une  surface  unie , lorsqu’ils  sont 
en  repos , et  ne  sont  point  susceptibles  de  s’étendre 
ou  de  se  resserrer  par  l’augmentation  ou  la  dimi- 
nution des  forces  comprimantes. 

On  appelle  gaz  ou  fluides  aériformes  , des  corps 
semblables  en  apparence  à l’air  que  nous  respirons , 
qui  ne  frappent  nos  yeux  que  dans  des  changemens 
d’état.  Leur  volume  étendu  ou  diminué  en  raison  de 
l’augmentation  ou  de  la  diminution  des  forces  com- 
primantes , reprend  ses  premières  dimensions  , lors- 
que ces  forces  cessent  d’agir. 

L’accumulation  du  calorique  et  la  diminution  de 
l’agrégation  et  de  la  compression  font  passer  les 
corps  de  l’état  solide  à l’état  liquide  , et  enfin  à l’état 
élastique  ou  gazeux  plus  ou  moins  raréfié  , et  le  con- 
traire arrive  lorsque  l’on  diminue  la  quantité  de  cet 
agent  , ou  que  l’on  augmente  l’agrégation  et  la 
compression. 

ÉTHER.  Fluide  plus  léger  que  l’alcool,  d’une  odeur 
forte  , suave  et  très-expansive , d’une  saveur  chaude 
et  piquante  , très-inflammable  et  tellement  volatil , 
ï[u’il  fait  geler  de  l’eau  enfermée  dans  un  vase  que 
l’on  entoure  de  colon  arrosé  avec  de  l’étber.  Assez 
difficilement  miscible  à l’eau  , il  dissout  les  huiles 
volatiles  , les  baumes  et  les  résines  comme  le  fait 
l’alcool.  Il  dissout  aussi  très-bien  le  caoutchouc  qu* 
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Ton  a d’abord  ramolli  en  lui  faisant  subir  une  longue 
décoction  dans  Teau. 

L’éther  produit  de  Tart  , se  forme  lorsque  Ton 
fait  agir  un  acide  puissant  sur  Talcool.  Les  matériaux 
de  Talcool  déterminés  par  la  présence  de  Tacide  à une 
réaction  , forment  de  Teau , de  Taçidc  acéteux  et  de 
Téther  ; mais  lorsqu’à  cette  action  naturelle  on  ajoute 
celle  delà  chaleur,  on  obtient  une  huilexolatile,etil 
se  dépose  une  grande  quantité  de  carbone.  Tous  les 
acides  n’ont  pas  la  propriété  de  convertir  Talcool  en 
éther  : on  attribuoit  des  propriétés  différentes  à 
l’éther  , que  Ton  obtenoit  par  des  acides  différens. 
L’on  sait  aujourd’hui  que  ce  fluide  est  toujours  le 
même , de  quelque  manière  qu’il  ait  été  préparé  , 
pourvu  que  Ton  ait  eu  le  soin  de  le  séparer  des 
matières  étrangères  qui  peuvent  y être  mêlées. 

Quoique  le  travail  que  M.  Thénard  vient  de  pu- 
blier sur  les  éthers  , ne  soit  pas  encore  terminé , il 
offre  tant  d’intérêt , que  nous  devons  en  présenter 
les  faits  principaux.  On  les  trouvera  aux  articles 
suivans. 

ÉTHER  ACÉTIQUE.  Ether  formé  par  l’action  de 
Tacide  acétique  concentré  sur  Talcool.  On  le  pré- 
paroit  en  distillant  plusieurs  fois  ensemble  ces  deux 
liquides  : on  l’obtient  aujourd’hui  par  un  procédé 
plus  court  et  moins  dispendieux  , en  versant  sur 
un  acétate  métallique  un  mélaiige  d’alcool  et  d’acide 
sulfurique.  On  obtient  ainsi  , par  une  distillation 
conduite  avec  soin  , une  assez  grande  quantité  d’éther 
acétique.  Ce  fluide  d’une  odeur  suave  qui  lui  est 
particulière , est  employé  utilement  pour  diminuer 
la  chaleur  et  la  tension  de  la  peau  dans  beaucoup 
de  maladies. 

En  distillant  et  en  recohobant  jusqu’à  douze  fois 
un  mélange  d’acide  acétique  et  d’alcool , tous  les 
deux  concentrés  , M.  Thénard  a obtenu  une  liqueur 
dont  l’odeur  tient  de  celles  de  Tacide  acétique  et  de 
Talcool.  Cet  éther  , qui  ne  rougit  ni  le  papier,  ni  la 
teinture  de  tournesol , a une  saveur  toute  particu- 
lière et  bien  différente  de  celle  de  Talcool  : plus 
léger  que  Teau  et  plus  dissoluble  dans  ce  liquide  que 
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Téther  sul^riqiie  , il  est  plus  lourd  que  l’alcool  : il 
brûle  avec  une  flamme  jaunâtre  , et  par  cette  com- 
bustion , il  se  forme  un  acide  qui  probablement  est 
de  l’acide  acétique.  Dans  un  flacon  fermé  , il  ne 
paroît  pas  s’altérer  avec  le  temps. 

ÉTHER  MARIN.  Voyez  Éther  muriatique. 

ÉTHER  MURIATIQUE.  L’acide  muriatique  n’agit 
point  sur  l’alcool  ; aussi  n’obtient-on  cet  éther  que 
parl’acifïe  muriatique  oxygéné.  On  employa  d’abord 
la  distillation  de  l’alcool  avec  le  muriate  oxygéné 
d’antimoine  ( beurre  d’antimoine)  , ou  avec  le  mu- 
l'iate  suroxygéné  d’étain  f liqueur  fumante  de  Liba- 
vius).  On  l'obtient  aujourd’hui  facilement  en  versant 
à différentes  reprises  un  mélange  convenable  d’al- 
cool et  d’acide  sulfurique  sur  du  muriate  de  soude 
et  de  l’oxyde  noir  de  manganèse  placé  dans  un  vase 
distillatoire.  Une  douce  chaleur  suffit  pour  dégager 
assez  promptement  tout  l’éther  qui  se  forme. 

Les  expériences  que  M.  Thénard  a publiées  cette 
année  (le  17  février  1807  ) prouvent  que  l’on  ne 
connoissoit  point  encore  le  véritable  éther  muriati- 
que. Voici  le  procédé  qu’il  donne  pour  l’obtenir. 

Dans  une  corjnue  capable  de  contenir  le  mélange 
dans  sa  panse , on  met  un  volume  égal  d’acide  mu- 
riatique très-concentré  et  d’alcool  à 36°.  On  ajoute 
738  grains  de  sable  pour  éviter  les  soubresauts  , et 
l’on  place  le  vaisseau  à feu  nu  dans  un  fourneau 
ordinaire.  Au  col  de  la  cornue  , on  adapte  un  tube 
de  Welter  qui  communique  à un  flacon  à trois  tubu- 
lures d’une  capacité  double  de  celle  de  la  cornue  et 
rempli  à moitié  d’eau  à 20°  ou  9,5°  : dans  la  seconde 
tubulure  , on  introduit  un  tube  de  sûreté  droit  , 
et  la  troisième  reçoit  un  tube  recourbé  dont  l’auti’e 
extrémité  va  s’engager  sous  des  flacons  renversés 
dans  une  terrine  remplie , ainsi  qu’eux  , d’eau  au 
même  degré  de  température.  On  chauffe  peu  à peu 
la  cornue  , des  bulles  ne  tardent  pas  à se  dégager  , 
et  l’on  obtient  abondamment  le  gaz  éthérc.  > 

De  cinq  cents  grammes  d’acide  et  d’un  volume 
d’alcool  égal  à celui  de  ces  cinc[  cents  grammes  , on 
peut  retirer  jusqu’à  vingt  et  quelques  litres  de  gaz 

I 4 


ï36  ETHER  MURIATIQUE, 
cthéré  parfaitement  pur.  II  faut  observer  rjue  si  Te 
feu  est  trop  foible  , il  ne  se  i)i'oduit  point  d’clber  , 
et  qu’il  ne  s’en  produit  que  peu,  si  le  feu  est  trop  fort. 

L’éther  muriatique  gazeux  que  l’on  obtient  par  ce 
procédé  , est  absolument  incolore  : son  odeur  est 
très- élbéréc^  et  sa  saveur  sensiblement  sucrée  : il 
n’a  nulle  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales  , 
ni  sur  l’eau  de  cbaux  : à la  pression  de  o”',75  et  à 
-f-  1 1 ° du  thermomèti'e  centigrade , il  se  liquéfie  , et 
dans  cet  état , comme  à l’état  de  gaz  , il  est  lim- 
pide , incolore  , très- odorant , d’une  saveur  sucrée  , 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Versé  sur  la 
main  , il  entre  en  ébullition  et  produit  un  froid 
considérable. 

A-f-5  ° de  température  ( tberm.  centigr.  ) , il  pèse 
874,  l’eau  pesant  1000  : il  est  par  conséquent  plus 
lourd  que  l’éther  sulfurique  et  même  que  l’alcool  : 
il  ne  se  congèle  point  à une  température  de  — 29® 
( therm.  cent.  ) 

A l’état  gazeux  , liquide  ou  dissous  dans  l’eau  , 
il  ne  rougit  point  la  teinture  de  tournesol , les  alka- 
lis  n’ont  point  d’action  sur  lui , le  nitrate  d’argent 
ne  le  trouble  point , et  cependant  si  on  l’enflamme , 
il  brûle  avec  une  flamme  verte  et  il  se  développe 
une  si  grande  quantité  d’acide  muriatique  , que  cet 
acide  précipite  en  masse  le  nitrate  d’argent , suffo- 
que les  personnes  qui  le  respirent , et  parolt  dans 
l’air  environnant  sous  la  forme  de  vapeurs  : cette 
très-singulière  propriété  , sur-tout  entre  les  mains 
de  l’habile  physicien  qui  ne  présente  celte  décou- 
verte que  comme  le  commencement  d’un  grand  tra- 
vail , doit  nous  faire  espérer  de  voir  enfin  connue  la 
nature  de  l’acide  muriatique. 

M.  T/icnard  a encore  examiné  l’éther  muriatique 
préparé  avec  les  muriates  métalli([nes  : il  a reconim 
que  la  très-petite  quantité  d’éther  qxii  se  formoit 
n’étoit  due  qu’à  l’excès  d’acide  qui  se  trouve  dans 
ces  sels  , qu’il  faut  en  employer  une  grande  quan- 
tité , et  que  par  conséquent  ceux  qui,  comme  le 
muriate  (l’étain  , contiennent  un  grand  excès  d’acide,, 
sont  cetLS  (£ui  fournissent  le  plus  d’clher. 
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En  examinant  enfin  l’action  de  l’acide  muriatique 
oxygéné  sur  l’alcool , M.  Thénard  a -vu  que  l’on 
n’obtendit  qu’un  mélange  d’eau  , d’acide  muriati- 
que et  d’alcool  non  décomposés  , d’acide  acéteux  et 
d’acide  carbonique  , et  qu’il  se  formoit  de  plus  une 
matière  facile  à charbonner  , 'et  une  assez  grande 
quantité  d’une  huile  plus  lourde  que  l’eau  , d’une 
saveur  fraîche  semblable  à celle  de  la  menthe  , et 
d’une  odeur  particulière  qui  n’est  point  celle  de 
l’éther.  Cette  huile  est  dissoluble  dans  l’alcool  dont 
on  peut  la  séparer  par  l’eau.  Il  a reconnu  aussi 
que  l’on  n’obtenoit  d’éther  que  lorsque  l’on  em- 
ployoit  l’acide  muriatique,  l’oxyde  de  manganèse  et 
l’éther  , tandis  que  l’alcool , l’oxyde  de  manganèse  , 
le  muriate  de  soude  et  l’acide  sulfurique  dounoient 
un  mélange  d’éther  sulfurique  et  d’éther  muria- 
tique. 

ÉTHER  NITRIQUE.  L’acide  nitrique,  et  sur-tout 
l’acide  nitreux  , convertissent  si  facilement  l’alcool  en 
éther,  que  l’on  ne  s’est  occupé  long-temps  que  des 
moyens  de  modérer  la  vive  réaction  qui  a lieu  entre 
ces  corps.  Le  moyen  que  l’on  préfère  aujourd’hui 
avec  justice  est  celui  qu’a  donné  M.  de  Laplanche  , 
pharmacien  de  Paris.  Il  consiste  à placer  dans  une 
cornue  tubulée  , du  nitrate  de  potasse  privé  de  son 
eau  de  cristallisation  ou  du  nitrite  de  potasse.  On 
ajuste  au  col  de  la  cornue  de  vastes  ballons  enfilés  et 
entourés  de  glace  qui  viennent  aboutir  à un  ballon 
tubulé.  On  verse  alors  , à plusieurs  reprises,  par  la 
tubulure  de  la  cornue  un  mélange  d’alcool  et  d’acide 
sulfurique.  L’éther  nitrique  se  forme  , se  dégage 
avec  une  forte  chaleur  et  vient  se  condenser  dans 
les  récipiens.  Ce  liquide  a une  couleur  citrine  et  une 
odeur  semblable  à celle  des  pommes  de  reinette.  Il 
contient  du  gaz  nitreuxdont  la  proportion  varie  dans 
les  différentes  opérations.  On  le  rectifie  en  le  distil- 
lant de  nouveau  sur  une  petite  quantité  de  sucre. 

M.  Thénard  vient  de  nous  faire  connoître  ])lus 
exactement  la  nature  de  l’éther  nitrique  : il  nous  a 
donné  une  manière  toute  nouvelle  de  le  préparer. 
Son  procédé  consiste  à mettre  dans  une  cornue,  un 
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poids  égal  d’alcool  et  d’acide  nitrique  : il  adapte  à la 
cornue  cinq  flacons  tubulcs  remplis  à moitié  d’eau 
saturée  de  muriate  de  soude  et  entourés  de  glace 
pilée  et  de  sel  marin  : au  dernier  flacon  on  ajoute 
un  appareil  pneumatique. 

Après  l’opération , qui  n’exige  que  très-peu  de  feu 
et  seulement  dans  les  premiers  momens , on  trouve 
dans  la  partie  supérieure  des  flacons  un  liquide  jau- 
nâtre qui  surnage  ; celui  du  premier  flacon  est  un 
mélange  d’alcool,  d’éther,  d’acide  acétique  et  d’a.cide 
nitreux.  Dans  les  autres  se  trouve  l’éther  nitrique 
exempt  d’alcool. 

L’éther  ainsi  préparé  jouit  d’une  forte  odeur  : il 
est  plus  léger  que  l’eau  et  plus  lourd  que  l’alcool  : 
il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  ce  dernier 
liquide  et  l’eau  n’en  dissout  qu’un  quarante-hui- 
tième , encore  ne  tarde-t-elle  pas  à le  décomposer. 
Il  est  très-combustible  et  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol , propriété  qu’il  doit  à un  peu  d’acide  acéti- 
que et  d’acide  nitreux  , dont  on  peut  le  débarrasser 
par  la  chaux.  Le  produit  gazeux  est  composé  des 
gaz  nitreux , azote  , oxyde  d’azote  , acide  nitreux , 
acide  carbonique  et  de  gaz  éthéré  : le  résidu  de  la 
distillation  est  composé  d’acide  nitreux  , d’acide  acé- 
tique, d’eau  et  d’un  peu  d’une  matière  dont  la  nature 
est  encore  indéterminée  , mais  qui  se  charbonne 
aisément. 

M.  Thénard , en  procédant  à l’analyse  par  la  cha- 
leur , a déterminé  ainsi  les  proportions  des  principes 
constituaus  de  cet  éther,  en  négligeant  les  fractions. 
Azote  . . . . i6 
Carbone.  . . 3g 
Oxygène.  . . 84 
Hydrogène  . 9 

"9^ 

Quant  à la  liqueur  que  l’on  regardoit  autrefois 
comme  éther  nitrique , il  s’est  assuré  qu’elle  est  com- 
posée d’eau  , d’acide  acétique  , d’acide  nitreux  , 
d’éther  et  probablement  d’alcool. 

ÉTUEll  PHOSPHORIQUE.  On  prépare  cet  éther 
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en  distillant  ensemble  de  l’alcool  bien  rectifié  avec  dq 
l’acide  phosphoriqne , provenu  de  l’acidification  du 
phosphore  par  l’acide  nitrique. 

ÉTHER  SULFURIQUE.  Cet  éther,  le  plus  cons- 
tant et  le  plus  facile  à obtenir , se  forme  par  le  seul 
mélange  de  l’alcool  rectifié  et  de  l’acide  sulfurique 
concentré  : une  partie  du  carbone  de  l’alcool  se 
dépose  au  fond  de  la  liqueur  ; il  se  forme  de  l’eau  par 
l’action  de  l’oxygène  du  même  liquide  , sur  Fhydro- 
gène  qui  entre  aussi  dans  sa  composition  : alors 
l’alcool  ayant  perdu  une  partie  de  son  carbone  et  de 
son  oxygène,  prend  des  propriétés  nouvelles  et  le 
nom  à'élhei'  ; une  douce  chaleur  suffit  pour  le  faire 
passer  dans  les  l’écipiens  : l’acide  sulfurique  affoibli 
par  l’eau  formée  et  noirci  par  le  charbon  déposé  , 
reste  dans  le  fond  de  la  cornue. 

ÉTHER  VITRIOLIQUE.  Voyez  Éther  sulfuri- 
que. 

ÉTHIOPS  MARTIAL.  Oxyde  de  fer  auminbnum 
d’oxydation.  Voyez  OxvnES  ue  fer. 

ÉTHIOPS  MINÉRAL.  Voy.  Oxydes  de  mercure. 

EUCLASE.  Pierre  dont  le  caractère  essentiel  est 
d’être  divisible  par  deux  coupes  longitudinales  , 
perpendiculaires  entre  elles , dont  l’une  est  extrême- 
ment nette.  Elle  raye  le  quartz  ; mais  elle  est  fra- 
gile et  réductible  en  lames  par  une  légère  pression  : 
elle  a la  réfraction  double  à un  degré  marqué.  Sa 
pesanteur  spécifique  — 3, 062.  Elle  a pour  forme  pri- 
mitive et  pour  molécule  intégrante  un  prisme  droit  à 
bases  rectangles  : sa  cassure  est  transversale  et  con- 
choïde  : au  chalumeau  l’euclase  perd  d’abord  sa 
transparence  et  se  fond  ensuite  en  émail  blanc. 

On  ne  connoît  encore  qu’une  variété  de  forme , 
une  lie  couleur  et  une  de  transparence. 

Son  analyse  par  M.  VauqucUn  a donné  : 

Silice. ...  de  35  à 3'6 
Alumine,  de  1 8 à i q 
Glucyne , <le  14  à lO 

Fer de  2 à 3 

Perte. ...  de  3 1 à 27 

Cette  perte  considérable  est  duc  en  partie  à l’eau 
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<îc  cristallisallon  et  en  partie  à une  autre  substance 
que  l’on  soupçonne  être  un  alkali. 

EUDIOMETRES.  On  donne  ce  nom  à différens 
instrumens  destinés  à reconnoître  la  proportion  des 
gaz  contenus  dans  un  air  quelconque  : les  moyens 
qui  peuvent  séparer  un  des  deux  gaz  qui  constituent 
i’air  atmosphérique  et  Tisoler  entièrement  de  l’autre, 
sont  ceir’'  qui  ont  été  employés  par  les  différens 
physiciens  qui  ont  imaginé  des  eudiomètres  : c’est 
principalement  dans  les  corps  simples  et  facilement 
combustibles  , que  Ton  a trouvé  le  moyen  de  retirer 
î’oxygène  et  de,  laisser  Tazote  à l’état  gazeux  : voici 
les  principaux  eudiomètres  qui  sont  en  usage  aujour- 
d’hui. 

L’eudioraètre  de  Fontana  est  fondé  sur  la  proju’iété 
qu’a  le  gaz  oxyde  d’azote  de  se  convertir  en  acide 
nitrique  par  le  simple  contact  du  gaz  oxygène  : 
on  fait  donc  passer  dans  une  cloche  d’une  capacité 
connue , remplie  d’eau  et  renversée  sur  une  cuve 
pneumato-chimique , un  volume  déterminé  de  Tair 
qui  est  le  sujet  de  Texamen  ; on  y introduit  alors  du 
gaz  oxyde  d’azote , qui  se  convertit  en  acide  nitrique 
à l’aide  de  Toxygène  avec  une  rutilation  qui  diminue 
chaque  fois  et  qui  finit  par  cesser.  C’est  alors  qu’en 
examinant  la  diminution  du  volume  de  Tair,  on  re- 
connoît  la  quantité  de  gaz  oxygène  qui  y existoit  : 
cette  manière  d’analyser  Tair  n’est  pas  très-rigou- 
reuse , et  c’est  en  vain  que  M.  Humbold  a essayé  de 
la  perfectionner. 

J’appèlle  eudiomètre  de  M.  Humhold,  le  moyen 
qu’il  nous  a donné  de  retirer  tout  le  gaz  azote  de  Tair 
auquel  on  a exposé  de  la  terre  végétale  ou  terreau. 

L’eudiomètre  de  M.  Lavoisier  est  fondé  sur  la  pro- 
priété que  le  phosphore  a de  se  combiner  avec  toute 
la  base  dn  gaz  oxygène  et  d’en  dépouiller  ainsi  tout 
Tair  dans  lequel  on  le  fait  brûler. 

On  appelle  eudiomètre  de  M.  Volta,  une  espèce 
de  pistolet  électrique , d’une  capacité  connue , dans 
lequel  on  fait  brûler,  au  moyen  de  l’étincelle  élec- 
trique , des  mélanges  de  gaz  hydrogène  et  de  Tair  que 
Ton  veut  examiner. 
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EXSICCATION  OIJ  DESSICATION.  Celteopéra- 
tion  consiste  à enlever  à des  corps  mous  et  humides 
l’eau  qui  les  mouüloit  et  les  altéroit.  On  emploie, 
suivant  la  nature  des  corps  que  l’on  veut  dessécher, 
l’étuve  , le  bain  de  sable  , l’insolation  et  l’exposition 
à une  atmosphère  sèche. 

EXTPiACTIF.  On  donnoit  en  pharmacie  le  nojn 
^extraits,  aux  sucs  des  végétaux  que  l’on  avoit 
ramenés  à une  consistance  solide  par  l’évapora- 
tion : on  le  donnoit  également  aux  infusions  , décoc- 
tion , &c.  des  parties  solides  des  végétaux  amenés  à 
la  même  consistance  : les  chimistes  appellent  cx- 
traclf un  principe  immédiat  des  végétaux  , tou- 
jours le  même  dans  tous  les  extraits  pharmaceuti- 
ques , quoique  ces  extraits  diffèrent  beaucoup  en-  ' 
tre  eux  à raison  des  substances  différentes  qui  s’y 
trouvent  unies. 

L’extractif  pur  est  un  corps  solide  , lamelleux  et 
transparent , quand  il  a été  évaporé  en  couches 
minces  : il  est  grenu  et  en  masses  opaques  lorsque 
sa  dissolution  a été  rapprochée  avec  moins  de  pré- 
caution : sa  couleur  varie  du  rouge  au  brun  foncé  : 
sa  saveur  est  sensiblement  amère,  âcre  et  toujours 
acide. 

L’extractif  est  toujours  accompagné  d’acétates 
alkalins  ou  terreux  et  d’acide  acétique  en  excès  ; et 
c’est  pour  cela  que  sa  dissolution  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales  : soluble  dans  l’eau  , sa  dissolution 
dans  ce  liquide  se  trouble  à l’air,  sur-tout  lorsque  la 
température  est  un  peu  élevée  , et  le  précipité  qui  se 
forme  alors  est  dû  à l’extractif  qui  s’est  oxygéné  aux 
dépens  de  l’oxygène  de  l’air  et  qui  devient  insoluble 
par  cette  altération  : aussi  l’acide  muriatique  oxy- 
géné et  la  plupart  des  sels  métalliques,  produisent 
un  précipité  semblable  : il  décompose  aussi  l’alun  , 
et  forme  avec  l’alumine  de  ce  sel , un  dépôt  insoluble  : 
c’est  sur  cette  dernière  propriété  que  reposent  beau- 
coup de  procédés  de  teinture. 

L’histoire  des  propriétés  chimiquesde  l’extractif  est 
loin  d’être  complette  ; elle  est  l’objet  de  beaucoup 
d’ouvrages  polémiques , et  l’oft  doit  consulter  avec 


FELDSPATH. 

intérêt  ce  que  M.  Deschamps , habile  pharmacien  de 
Lyon  , a publié  sur  cet  objet. 

Extrait.  Voyez  Extractif. 

F. 

Farine.  On  donne  ce  nom  à beaucoup  de 
semences  végétales  réduites  en  poudre  ; mais  c’est 
particulièrement  aux  semences  céréales  ainsi  pulvé- 
risées que  le  nom  de  farine  est  appliqué.  Parmi  celles- 
ci , c’est  la  farine  de  froment  {triticuin  Hybernum^ 
que  l’on  regarde  comme  le  type  des  autres.  Elle  con- 
tient trois  des  matériaux  immédiats  des  végétaux,  le 
gluten,  l’amidon  ou  fécule amilacée  et  le  sucre, sans 
parler  de  la  partie  corticale  (le  son)  que  l’on  en 
sépare  et  un  peu  de  muqueux  qui  accompagne  le 
sucre.  Pour  convertir  la  farine  en  pain  , on  la  réduit 
en  pâte  par  unecertainequantitéd’eau , et  l’on  ajoute 
du  ferment.  A une  chaleur  très-tempérée  , il  s’excite 
une  fermentation  qui  détruit  le  sucre  et  le  gluten. 
On  arrête  cette  fermentation  par  une  chaleur  brus- 
que et  l’amidon  soulevé  de  toutes  parts  par  les  gaz 
qui  se  sont  dégagés  , constitue  le  pain.  C’est  princi- 
palement à la  quantité  de  gluten  contenu  dans  une 
farine,  que  l’on  doit  les  différences  que  l’on  remarque 
dans  les  farines. 

FAUSSE  GALENE.  Voyez  Zinc  sulfuré. 

FAUX  PRÉCIPITÉ.  On  donne  ce  nom  aux  pré- 
cipités qui  ne  sont  pas  le  produit  d’une  décomposi- 
tion, ou  qui  se  déposent  au  fond  d’une  liqueur  sans 
être  le  corps  éliminé  par  la  décomposition. 

FÉCULE  AMILACÉE.  Voyez  Amidon. 

FELDSPATH.  Des  joints  naturels  également  nets, 
dans  deux  sens  perpendiculaires  l’un  sur  l’autre  , 
tel  est  le  caractère  essentiel  de  cette  pierre. 

Elle  raye  le  verre , étincelle  sous  le  briquet , et 
réfracte  la  lumière  d’une  manière  double.  Elle  de- 
vient phosphorescente  dans  l’obscurité  parle  frotte- 
ment mutuel  de  deux  morceaux  » et  s’ électrise  dillî* 
«ilement  par  le  frottement. 
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Sa  forme  primitive  et  sa  molécule  intégrante  sont 
•un  parallélipipède  obliquangle  régulier. 

Elle  se  fond  au  chalumeau  en  émail  blanc. 

On  en  distingue  quinze  variétés  relativement  à la 
forme  , et  les  accidens  de  lumière  en  produisent  qua- 
torze autres. 

Les  variétésdu  feld-spatli luminaire  blanchâtre  con- 
nues sous  le  nom  de  petunzé  et  de  variété  argili~ 
forme , sont  très-employées  dans  la  fabrication  de  la 
porcelaine. 

Le  mot  de  feldspath  [spath  des  champs')  convient 
peu  à cette  pierre  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les 
montagnes  et  sur -tout  dans  les  montagnes  primi- 
tives, parmi  des  rochers  dont  il  constitue  une  grande 
partie,  soit  seul,  soit  à l’état  de  mélange.  Il  paroît 
que  ce  nom  nous  vient  d’une  longue  corruption  du 
mot  feldspath  [spath  de  rocher). 

FER.  Ce  métal  ductile  et  facilement  oxydable  , a 
un  aspect  assez  éclatant.  Sa  pesanteur  spécilique 

7,600  ; très-dur  et  Irès-élastique  , il  ne  jouit  que 
d’une  moyenne  malléabilité  à raison  de  son  tissu 
fibreux  et  comme  lamelleux  : mais  sa  ductilité  à la 
filière  est  très-considérable , et  sa  ténacité  est  telle, 
qu’un  fil  de  fer  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre 
soutient,  sans  se  rompre,  un  poids  de  /,5o  livres. 

Bon  conducteur  du  calorique  , foiblement  dilata- 
ble par  cet  agent , il  n’est  fusible  qu’à  i3o  degrés  du 
pyromètre  de  Weedgwood. 

Sa  propriété  conductrice  tle  l’électrique  le  fait  em- 
ployer ])our  les  paratonnerres  ; mais  ce  qui  rend  ce 
métal  très-singulier  , c’est  la  manière  dont  il  se  com- 
])orte  avec  le  fluide  magnétique.  Voyez  Magné- 

TlS.WE. 

Un  des  matériaux  les  plus  constansdes  matières 
animales  et  végétales  , il  est  encore  répandu  en 
grande  quantité  à l’intérieur  et  à la  surface  de  notre 
globe  sous  une  infinité  de  formes  et  d’étals.  Il  existe 
parmi  les  minéraux  à l’état  de  métal  combiné  avec 
d’autres  métaux , avec  des  combustibles  non  métalli- 
ques , à l’état;  d’oxyde , et  à l’état  d’oxyde  salilié  par 
le»  acides. 
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On  peut  rapporter  à treize  espèces  principales 
les  mines  si  nombreuses  de  ce  métal,  i®.  Fer  natif; 
a°.  feroxydulé  ; 3°.  fer  olr^sle  ; 4“-  1er  oxydé  ; 5®.  fer 
arsenical  ; 6®.  fer  carbuijé  ; 7°.  fer  sulfuré  ; S®,  fer 
sulfaté  ; g®,  fer  phosphaté;  10®.  fe^  tunstaté  ; 
11°.  fer  chromaté  ; 12®.  fer  carbonaté  ; i 3®,  fer 
prussiaté  ou  azuré. 

Pour  exploiter  le  fer  qui  est  contenu  dans  ces 
différons  états  , on  emploie  beaucoup  de  procédés 
différens.  Travaux  des  mines. 

On  obtient  du  fer  qui  varie  suivant  la  nature  de 
la  mine  et  les  procédés  par  lesquels  on  se  l’est  pro- 
curé. On  le  distingue  sur-tout  en  fer  doux  très- 
malléable  , et  en  fer  aigre  nommé  aussi  fer  rouvrain 
qui  est  extrêmement  cassant. 

La  rouille  dont  le  fer  se  recouvre  si  souvent, 
indique  la  facilité  de  son  oxydabilité  à l’air  : il  s’oxyde 
encore  plus  facilement  par  l’action  simultanée  de 
l’eau  , du  calorique  , des  acides  et  même  de  quel- 
ques autres  oxydes  métalliques.  Voyez  Oxydes 

DE  FER. 

Le  fer  s’unit  très-bien  aussi  aux  combustibles 
simples  : plusieurs  de  ces  combinaisons  sont  même 
offertes  par  la  nature,  /^oyez  Carbure,  Phosphure, 
Sulfure  de  fer  , Acier  , Alliages. 

Tous  lesacides  l’oxydent  et  le  salifient,  sur-tout  k 
l’aide  de  l’eau  et  d’une  élévation  de  température. 

Les  alkalis  favorisent  la  décomposition  de  l’eau 
par  ce  métal , et  cependant  ils  ne  dissolvent  qu’une 
jietite  portion  de  l’oxyde  qui  s’est  formé  : les  oxydes 
de  fer  se  combinent  assez  bien  avec  les  terres  et  avec 
des  mélanges  terreux  , soit  à l’aide  de  l’eau,  soit  à 
l’aide  de  la  fusion  ignée. 

Le  fer  décompose  beaucoup  de  sels  à une  haute 
température. 

FER  AÉRÉ.  V.  Fer  carbonate. 

FER  ARSENICAL.  Cette  espèce  d’alliage  naturel 
ost  d’un  blanc  d’élain,  étincelle  sous  le  briquet  avec 
une  odeur  d’ail  très-sensible,  et  portoit  autrefois  le 
Dom  de  mitpichcl  ou  pyrite  arsenicale  ; sa  cassure 
est  granuleuse  et  peu  brillante,  et  sa  pesanteur  spéc. 
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r=G,523.  Au  chalumeau  , le  fer  arsenical  donne  une 
forte  odeur  d’ail  et  se  convertit  en  un  globule'  de 
fer  cassant.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit 
rliomboïdal  , dont  les  bases  ont  leurs  angles  de 
io3°ao'et  de  76°4o'.  La  molécule  intégrante  est 
semblable-  On  en  connoit  quatre  variétés  de  forme. 
On  doit  joindre  à cette  espèce  deux  variétés  , dont  la 
première  connue  autrefois  sous  le  nom  de  pyrite 
arsenicale , contient  une  assez  grande  quantité  de 
soufre  ; ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  minéralogistes 
modernes  fer  arsenical  pynteux  ; la  seconde  porte  le 
nom  de  fer  arsenical  argentifère. 

Klaproth  y a reconnu  par  l’analyse  : 


Argent 12.75 

Fer 44,25 

Arsenic  .......  35, 00 

Antimoine 4,00 


La  perte  est  évaluée  à 4,00 
100,00 

FER  AZURÉ.  Celte  mine  peu  abondante  et  peu 
connue  encore,  est  d’une  couleur  bleue  plus  ou 
moins  intense  et  que  l’huile  fait  passer  au  noir.  Les 
alkalis  l’altèrent  promptement,  et  les  acides  ont  aussi 
> une  action  très-marquée.  Quelques  auteurs  le  regar- 
dent comme  un  prussiate  de  fer  natif.  M.  Klaproth  a 
trouvé  un  peu  d’acide  phosphorique  dans  une  mine 
qu’il  a analysée.  Exposé  au  chalumeau  , il  donne 
une  scorie  d’uii  brun  noirâtre  et  devient  attlrable  à 
l’aimant. 

FEU  CARBONATE.  Ce  minerai  est  mélangé  d’une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  et  de  man- 
ganèse. En  le  traitant  par  la  méthode  catalane,  on 
en  obtient  un  assez  bon  acier,  ce  qui  l’a  fait  nommer 
mine  <C acier;  on  le  noinmoit  aussi  autrefois  mine  de 
fer  spalhiiiite , parce  (ju’il  imite  les  substances  cal- 
caires que  l’on  désignoit  ]iar  le  nom  de  spath. 

Cette  mine  a la  ],ropriété  de  noircir  au  feu,  et  de 
donner  de  l’acide  carbonique,  soit  par  la  distillation, 
soit  par  l’action  des  acides. 

JMM.  Drappicr  e\.  Collet- Dcscotils  ont  fait  de  nou- 

K 


146  FER  OLIGI  STE. 

veaux  et  d’assez  nombreux  essais  sur  differen* . 
échantillons  de  cette  mine  très-variable  , et  ils  ont . 
trouvé  que  le  fer  , l’eau  et  l’acide  carbonique  en . 
formoient  la  plus  grande  partie  : de  petites  quan- 
tités d’oxyde  de  manganèse  et  de  magnésie  y exis- 
tent presque  toujours  , tandis  que  la  chaux  ne  s’y 
trouve  qu’accidentellement. 

FER  CARBURÉ.  Nommé  autrefois  plombagine  , 
crayon  noir,  &c.  cç  minéral  tache  le  papier  en  gris  . 
métallique  plombé  , et  n’électrise  point  la  cire  d’Es- 
pagne ; mais  il  acquiert , par  communication , une 
électricité  très-sensible.  Sa  pesanteur  spéc.=  2,08g  i 
ou  2,245;  facile  à grater  au  couteau  , sa  surface  est 
grasse  et  onctueuse  au  toucher. 

Analyse  par  MM.  Berthollet , Monge  et  Vancler- 
monde.  Carbone  . . 90,9 

Fer 9,1 

FER  CHP»OMATÉ.  Combinaison  naturelle  du  fer 
avec  l’acide  chromique , trouvée  il  y a peu  d’années  t 
dans  le  département  du  Var.  Ce  minéral , d’une 
pesanteur  spéc.  =450^2  , est  infusible  sans  addition  ; 
il  se  fond  avec  le  borax , auquel  il  communique  une  ^ 
belle  couleur  verte  ; il  est  d’un  brun  noirâtre  et  sa 
poussière  est  d’un  gris  cendré  ; il  raye  le  verre  et  se 
brise  sous  le  marteau  ; sa  cassure  est  raboteuse  ; il 
ii’a  aucune  action  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

M.  Vauquelin  y a reconnu  , par  l’analyse , 

Acide  chromique  . 4^50 
Oxyde  de  fer.  . . . 8457 


Alumine 20,3 

Silice 2,0 


FER  D’EAU.  Voyez  Phosphate  de  fer. 

FER  OLIGISTE.  Cette  mine  de  fer  contient  peu 
démêlai,  comme  l’indique  sou  nom.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  5, on  et  5, 218.  Ce  minerai, 
gris  d’acier  à sa  surface,  donne  une  poussière,  noi- 
râtre avec  une  teinte  de  rouge;  il  agit  sur  le  barreau 
aimanté  et  raye  le  verre  ; sa  cassure  est  raboteuse  et 
terne.  La  forme  primitive  et  la  molécule  intégrante 
du  fer  oligiste  sont  un  rhomboïde  un  peu  aigu  dont 
les  angles  suutde  87*^  et  degS'É  Traité  au  chalumeau, 
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arec  un  flux,  il  colore  celui-ci  en  vert  sombre.  On 
en  connoît  quatorze  variétés  de  forme.  On  remarque 
parmi  ses  mines  les  plus  abondantes , celles  de  l’ile 
d’Elbe  et  de  Framont  ; on  en  trouve  aussi  dans  les 
terreins  volcaniques.  On  le  nommoit  en  général  au- 
trefois fer  spéculaire. 

FER  OXYDÉ.  La  pesanteur  spécifique  de  cette  mine 
varie  depuis  3 jusqu’à  5.  Sa  couleur  vaiâe  beaucoup 
aussi , mais  c’est  le  rouge  , le  jaune  ou  le  brun  qui 
dominent  parmi  les  nuances  ; réductible  en  poussière 
d’un  rouge  sombre  ou  d’une  couleur  jaunâtre,  elle 
acquiert  au  chalumeau  le  magnétisme  polaire.  Les 
variétés  nombreuses  de  cette  mine  renferment  les  fers 
limoneux , en  grains , en  geodes , et  les  ocbres  ; le 
phosphate,de  fer  en  accompagne  presque  toutes  les 
variétés. 

FER  OXYDÉ  QUARTZIFERE.  Ce  minéral  très- 
dur,  connu  plus  généralement  sous  le  nom  d’c'wmV, 
étincelle  par  le  choc  du  briquet;  il  entame  le  verre  , 
et  sa  poussière  raye  tous  les  corps  naturels , excepté 
le  diamant  ; sa  cassure  est  à grains  lins  et  serrés  ; il 
agit  sur  le  barreau  aimanté , et  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4 environ. 

FER  OXYDLLÉ.  La  pesanteur  si^écifique  de  ce 
minéral  varie  entre  4,2457  «“-t  4,9394;  il  n’est  point 
ductile  ; la  couleur  de  sa  surface  est  le  gris  sombre 
joint  à l’éclat  métallique;  sa  poussière  est  noire  et  sa 
cassure  conchoïde.  Le  magnétisme  est  plus  sensible 
que  dans  les  autres  mines  de  fer.  Il  a pour  forme  pri- 
mitive l’octaèdre  régulier,  et  le  tétraèdre  pour  molé- 
cule intégrante.  Il  est  insoluble  dans  l’acide  nitrique. 
On  connoit  six  variétés  de  formes,  et  c’est  à cette 
mine  que  se  rapportent  les  morceaux  connus  sous  le 
nom  d'aimans  naturels. 

FER  PHOSPHATÉ.  On  n’a  point  encore  trouvé 
celte  mine  isolée  des  autres  espèces;  le  plus  souvent 
elle  est  mêlée  avec  les  variété^du  fer  oxydé.  Elle  donne 
un  pliosphure  de  fer,  quand  on  la  chauffe  avec  du 
charbon. 

FER  PRUSSIATÉ.  Voyez  Fkr  azuré. 

FER  SPATHIQUE.  Voyez  Für  carbonaté. 

K 2 
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FER  SPÉGULAIRE.  Voyez  Fer  oligisïe, 

FER  SULFATÉ.  Ce  fossile  est  le  produit  da  saï- 
fure  de  fer  oxygéné  par  l’air  et  converti  en  sulfate. . 
Sa  couleur  est  ordinairement  le  vert- clair  ; il  a une 
saveur  très -astringente  ; il  jouit  de  la  réfraetiou 
double  et  produit  sur  l’écorce  du  chêne  vine  tache 
noire,  lorsque  l’on  y met  une  goutte  de  sa  dissolu- 
tion ; il  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule 
intégraute  un  rhomboïde  aigu , dont  les  angles  plans 
sont  de  yg*!  5o'  et  de  loo*!  lo'.  On  eonnoît  dix 
variétés  de  forme. 

FER  SULFURÉ.  Cette  mine  de  fer  très-abondante 
est  d’un  jaune  bronzé  à sa  surface  ; ses  formes  sont 
dérivées  du  cube  ou  de  l’octaèdre  régulier.  Sa  pesan- 
teur spécifique  varie  entre  4,1006  et  La 

plupart  des  morceaux  étincellent  par  le  choc  du  bri- 
quet, avec  une  odeur  sulfureuse j sa  cassure  est. 
raboteuse;  au  chalumeau,  il  exhale  d’abord  une 
odeur  sulfureuse , puis  il  devient  roux  et  un  peu 
attirable  à l’aimant  ; on  peut  enfin  l’obtenir  en  scorie 
noirâtre,  en  continuant  le  feu  pendant  quelque 
temps.  On  en  eonnoît  vingt-six  variétés  de  formes^ 

FFR  SULFURÉ  ARSENICAL.  F'.  Fer  arsenical. 

FER  SULFURÉ  AURIFERE.  On  trouve  en  diffé- 
tens  endroits  du  fer  sulfuré  cristallisé , qui  contient 
une  petite  quantité  d’or  ; on  peut  la  retirer  en  faisant 
digérer  le  minerai  dans  l’acide  nitrique.  On  croit  que 
l’or  y est  à l’état  métallique  et  seulement  mélangé 
avec  le  sulfure  de  fer, 

FER  SULFURÉ  DÉCOMPOSÉ.  Cette  substance 
n’est  autre  chose  que  du  fer  sulfuré  dont  le  soufre 
ou  une  partie  du  soufre , s’est  dégagé  sans  en  altérer 
la  forme  critalline;  le  brillant  métallique  a disparu  , , 
et  la  couleur  a passé  au  brun  noirâtre  ; sa  pesanteur 
apécifique  et  sa  dureté  sont  sensiblement  diminuées. 

FER  TUNSTATÉ.  Voyez  Scheelin  ferruciné. 

FERMENT.  L’un  des  matériaux  immédiats  des 
végétaux , formé  d’hydrogène  , de  carbone  et  d’azote 
combinés  avec  l’oxygène  , le  ferment  d’un  blanc  jau- 
nâtre, d’une  consistance  visqueuse,  insipide  et  peu 
dissoluble  dans  l’eau , ne  rougit  pas  la  leiulure  d« 
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lonrnesol  et  ne  verdit  pas  le  sirop  de  violettes.  La 
putréfaction  qu’il  éprouve  est  semblable  en  tout  à 
celle  des  matières  animales  : par  la  dessiccation  , il 
perd  les  trois  quarts  de  son  poids , n’éprouve  plu» 
de  décomposition  et  peut  conserver  par  ce  moyen  , 
pendant  un  temps  illimité  , la  propriété  de  faire 
naître  la  fermentation  vineuse,  lorsqu’on  le  mêle  à 
des  substances  sucrées , avec  les  conditions  néces- 
saires à cette  fermentation. 

Distillé  à la  cornue  , le  ferment  donne  de  l’eau  et 
de  riiuile  empyreuraatiques,  du  carbonate  d’ammonia- 
que , beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz 
bydrogène  carboné  : dans  les  vaisseaux  distillatoires 
il  reste  beaucoup  de  charbon. 

Exposé  à l’air  atmosphérique  , il  en  enlève  tout  le 
g;az  oxygène , qu’il  convertit  en  acide  carbonique  , 
«l  il  passe  assez  promptement  à la  fermentation  acide, 

A 1 2 ou  1 5 degrés  l’eau  n’en  dissout  qu’une  très- 
foible  portion;  mais  portée  à l’état  d’ébullition,  elle 
lui  fait  éprouver  une  décomposition  très-remarqua- 
ble : une  partie  du  carbone  du  ferment  brûle  aux 
dépens  de  l’oxygène  de  l’eau  et  se  dégage  à l’état  de 
gaz  acidecarbonique,  tandis  que  l’hydrogène  du  même 
liquide  s’unit  au  ferment  déjà  décarbonisé  et  le  con- 
vertit en  une  matière  semblable  à la  fibrine  animale. 
I.’acide  nitrique  convertit  le  ferment  en  graisse  , 
après  en  avoir  dégagé  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique , mêlé  de  gaz  azote  et  de  gaz  nitreux. 

La  potasse  et  les  autres  alkalis  j'urs  se  comportent 
avec  le  ferment  comme  avec  les  matières  ani- 
males : ils  le  changent  en  une  matière  savonneuse, 
après  en  avoir  dégagé  du  gaz  ammoniacal. 

Le  ferment  mêlé  avec  le  sucre  et  délayé  dans  l’eau, 
le  fait  bientôt  passer  à l’état  de  vin  , après  avoir  fait 
présenter  à la  liqueur  tous  les  phénomènes  de  la  fer- 
mentation vineuse. 

Le  ferment  est  déposé  pendant  la  fermentation 
vineuse  de  toutes  les  substances  animales  ou  végéta- 
les susceptibles  d’éprouver  cette  fermentation,  et  par 
conséquent  il  existe  ou  se  forme  dans  ces  matières. 

1-  EIIMENTATION.  Ou  a donné  ce  nom  aux  alté- 
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rations  spontanées  qu’éprouvent  les  composés  ani- 
maux et  végétaux,  parce  qu’alors  ces  substances; 
éprouvent  un  mouvement  intestin  qui  les  agite  et  les 
Soulève  en  tous  sens. 

Suivant  la  nature  des  différentes  substances  qui  en 
sont  le  produit , on  a distingué  trois  espèces  de 
fermentation,  la  fermentation  putride,  la  fermenta- 
tion acide  , et  la  fermentation  vineuse  ou  alcoolique. 

Une  certaine  élévation  de  température , une  quan- 
tité d’eau  plus  ou  moins  grande  et  l’accès  de  l’air, 
«ont  les  conditions  nécessaires  à toute  espèce  de 
fermentation. 

FERMENTATION  ACIDE.  Le  produit  de  cette 
fermentation  est  toujours  de  l’acide  acétique  : il  est 
rare  qu’elle  ne  soit  point  une  suite  de  la  fermentation 
▼ineuse.  Pour  qu’elle  ait  lieu,  il  faut  que  les  liqueurs 
vineuses  soient  exposées  à une  température  de  20  à 
25  degrés  du  thermomètre  AtRéaumur;  il  faut  qu’elles 
soient  chargées  d’une  certaine  quantité  de  mucilage  ; 
il  faut  enfin  qu’elles  soient  en  contact  avec  Pair. 

Pendant  cette  fermentation , les  liqueurs  qui  y 
, sont  soumises,  s’échauffent  et  se  troublent  r elles  font 
entendre  un  siffiement  très-sensible  et  exhalent  une 
odeur  vive  et  acide , sans  cependant  dégager  de  gaz 
acide  carbonique  : peu  à peu  la  chaleur  tombe , le 
mouvement  se  ralentit  et  la  liqueur  devient  claire 
après  avoir  déposé  un  sédiment  glaireux.  Les  vins 
qui  ont  éprouvé  cette  espèce  de  fermentation  sont 
appelés  vinaigres  et  présentent  à l’analyse , de  l’acide 
acétique  étendu  d’eau  et  contenant  plus  ou  moins 
de  substances  étrangères  que  l’on  en  sépare  par  la 
distillation. 

FERMENTATION  ALCOOLIQUE  OU  VINEU- 
SE. Le  sucre  et  les  composés  animaux  ou  végétaux 
qui  en  contiennent , sont  les  seules  substances  suscep- 
tibles d’éprouver  cette  fermentation,  qui  exige  , 
outre  les  conditions  nécessaires  à toutes  ces  altéra- 
tions , la  présence  d’un  principe  particulier  nommé 
forment.  Voyez  Ferment. 

Après  quelque  temps  , les  liqueurs  qui  subissent 
cette  fermentation  , éprouvent  un  mouvement  con-» 


FIBRINE.  tSi 

sidéraLIe;  elles  s’échauffent^t  augmentent  de  volume 
en  se  recouvrant  d’un  amas  de  matières  étrangères  et 
solides , qui  sont  soulevées  vers  la  partie  supérieure 
par  l'acide  carbonique  qui  s’en  dégage  en  grande 
quantité  et  avec  une  espèce  de  sifflement  : bientôt 
après  , ces  matières , qni  formbient  nne  espèce  de 
chapeau  à la  surface  de  la  liqueur  , se  précipitent  : le 
volume  et  la  chaleur  diminuent  ainsi  que  le  bruit 
causé  par  le  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; enfin, 
le  mouvement  cesse  et  la  liqueur  s’éclaircit  ; mais  de 
sucrée  qu’elle  étoit , elle  est  devenue  âcre , chaude  et 
piquante  : sa  consistance  visqueuse  a disparu  et 
elle  est  devenue  très-légère  : ce  produit  est  le  vin. 
Voyez  Vin. 

FERMENTATION  PUTRIDE.  V.  Putréfaction. 

FEU.  Les  combustibles  simples  ou  composés  déga- 
gent , en  se  combinant  avec  l’oxygène  , et  sur-tout 
avec  le  gaz  oxygène , du  calorique  et  de  la  lumière  ; 
et  c’est  à ce  double  dégagement  que  l’on  doit  don- 
ner le  nom  de  feu. 

FIBRINE.  Substance  animale  formant  une  grande 
partie  du  sang  et  des  muscles  des  animaux  : formée 
d’oxygène , de  carbone , d’hydrogène  et  d’azote  et 
sur-tout  de  ces  deux  derniers  , elle  arrive  à la  putré- 
faction beaucoup  plus  promptement  que  les  autres 
matières  animales  : elle  est  sous  la  forme  de  filets  plus 
ou  moins  longs , plus  ou  moins  déliés , suivant  l’âge , 
le  sexe  ou  la  nature  de  l’animal  qui  l’a  fournie  : c’est 
une  des  matières  animales  les  plus  susceptibles  de 
subir  des  altérations  morbifiques. 

Traitée  à feu  nu  , la  fibrine  donne  de  l’eau  et  de 
l’huile  empyrenmatiques  , beaucoup  de  carbonate 
ammoniacal  , du  gaz  azote,  du  gaz  hydrogène 
carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  : il'reste  dans  la 
cornue  un  charbon  assez  abondant  : seulement  dessé- 
chée , elle  peut  se  conserver  long-temps  sans  être 
altérée. 

L’acide  nitrique  la  convertit  en  acide  prussique , en 
graisse  et  en  acide  oxalique , après  en  avoir  dégagé 
beaucoup  de  gaz  azote. 

Les  alkalis  la  convertisacnt  en  nne  matière  savon- 
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Meuse  et  en  dégagent  beaucoup  de  gaz  ammoniacal. 

FIEL  DES  ANIMAUX.  Voyez  Bile. 

FLEGME  ou  PHLEGME.  Eau  empyreumatique 
que  l’on  obtient  des  substances  animales  ou  végé- 
tales , que  l’on  soumet  à la  distillation  a feu  nu.  On 
a également  donné  ce  nom  à l’eau  que  l’on  retire 
des  plantes  par  l’action  du  bain-marie. 

FLEURS.  On  appeloit  ainsi  certaines  substances 
que  l’on  peut  obtenir  sous  la  forme  d’une  poussière 
tenue  au  moyen  de  la  sublimation , soit  qu’elles  aient 
changé  de  nature , soit  qu’elles  soient  restées  sem- 
blables à la  masse  dont  elles  faisoient  partie. 

FLEURS  D’ANTIMOINE.  Oxyde  d’antimoine 
sulfuré  que  l’on  obtient  en  sublimant  le  sulfure  d’an- 
timoine dans  des  vaisseaux  échauffés  et  avec  le 
contact  de  l’air. 

FLEURS  ROUGES  D’ANTIMOINE.  En  traitant, 
dans  un  vaisseau  distillatoire  , du  muriate  d’ammo- 
niaque avec  le  sulfure  d’antimoine  , il  se  dégage  de 
l’ammoniaque  et  du  mùriate  d’ammoniaque  uni  à 
un  peu  d’antimoine  et  à beaucoup  d’oxyde  d’anti- 
moine hydro-sulfure  rouge*  qui  se  sublime  à la  par- 
tie supérieure  de  l’appareil  : c'est  à ce  mélange  sublimé 
qu’autrefois  Ton  avoit  donné  le  nom  de  fleurs  rouges 
d* antimoine. 

FLEURS  ARGENTINES  DE  RÉGULE  D’ANTI- 
MOINE. Voyez  OxYDK  d’antimoine. 

FLEURS  D’ARSENIC.  Voy.  Acide  arsenieux. 

FLEURS  DE  BENJOIN.  Voy.  Acide  benzoïque. 

FLEURS  DE  BISMUTH.  V.  Oxyde  de  bismuth. 

FLEURS  D’ÉTAIN.  Voyez  Oxyde  d’étain. 

FLEURS  MÉTALLIQUES.  Voy.  Oxydes  métal- 
liques sublimés. 

FLEURS  DE  SEL  AMMONIAC.  Voy.  Müriat» 

AMMONIACAL. 

ÉLEURS  DE  SOUFRE.  Voy.  Soufre. 

FLEURS  DE  ZINC.  Voy.  Oxyde  de  zinc. 

,,  P'LUATES.  C’est  à Schéele  que  l’on  doit  la  pre- 
mière connoissancede  ces  sels.  Ils  ont  pour  caractère 
générique  de  donner,  parl’aeide  sulfurique,  une  va- 
peur blanche  qui  ronge  le  verre  et  précipite  ensuite 
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de  la  silice  par  ï’eau.  Les  combustibles  simples  n’ont 
aucune  action  sur  eux.  Les  acides  minéraux  en  déga- 
gent du  gaz  acide  fluorique.  La  silice  se  combine 
avec  eux  et  forme  des  sels  triples  , soit  par  la  voie 
humide  , soit  par  la  voie  sèche.  On  eu  connoît  peu 
de  naturels. 

FLUATE  D’ALUMINE.  Peu  connu.  Formé  par 
la  combinaison  de  l’acide  fluorique  avec  l’alumine  ; 
incristallisable  et  prenant  la  forme  de  gelée,  il  est  tou- 
jours avec  excès  d’acide  et  forme,  avec  la  silice  , des 
sels  triples  non  encore  examinés. 

FLUATE  D’ALUMINE  ET  DE  SOUDE.  Sel 
triple  fossile  apporté  du  Groenland  : il  est  insoluble 
dans  l’eaù  et  fusible  à la  simple  flamme  d’une  bou- 
gie : c’est  cette  propriété  de  se  liquéfier  facilement 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  crjolithc  ou 
pierre  de  palace,  par  M.  Ahilgaard,  qui  l’a  connue  le 
premier.  Sa  poussière  prend  avec  l’eau  la  forme 
d’une  gelée  transparente  : sa  pesanteur  spécifi- 
que égale  2,q49-  H contient,  suivant  M.  Vau-‘ 
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FLUATE  D’AMMONIAQUE.  Peu  connu.  Cris- 
tallisablc  en  petites  aiguilles  : le  calorique  en  dégage 
de  l’ammoniaque  et  donne  du  fluate  acide  d’ammo- 
niaque sublimé. 

l’LUATE  AMMONIACO  - MAGNÉSIE?!.  Peu 
connu.  Formé  par  l’action  des  dissolutions  du  finale 
d’ammoniaque  et  de  magnésie.  Mpins  soluble  que 
ces  deux  sels. 

FLUATE  AMMONIACO-SILICÉ.  Peu  connu. 
Formé  par  la  combinaison  de  l’ammonianue  avec 
l’acide  fluorique  dans  des  vaisseaux  de  verre. 

^ l'XUATE  D’ARGENT.  L’acide  fluorique  dissout 
Toxyde  d’argent  et  précipite  le  nitrate  de  ce  métal 
en  un  fluate  indissoluble  , et  facilement  décompo- 
»able  par  beaucoup  d’acides. 

l'LUATE  DE  CHAUX.  Sel  fossile, nommé  autre- 
fois xpath  fluor , spath  cubique , &c.  Ce  sel  existe 
abondamment  dans  la  nature. 
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Il  est  insipiile  , transparent , naturellement  cris- 
tallisé en  cubes  : c’est  à une  fracture  fortuite  d’un 
cristal  de  ce  genre  que  M.  Haüy  a dû  les  premiers 
clémens  de  son  ingénieuse  théorie  sur  la  cristalli- 
satioil. 

Inaltérable  à l’air  , il  est  indissoluble  dans  l’eau  , 
quoique  la  nature  nous  l’offre  cristallisé  et  que  par 
conséquent  il  doive  préalablement  avoir  été  dissous. 

Le  calorique  fait  décrépiter  ses  cristaux  , et  sans 
lui  rien  faire  perdre  de  ses  propriétés  naturelles,  lui 
donne  celle  de  luire  dans  l’obscurité.  Il  coule  enverra 
par  une  chaleur  élevée  et  continue. 

Les  acides  minéraux  décomposent  presque  tous 
le  fluate  de  chaux  ; mais  l’on  doit  noter  que  d’après 
les  propriétés  de  l’acide  fluorique,  c’est  dans  des  vais- 
seaux de  plomb  que  l’on  doit  opérer  cette  décompo- 
sition. 

Les  alkalis  saturés  d’acide  carbonique  peuvent 
seuls  le  décomposer  par  une  double  attraction. 

Ce  sel  est  employé  par  les  cliimistes  qui  en  reti- 
rent l’acide  fluorique  , dépolissent  les  verres  ou 
gravent  sur  les  matières  siliceuses  et  par  les  sta- 
tuaires et  les  lapidaires  qui  le  taillent  en  cachets , en 
vases  , &c. 

FLUATE  DE  BARYTE.  Peu  connu. 

FLUATE  DE  COBALT.  Sel  peu  connu  en  cristaux 
indéterminés. 

FLUATE  DE  CUIVRE.  L’acide  fluorique  oxyde 
et  dissout  le  cuivre  à l’aide  de  l’eau.  On  connoît  peu 
ce  sel , que  l’on  peut  encore  former  en  précipitant  le 
sulfate  de  cuivre  par  les  fluates  alkalins. 

FLUATE  D’ÉTAIN.  Sel  peu  connu  que  l’on 
obtient  par  la  décomposition  du  muriate  d’étain  par 
les  Anales  alkalins.  Insoluble. 

FLUATE  DE  FER.  L’acide  fluorique  étendu  d’eau 
dissout  le  fer  : un  grand  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène accompagne  cette  dissolution  qui  ne  donne  pas 
de  cristaux , mais  se  prend  en  une  espèce  de  gelée. 
Le  feu  et  l’acide  sulfurique  la  décompose  en  en  chas- 
sant l’acide  sous  forme  gazeuse  : les  terres  elles  alka- 
lis en  séparent  le  fer  oxydé.  Les  oxydes  de  ce  métal 
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forment  également  un  fluate  avec  l’acide  fluorique. 

FLDATE  DE  MAGNÉSIE.  Ce  sel  peu  connu  s’ob- 
tient de  la  combinaison  directe  de  ses  principes  con- 
stituans  et  cristallise  en  prismes  hexagones.  L’am- 
moniaque le  décompose  en  partie  et  forme  un  fluate 
ammoniaco-magnésien. 

FLUATE  DE  MANGANESE.  Ce  sel  peu  soluble 
s’obtient  en  précipitant , par  un  fluate  soluble  , un 
nitrate  ou  un  muriate  de  manganèse. 

FLUATE  MERCURIEL.  Sel  insoluble  , blanc  et 
peu  connu.  Obtenu  de  la  décomposition  des  sels  mer- 
curiels par  les  fluates  alkalins. 

FLUATE  DE  PLOMB._Ce  sel  est  en  poudre  blan- 
che , peu  sapide  et  décomposable  par  les  acides 
sulfurique  , nitrique  et  muriatique.  On  le  prépare 
en  précipitant  les  dissolutions  de  plomb  par  les 
fluates  solubles. 

FLUATE  DE  POTASSE.  On  obtient  ce  sel  en 
saturant  de  potasse  l’acide  fluorique.  Il  est  déliques- 
cent , d’une  saveur  âcre  et  un  peu  salée  , fusible  et 
agissant  sur  les  parois  du  creuset. 

FLUATE  DE  POTASSE  SILICE.  Presque  inconnu. 
Formé  pendant  l’action  de  l’acide  fluorique  sur  la 
potasse,  dans  des  vaisseaux  qui  contiennentde  la  silice. 

FLUATE  DE  .SILICE.  Ce  sel , toujours  avec  excès 
d acide , est  en  partie  décomposable  par  l’eau  et  par 
l’évaporation.  Il  cristallise  en  petits  polyèdres  durs 
et  transparens. 

La  potasse  , la  soude  et  l’ammoniaque  le  décom- 
posent en  partie  et  forment  avec  lui  des  sels  triples. 

Souvent  en  décomposant  le  finale  de  chaux  par 
l’acide  sulfurique,  on  obtient  un  fluate  silicéo-cal- 
caire  qui  reste  en  dissolution  dans  le  gaz  acide  fluo- 
riqne  que  l’on  a voulu  extraire. 

ILUATE  DE  SOUDE.  Obtenu  de  la  combinaison 
directe  de  l’acide  fluorique  avec  la  soude  , ce  sel  est 
en  cristaux  cubiques  d’une  saveur  amère  et  slypti- 
qiie  ; ils  décrépitent  sur  les  charbons  , sc  fondent  et 
donnent  des  globules  vitreux  transparens. 

Inaltérable  à l’air , ce  sel  ne  se  dissout  qu'avec 
peine  dans  l’eau. 
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FLUATE  DE  SOUDE  SILICÉ.  Obtenu  de  l’ac- 
tion de  l’acide  fluorique  sur  la  soude,  dans  des  vais- 
seaux de  verre  : ce  sel  est  peu  connu.  Chauffé  forte- 
ment , on  obtient  pour  résidu  de  la  soude  silicée. 

FLUATE  D’URANE,  On  obtient  ce  sel  en  combi- 
nant directement  l’acide  fluorique  avec  l’oxyde 
«l’urane.  il  est  peu  connu  : il  cristallise  et  n’est  point 
altérable  à l’air. 

i'LUATE  DE  ZINC.  Sel  peu  connu  : obtenu  par 
Faction  de  l’acide  fluorique  sur  le  zinc  métallique 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

FLUOR.  On  donnoit  ce  nom  à quelques  substances 
fossiles  qui  ont  la  propriété  de  se  fondre  facilement, 
ou  d’aidei’  la  fusion  des  matières  difficiles  à fondre. 
FLUOR  AMMONIACAL.  Fojez  Fluate  ammo- 

WIAQUE. 

FLUOR  ARGILLEUX.  Foy.  Fluatf.  d’alumine. 
FLUOR  MAGNÉSIEN.  F.  Fluate  de  magnésie. 
FLUOR  PESANT.  Voy.  Fluate  de  baryte. 
FXUOR  DE  SOUDE.  Voy.  Fluate  de  soude. 
FOIE  D’ANTIMOINE.  Oxyde  d’antimoine  sulfuré 
que  l’on  a vitrifié  par  l’action  du  feu. 

FOIE  D’ARSENIC.  Arsénite  de  potasse  amené  à 
la  consistance  de  gelée  par  une  évaporation  ména- 
gée. V.  Arsénite  de  potasse. 

FOIE  DE  SOUFRE  ALKALIN  CONCRET.  Voy. 
Sulfure  de  potasse  ou  de  soude. 

FOIE  DE  SOUFRE  ALKALIN  LIQUIDE.  Voy. 
Sulfure  hydrogéné  de  potasse  ou  de  soude. 

FOIE  DE  SOUFRE  ALKALIN  VOLATIL.  Voy. 
Sulfure  hydrogéné  d’ammoniaque. 

FOIE  DE  SOUFRE  BAROTIQUE.  V.  Sulfure 

DE  BARYTE. 

FOIE  DE  SOUFRE  CALCAIRE.  V.  Sulfure 

DE  CHAUX. 

]<’ONTE  DE  FER.  On  donne  ce  nom  au  mélange 
de  fer  , de  carbure  et  de  phospbure  de  fer  que  l’on 
obtient  par  la  fusion  et  la  réduction  de  ce  métal. 
Pour  en  séparer  la  plus  grande  partie  du  carbone  , 
on  expose  des  masses  de  fonte  à un  feu  ardent , en 
lui  faisant  présenter  beaucoup  de  surface  et  en  les 
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sonmettant  par  intervalles  à l’aclion  d’im  lomii 
marlcau. 

FORMIATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  des 
bases  salifiables  avec  f acide  que  l’on  retire  de  beau- 
coup de  fourmis  ; mais  on  présume  que  cet  acide 
n’est  que  de  l’acide  acétique  uni  à une  certaine  quan- 
tité d’une  matière  animale  particulière  et  par  con- 
séquent les  formiates  sei'oient  des  acétates.  Ils  ont 
été  jien  evaniLiés. 

FORMIARE  DE  POTASSE.  On  le  prépare  eu 
étendant  des  linges  imprégnés  de  potasse  dans  une 
fourmillière  , en  les  lavant  ensuite  et  en  faisant  éva- 
porer la  dissolution  aqueuse. 

FORMIATE  DE  CHAUX.  Sel  peu  connu,  soluble 
et  cristal  iisable. 

FULMINATION.  Bruit  violent  que  font  entendre 
certains  composés  en  se  désunissant.  Le  dégagement 
instantané  de  quelques  gaz  en  est  la  cause. 

G. 

CjADOLINITE.  Cette  pierre  est  soluble  en  gelée 
dans  l’acide  nitrique  étendu  et  chauffé.  Sa  pes.  spéci- 
fique = 4’o49-  Elle  raye  légèrement  le  quartz  et  étin- 
celle avec  le  briquet.  Elle  a une  action  marquée  sur 
l’aimant  : sa  cassure  est  éclatante  et  conclioïde. 

Elle  décrépite  au  chalumeau.  Si  on  la  chauffe  dou- 
cement elle  se  fendille  sans  se  fondre.  Elle  colore  le 
borax  en  jaune  de  topaze. 

Trois  variétés  de  formes  et  de  couleur.  • 
L’analyse  a démontré  à M.  Fauquelin,  dans  cette 
pierre  : 


Yttria 

. 35. 

Silice 

Fer 

Oxyde  de  manganèse.  . . 

. 2 

Chaux  

Eau  et  acide  carbonique 

. 10,5 

On  l’emploie  en  chimie  pour  en  retirer  la  terre 
nommée  jrUria. 
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GALENE.  Voyez  Plomb  sulfuré. 

GAL ACTES.  Lactates. 

GALLATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’acide  gallique  avec  les  bases  saliüables  et  les  oxydes 
métalliques  : ils  sont  peu  connus  : leur  caractère 
générique  est  de  précipiter  en  bleu  plus  ou  moins 
noir,  les  dissolutions  de  fer.  Les  gallates  métalliques 
sont  insolubles  et  plus  ou  moins  colorés  ; les  gallates 
alkalins  et  terreux  sont  peu  solubles , mais  le  devien- 
nent par  un  excès  de  ces  bases. 

GALLIQUE  (le) . L’on  donne  ce  nom  aux  dernières 
liqueurs  qui  ont  servi  à lessiver  le  tan  , parce  qu’elles 
contiennent  beaucoup  d’acide  gallique  et  très-peu  de 
tannin. 

GAZ.  Nom  proposé  par  M.  d’après  Van- 

Helmont  et  adopté  généralement  aujourd’hui  pour 
désigner  le  dernier  degré  de  saturation  d’une  subs- 
tance quelconque  par  le  calorique.  Ce  mot  est  syno- 
nime  de  fluide  élastique  , de  fluide  aériforme  , noms 
que  l’on  donne  aussi  à cet  état  des  corps , à raison  de 
l’élasticité  et  des  propriétés  semblables  à celles  de  l’air 
que  l’on  y remarque. 

Les  gaz  ou  les  corps  dans  l’état  gazeux , d’après 
leur  attraction  plus  ou  moins  forte  pour  le  calorique, 
peuvent  être  distingués  en  gaz  permanens  ou  non 
permanens.  Ces  derniers  , que  l’on  peut  appeler  aussi 
vapeurs  , jouissent  d’une  attraction  si  foible  pour  le 
calorique , que  les  corps  ambiants  le  leur  enlèvent 
ou  qu’ils  le  cèdent  à la  moindre  pression  : tous  les 
cor]»  peuvent  être  portés  à cet  état  au  moins  par 
l’Imagination. 

Les  corps  gazeux  permanens  jouissent  d’une  bien 
plus  forte  attraction  i^our  le  calorique,  et  ne  peuvent 
l’abandonner  qu’en  vertu  d’une  attraction  supérieure 
pour  d’autres  corps. 

Les  gaz  permanens  déjà  connus  sont  assez  nom- 
breux pour  exiger  une  classilicatiou.  Ou  les  divise  en 
six  genres. 

Gaz  entièrejnent  respirables. 

Une  eupèee,  Ga4  oxygène. 
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Gaz.  partiellement  respirables. 

U/ze  espèce.  Gaz  atmosphérique. 

Gaz  combustibles. 

I .  Espèce.  Gaz  azote. 

IGaz  hydrogène  carboné. 

Gaz  hydrog.  sulfuré. 

Gaz  hydrog.  phosphoré. 

On  peut  joindre  aux  variétés  de  cette  espèce  les 
dissolutions  de  plusieurs  autres  combustibles  dans 
le  gaz  hydrogène. 

Gaz  en  partie  brûlés  et  encore  combustibles. 

Gaz  oxydes.  Gaz  acides. 

i.Æ^.Oxydule d’azote.  i.  Acide  sulfureux.  ^ 
•î..  Oxyde  d’azote.  2.  Acide  nitreux. 

3.  Oxyde  de  carbone. 

Gaz  acides. 

I.  Espèces.  Gaz  acide  carbonique. 

2.  Gaz  acide  muriatique. 

3.  Gaz  acide  muriatique  oxygéné. 

4-  Gaz  acide  fluorique. 

5.  Gaz  acide  prussique.  , 

Gaz  alkalins. 

1.  Esp.  Gaz  ammoniacal. 

GAZ  ACIDE  ACÉTEUX.  Acide  acétique  en  va- 
peurs : comme  il  n’est  point  permanent , on  ne  le 
range  plus  parmi  les  gaz. 

GAZ  ACIDE  CARBONIQUE.  Acide  carbonique 
combiné  avec  le  calorique , qu’il  ne  peut  quitter 
qu’en  salifiant  des  bases  ou  des  oxydes  métalliques. 
Ce  gaz  permanent  aune  pesanteur  qui  est,  à celle  de 
l’air  , comme  68  est  à 46  : on  le  reconnoît  à sa  saveur 
aigrelette,  à sa  facile  dissolubilité  dans  l’eau  et  sur- 
tout au  précipité  qu’il  occasionne  dans  l’eau  de  chaux: 
il  colore  légèrement  en  rouge  les  couleurs  bleues 
végétales  ; il  éteint  les  corps  en  combustion  et  asphy- 
xie les  animaux.  L’ammoniaque  est  le  meilleur 
remède  contre  des  asphyxies  de  ce  genre. 

Mêlé  avec  le  gaz  oxygène  ou  a l’air  atmosphé- 
rique, il  ralentit  leur  action  dans  la  combustion  et 
dans  la  respiration,  mais  sans  s’y  opposer  , à moin» 
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qu’il  n’y  soit  dans  une  proportion  considérable  : il 
diminue  l’inflammabilité  des  gaz  hydrogène , hydro- 
gène carboné  , hydrogène  sulfuré  ; il  s’unit  au  car- 
bone à l’aide  de  la  chaleur  et  se  convertit  en  gaz 
oxyde  de  carbone  : sa  présence  détermine  la  décom- 
position de  l’eau  par  les  métaux,  qui  se  combinent 
avec  lui  après  avoir  été  oxydés  , et  forment  ainsi  des 
carbonates  métalliques  : il  forme  aussi  des  carbonates 
avec  les  bases  salifiables.  C’est  des  carbonates  terreux 
ou  alkalins  qu’on  le  retire  sous  la  forme  de  gaz , par 
l’action  du  feu  ou  des  acides  plus  puissans  : on  l’ob- 
tient encore  de  la  combustion  du  carbone  dans  le  gaz 
oxygène. 

Il  a reçu  les  noms  d’air  fixe  , de  gaz  acide  crayeux 
et  de  gaz  méphytique. 

Il  existe  dans  l’air  atmosphérique  dans  la  propor- 
tion d’un  à deux  centièmes.  La  nature  nous  le  pré- 
sente dans  quelques  soulerreins , notamment  dans  la 
grotte  du  chien  en  Italie.  Il  se  dégage  abondamment 
pendant  les  altérations  spontanées  qu’éprouvent  les 
composés  animaux  ou  végétaux  : il  est  anti-septi- 
que et  est  employé  en  médecine  pour  arrêter  la 
putréfaction. 

GAZ  ACIDE  CRAYEUX.  Voyez  Gaz  acide  car- 
bonique. 

GAZ  ACIDE  FLUORIQUE.  Gaz  permanent  que 
l’on  obtient  en  décomposant  le  fiuate  de  chaux  par 
l’acide  sulfurique.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales : son  odeur  est  piquante  et  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  celle  de  l’acide  muriatique  : sa  pesanteur 
est  plus  considérable  que  celle  de  l’air  atmosphérique, 
mais  n’a  point  été  appréciée  exactement.  11  devient 
nuageux  avec  l’air  humide  ; il  contient  presque  tou- 
jours un  peu  de  silice  et  de  chaux  ; il  éteint  les  bou- 
gies eu  verdissant  leurs  flammes;  il  asphyxie  les  ani- 
maux et  les  recouvre  d’une  croiile  de  silice  : son 
caractère  distinctif  est  la  propriété  qu’il  a d'enlever  la 
silice  au  verre , et  c’est  pour  cela  qu’oii  l’employc 
pour  graver  sur  celte  substance. 

Il  fond  l’eau  lorsqu’elle  est  solide  et  l’échauffe  si  elle 
liquide , eu  s’y  dissolvant.  V . Acide  funoRiQUE. 
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GAZ  ACIDE  HYDRO-THIONIQUE.  Voyez  Gazs 

HYDROGKNE  SULFURE. 

GAZ  ACIDE  MARIN.  Voyez  Acide  muriatique» 

^GAZ  ACIDE  MARIN  AÉRÉ.  V oyez  Acide  muria- 
tique OXYGÉNÉ. 

GAZ  ACIDE  MURIATIQUE.  Formé  par  la  com- 
Linaison  de  l’acide  mürialique  et  du  calorique  : 
obtenu  de  la  décomposition  des  muriates  par  l’acide 
sulfurique  dans  des  appareils  pneumatiques. 

Ce  gaz , quoiqu’in visible  essentiellement , est  pres- 
que toujours  nuageux  à cause  de  l’eau  dont  il  est 
diflicile  de  lui  enlever  les  dernières  parties  : il  est 
plus  lourd  que  l’air  commun  dans  la  raison  de 

66  : 46. 

Il  a une  odeur  piquante,  âcre  et  acide , qui  a 
quelque  analogie  avec  pelle  des  pommes  de  reinette 
et  du  safran  ; une  saveur  très-aigre  et  très-forte.  Il 
éteint  les  bougies  allumées , en  donnant  à leurs 
flammes  une  couleur  verte  claire  j il  aspliixie  et  tue 
promptement  les  animaux;  il  agit  sur  la  iieaii , qu’il 
désorganise  sans  la  brûler  ni  même  la  corroder;  il 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales;  il  réfracte  la 
lumière  assez  fortement  et  il  est  dilaté  par  le  calori- 
que sans  altération.  Il  n’a  aucune  action  sur  le  gai 
oxygène  ; mais  il  s’y  combine  , lorsqu’on  le  lui  pré- 
sente solide  et  devient  gaz  muriatique  oxygéné.  Il 
enlève  l’eau  de  l’air  atmosphérique.  L’azote,  l’hydro- 
gène, le  carbone , le  phosphore,  le  soufre,  le  dia- 
mant ne  l’allèrent  ni  à chaud  ni  à froid.  Il  n’agit  sur 
les  métaux  que  par  l’eau  qu’il  contient  toujours. 

Il  s’unit  aux  oxydes  mélalliques  et  les  salifie. 

Il  a beaucoup  d’atlraclion  pour  l’eau  lorsqu’elle 
est  solide  ; il  la  fond  avec  chaleur  cl  s’y  condense. 
Liquide,  elle  l’absorbe  et  l’échauffe  beaucoup.  Cette 
combinaison  porlele  iionul’acidemuriatique  liquide. 
L’eaudissout  jiresqucson  poids  de  ce  gaz  et  prend  un 
volume  presque  double  de  celui  qu’elle  avoit  primiti- 
vement. Il  chasse  de  leurs  dissolutions  aqueuses  le# 
gaz  acides  carbonique  , sulfureux  et  muriatique  oxy- 
géné. 

Il  est  promptement  absorbé  par  l’acide  nitrique , 
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auquel  il  enlève  une  partie  de  son  oxygène  en  con- 
vertissant la  partie  décomposée  en  gaz  oxyde  d’azote 
en  passant  lui-même  à l’état  de  gaz  acide  muriatique 
oxygéné.  11  s’unit  aux  bases  salifiables  avec  lesquelles 
il  forme  des  muriates. 

GAZ  ACIDE  MURIATIQUE  DÉPHLOGISTI- 
QUE.  Voyez  Acidk  muriatique  oxyokné. 

GAZ  ACIDE  MURIATIQUE  OXYGÉNÉ.  On 
n’obtient  cet  acide  que  sous  la  forme  gazeuse,  eu 
chauffant  de  l’acide  muriatique  avec  l’oxyde  noir  de 
manganèse  : son  odeur  est  suffocante  : sa  saveur 
âcre  et  resserrante.  Seul  de  fous  les  gaz,  il  a une  cou- 
leur d’un  jaune  verdâtre.  Il  décolore  les  couleurs 
végétales  ou  animales , et  produit  des  accidens  sem- 
blables à ceux  du  rhume  chez  les  personnes  qui  y sont 
exposées.  La  lumière  le  décompose  et  le  réduit  en 
acide  muriatique , après  en  avoir  séparé  du  gaz  oxy- 
gène. Il  est  utilement  employé  à la  désinfection  de 
l’air  chargé  de  miasmes  pestilentiels , insensibles  à 
l’action  de  nos  réactifs  les  plus  exacts  et  que  cepen- 
dant il  détruit. 

Il  convertit  le  carbone,  le  soufre  et  le  phosphore 
en  acides  carbonique  , sulfurique  et  phosphorique  : 
l’hydrogène,  sur  lequel  il  n’agit  point  à froid  ,est  brûlé 
et  changé  en  eau  par  ce  gaz  à l’aide  de  la  chaleur  : il 
brûle  à froid  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  qu’il  conver- 
tit en  eau  et  en  acide  sulfurique  : son  action  est  la 
même  sur  les  gaz  hydrogène  carboné  et  pliosphoré. 

Il  brûle  aisément  les  métaux , quelques-uns  même 
avec  flamme. 

Il  se  dissout  aisément  dans  l’eau;  mais  l’acide 
muriatique  le  chasse  de  celte  combinaison.  A une 
température  basse,  il  prend,  avec  l’eau  , l’état  solide, 
d’une  consistance  à-peu-près  butyreuse. 

Il  brûle  lentement  les  composés  animaux  et  végé- 
taux. Il  a reçu  les  noms  de  gaz  acide  marin  aéré , gaz 
acide  marin  déphlogistiqué  &c. 

Il  est  très-employé  à la  désinfection  des  lieux  où  un 
grand  nombre  d’hommes  a respiré  , comme  dans  les 
hôpitaux  et  sur-tout  dans  les  cités  , oû  des  maladies 
contagieuses  ont  régné  : c’est  à M.  Guyton  de  Mor- 
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tenu  que  l’on  est  redevable  de  cette  heureuse  appli- 
cation des  vérités  chimiques.  Cet  emploi  du  gaz  acide 
muriatique  peut  être  regardé  comme  d’une  grande 
utilité,  et  jecrois  devoir  indiquer  lesdifférens  moyens 
par  lesquels  on  peut  se  le  procurer  eu  abondance. 

I.  Sur  un  mélange  d’oxyde  noir  de  manganèse 
pulvérisé  et  de  rauriate  de  soude  décrépilé  et  pulvé- 
risé (sel  commun  privé  de  son  eau  de  cristallisation 
par  le  calorique)  , versez  de  l’acide  sulfurique  et 
faites  des  fumigations. 

1.  Versez  de  l'acide  muriatique  concentré  sur  de 
l’oxyde  rouge  de  plomb  (minium)  oü  sur  de  l’oxyde 
rouge  de  fer. 

3.  Sur  un  murlate  oxygéné  , versez  de  l’acide 
muriatique  concentré. 

GAZ  ACIDE  NITREUX.  Ce  gaz,  légèrement 
coloré  , a une  odeur  suffocante  et  une  saveur  très- 
acide.  Il  corrode  la  peau  et  la  teint  d’un  jaune  rou- 
geâtre. Avec  le  contact  de  l’air , il  se  convertit 
promptement  en  acide  nitrique.  On  l’obtient  en  ver- 
sant de  l’acide  sulfurique  sur  le  nitrite  de  potasse. 

GAZ  ACIDE  PRUSSIQUE.  Combinaison  d’azote, 
de  carbone  et  d’hydrogène  à l’état  gazeux.  Il  colore 
en  bleu  les  dissolutions  de  fer  : on  le  regarde  comme 
le  radical  de  l’acide  prussique.  Il  se  combine  avec 
les  bases  salifiables  qu’il  convertit  en  prussiures 
et  avec  les  oxydes  métalliques  qu’il  change  en  prus- 
siates  : il  a une  forte  odeur  d’amandes  amères  ^ if 
excite  la  toux  et  ne  rougit  point  les  couleurs  bleues 
végétales.  On  l’obtient  en  décomposant  le  prussiate 
de  mercure  par  l’acide  sulfurique. 

GAZ  ACIDE  SPATHIQUE.  Voyez  Gaz  acide 

FLUORIQIIE. 

GAZ  ACIDE  SULFUREUX.  Formé  par  la  com- 
binaison de  0,85  de  soufre  et  o,i5  d’oxygène  , fon- 
due dans  le  calorique. 

Obtenu  de  la  combustion  lente  du  soufre  dan» 
l’air  atmosphérique  ou  de  la  demi-décombustion  de 
l’acide  sulfurique  par  les  corps  combustibles  qui  ont 
plus  d’attraction  pour  l’oxygène  que  n’en  a son 
radical. 

L a 
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Le  pi’Dcédé  employé  aujourd’hui  pour  le  prépa- 
rer consiste  à chauffer  dans  un  inatras  une  certaine 
quantité  d’acide  sulfurique  avec  quelques  métaux  , 
pnncipalement  avec  le  mercure.  On  adapte  au  col  de 
ce  mat/as  l’extrémité  d’uii  tube  recourbé  qui  plonge 
dans  une  cuve  hydrargyro  - pneumatique  chargée 
d’un  vase  plein  de  ce  liquide.  L’acide  sulfureux  qui 
se  dégage  pendant  l’action  réciproque  de  ces  deux 
substances  se  fond  dans  le  calorique,  et  va  occuper 
la  partie  du  vase  plein  de  mercure  qu’il  fait  descen- 
dre et  dont  il  occupe  la  place.  Ce  gaz  ainsi  préparé 
est  plus  pesant  que  l’air  , de  manière  qu’un  volume 
d’air  pesant  i , le  même  volume  de  gaz  acide  sulfu- 
reux peseroit  2,23. 

Il  a une  odeur  âcre  et  piquante  , une  saveur 
aigre  : il  rougit  les  couleui's  bleues  végétales , et 
détruit  le  plus  grand  nombre  d’entre  elles.  C’est 
pour  cela  qu’il  est  employé  au  blanchiment. 

Il  excite  réternuement , la  toux  et  fait  couler  les 
larmes.  Il  arrête  la  combustion  , tue  et  asphyxie  les 
animaux. 

Il  réfracte  fortement  la  lumière , se  dilate  sans 
décomposition  par  le  calorique  ; il  se  solidifie  à 28-0. 

Il  ne  s’unit  ni  au  gaz  oxygène  seul,  ni  à celui  de 
l’air  atmosphérique  à froid.  En  le  faisant  passer  avec 
du  gaz  oxygène  dans  un  tube  de  terre  rouge  , il 
reforme  de  l’acide  sulfurique. 

A froid  il  n’a  nulle  action  sur  le  gaz  hydrogène  : 
à travers  un  tube  rouge  , ces  deux  gaz  déposent  du 
soufre  et  il  se  forme  de  l’eau. 

A froid  , le  carbone  n’agit  point  sur  ce  gaz , mais 
il  le  dccoinjiose  dans  un  tube  de  terre  rouge.  11  se 
forme  de  l’acide  carbonique  et  le  soufre  est  déposé 
en  cristaux. 

Le  phospliore  n’a  aucune  action  sur  ce  gaz  à froid 
ni  «à  chaud.  Le  gaz  hydrogène  ])hosphoré  agit  sur  lui 
d’une  manière  très-marquée.  En  passant  à travers 
un  tube  rouge  , ils  se  décomposent  mutuellement; 
il  se  forme  du  soufre  phosphuré  solide  et  de  l’eau. 

Le  soufre  ne  peut  se  combiner  d’aucune  manière 
avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré  , qui  le  décompose  au 
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moment  même  du  contact.  Ils  se  condensent  l’un' 
l’autre,  se  troublent  et  déposent  du  soufre  solide  et 
de  l’eau. 

Les  métaux  n’éprouvent  aucune  action  de  sa  part. 

Les  oxydes  métalliques  agissent  sur  lui  de  deux 
manières  , suivant  la  force  de  leurs  attractions  pour 
l’oxygène  ou  le  soufre  : si  l’oxyde  tient  foiblement 
à l’oxygène  , il  en  cède  une  partie  au  gaz  acide  sul- 
fureux , le  fait  repasser  à l’état  d’acide  sulfurique 
et  forme  un  sulfate  avec  ce  nouveau  composé. 

Si  l’attraction  du  métal  pour  le  soufre  est  plus 
considérable  , il  en  enlève  une  partie , forme  avec  elle 
tan  sulfure  métallique  , tandis  que  l’oxygène  de  cette 
partie  d’acide  sulfureux  agit  sur  la  partie  non  dé- 
composée du  même  acide , et  la  convertit  en  acide 
sulfurique.  On  obtient  alors  un  sulfate  mêlé  de  sul- 
fure. 

Ce  gaz  se  dissout  aisément  dans  l’eau.  Ce  liquide  à 4 
ou  5 degrés  plus  o , en  prend  le  tiers  de  son  poids. 
Il  en  prend  moins  à proportion  de  son  élévation  de 
température.  Pendant  cetlecombinaison , il  se  dégage 
peu  de  chaleur.  L’attraction  du  gaz  acide  sulfureux 
pour  l’eau  est  telle,  qu’il  chasse  l’acide  carbonique  de 
sa  solution  aqueuse  , comme  il  est  lui-même  chassé 
de  ce  liquide  par  le  gaz  acide  muriatique.  C’est  cette 
combinaison  du  qaz  acide  sulfureux  avec  l’eau  que 
l’on  conserve  et  que  l’on  fait  agir  le  plus  ordinaire- 
ment. Voyez  Acide  sulfureux. 

GAZ  ALKALIN.  Voy.  Gaz  ammoniac, 

GAZ  AMMONIAC.  Ammoniaque  fondue  dans  le 
calori([ue  ; nommé  aussi  g-«z  alhalln.  Ce  gaz  est  plus 
léger  f[ue  l’air  atmosphérique  dans  la  proportion  de 
2734^-  Il  a une  odeur  vive  et  piquante  qui  irrite  for- 
tement les  yeux  et  les  narines  ; sa  saveur  est  iicre  et 
caustique  ; il  verdit  fortement  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales , et  éteint  les  bougies  allumées  , à la  flaïuine 
desquelles  il  donne  un  volume  plus  considérable. 

Nulle  attraction  de  la  part  de  la  lumière  ; dilatation 
sans  décomposition  par  le  calorirjue. 

Décomposable  par  l’étiuccile  électrique  en  g-az 
livdrogèae  et  azote. 

L 3 
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A uae  haute  température , le  gasî  ammoniac  se 
bcùle  par  l’oxygène  ou  l’air  atmosphérique  en  eau 
et  en  acide  nitrique.  A chaud  , le  charbon  s’unit  au 
gaz  ammoniac  et  forme  un  acide  à radical  ternaire  , 
nommé  acide  prussique.  (Voyez  ce  mot.)  Ce  gaz 
s’unit  au  phosphore  et  se  convertit  en  gaz  hydro- 
gène phosphoré  d’une  part,  et  en  gaz  azote  phos- 
phore de  l’autre. 

Le  gaz  ammoniac  s’unit  au  soufre  à une  haute 
tempéra/turc  et  forme  avec  le  -combustible  un  sul- 
fure ammoniacal  qui  se  dissout  dans  l’eau  en  sulfure 
hydrogéné.  [Voy.  Sulfure  et  Sulfure  hydrogéné 
n’ AMMONIAQUE.)  Le  gaz  ammoniac  se  combine  avec 
l’eau  dans  tous  les  états  : avec  l’eau  solide  , il  la  fond 
et  se  liquéfie  ; avec  l’eau  liquide  , il  dégage  du  calo- 
rique : cette  dissolution  aqueuse  porte  le  nom  A'am- 
Tnonia.que  liquide.  Voyez  Ammoniaque. 

Les  oxydes  métalliques  décomposent  presque  tous 
à une  haute  température  le  gaz  ammoniac  , qu’ils 
convertissent  en  eau  et  en  acide  nitrique.  Quelques- 
uns  se  combinent  avec  lui  en  jouant  le  rôle  d’acide. 

Il  se  combine  facilement  à tous  les  acides,  Sels 
AMMONIACAUX.)  Il  est  décoiuposé  subitement  par 
l’acide  muriatique  oxygéné  gazeux  ou  liquide.  Il  n’y> 
a point  de  combinaison  entre  le  gaz  ammoniac  et  les 
terres  ni  les  alkalis.  Les  animaux  et  les  végétaux 
vivans  périssent  dans  le  gaz  ammoniac.  Il  agit  sur 
ces  composés  de  la  même  manière  que  l’ammoniaque 
liquide.  Voyez  Ammoniaque. 

GAZ  ATMGSPHÉIUQIJE.  Ce  fluide  qui  enve- 
loppe notre  globe  et  dans  lequel  vivent  les  animaux 
et  les  végétaux  , a reçu  le  nom  d’air  ou  de  gaz  atmo- 
sphérique. Regardé  autrefois  comme  un  corps  sim- 
ple , il  étoit  placé  parmi  les  quatre  élémens  d’Aris- 
tote. Son  importance  , les  usages  multipliés  que  nous 
en  faisons  tous  les  jours,  les  rôles  importans  dont  il 
est  chargé , ont  attiré  l’attention  des  physiciens,  et  la 
connoissance  exacte  que  l’on  s’est  procurée  de  sa 
nature  et  de  ses  propriétés , a changé  l’ancienne  phy- 
sique et  a donné  lieu  à la  plupart  des  découvertes 
modernes. 
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On  sait  que  l’air  est  un  fluide  élastique  , inodore  , 
insapideet  pesant  : sa  pesanteur  est  de 0,46  de  grains 
le  pouce  cube  : la  hauteur  de  l’atmosphère  est  encore 
inconnue  ; mais  on  sait  que  le  poids  de  la  colonne 
d’air  soutient  le  mercure  à la  hauteur  de  28  pouces , 
et  l’eau  à 82  pieds  ; qu’en  s’élevant  sur  des  mon- 
tagnes, le  baromètre  descend  d’uneligne  par  i5  toises, 
et  qu’au  contraire  le  mercure  monte  lorsque  l’on 
descend  cet  instrument  dans  les  cavités  du  globe. 

Le  rôle  que  joue  l’air  atmosphérique  dans  la  com- 
bustion et  dans  la  respiration  , est  bien  plus  intéres- 
sant à connoître.  On  savoit  à la  vérité  que  l’air  étoit 
nécessaire  à ces  deux  opérations  ; mais  l’on  étoit  bien 
loin  de  connoître  la  manière  dont  il  s’y  comporte 
et  les  explications  plus  ou  moins  ingénieuses  que 
l’on  donnoit  de  cette  action  étoient  loin  de  la  vérité. 
Majow  seul  avoit  annoncé  que  l’air  atmosphérique 
ne  pouvoit  entretenir  la  combustion  etla  respiration 
que  jusqu’à  un  certain  terme  ; qu’une  de  ses  parties 
seulement  pouvoit  y servir  et  que  l’autre  y étoit 
impropre  ; mais  ces  heureux  essais  furent  bientôt 
oubliés  et  les  brillantes  erreurs  de  StaLh  firent  sans 
doute  regarder  son  ouvrage  comme  une  rêverie 
ingénieuse. 

Aujourd’hui  on  connoît  bien  la  nature  de  ce  gaz  : 
il  est  composé  de  77  à 80  parties  de  gaz  azote  et 
de  a3  à 20  de  gaz  oxygène.  Le  gaz  acide  carbonique 
s’y  trouve  aussi  dans  une  proportion  qui  varie  entre 
«leux  ou  trois  centièmes.  On  peut  supposer  que  le 
gaz  hydrogène  qui  se  dégage  de  la  surface  de  la  terre 
le  traverse  à raison  de  sa  légèreté  et  qu’il  forme  les 
couches  supérieures  de  l’atmosphère  : enfin  l’air 
contient  encore  beaucoup  de  substances  qu’il  dissout 
ou  qui  peuvent  s’y  tenir  suspendues  plus  ou  moins 
long-temps. 

On  ne  connoît  pas  bien  la  manière  dont  les  gaz 
oxygène  et  azote  sont  unis  dans  l’atmosphère  ; mais 
tout  porte  à croire  qu’il  existe  entre  eux  un  commeti- 
ccment  dp  combinaison  : car,  dans  la  supposition 
d’un  simple  mélange,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y 
«Ht  bientôt  un  départ  de  ces  deux  gaz  en  raison  de 
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leurs  pesanteurs  spécifiques , et  c’est  ce  que  l’expé- 
! rience  dément.  Quoi  qu’il  en  soit , pendant  l’acte  de 
la  combustion , le  combustible  décompose  le  gaz  oxy- 
gène , en  fixe  la  base  , en  dégage  du  calorique  et  le 
gaz  azote  séparé  gagne  les  parties  supérieures.  On 
peut  ainsi  obtenir  ce  dernier  gaz  , et  c’est  ]>ar  ce 
moyen  analytique  que  l’on  connoît  la  quantité  d’oxy- 
gène contenu  dans  l’espèce  d’air  que  l’on  examine. 
Voyez  EuiiioMKTRïs. 

Il  paroît  que  le  gaz  azote  sert  à diviser  le  gaz  oxy- 
gène et  par  sa  combinaison  il  affoiblit  l’action  trop 
Tive  de  ce  dernier. 

L’air  atraospliérique  est  souvent  altéré  par  des 
miasmes  pestilentiels,  dont  la  présence  ne  petit  être 
constatée  par  les  moyens  chimiques.  M.  Guyton  de 
Morveau  a donné  les  moyens  d’assainir  un  air  ainsi 
vicié  , en  y répandant  du  gaz  acide  muriatique  oxy- 
géné qui  détruit  promptement  ces  substances  que 
nous  ne  pouvons  saisir. 

L’air  tient  en  dissolution  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’eau  , et  c’est  à la  connoissance 
des  variations  de  ce  liquide  que  s’applique  l’hygro- 
métrie : c’est  aussi  des  différences  qu’éprouve  la 
force  dissolvante  de  l’air  que  dépendent  les  météores 
aqueux  , comme  la  pluie  , la  neige  , les  brouil- 
lards , ëtc. 

GAZ  AZOTE.  Nommé  autrefois  ^az  septon , mo- 
fette atmosphérique  ; ce  gaz  forme  les  77  ou  80  cen- 
tièmes de  l’air  commun.  Plus  léger  que  lui , sa  pesan- 
teur est  de  0,44  de  graui  le  pouce  cube  ; il  étèint  les 
bougies  allumées  ; il  ne  peut  servir  ii  la  respiration^ 
ne  rougit  point  les  couleurs  bleues  végétales  , né 
précipite  point  l’eau  de  chaux  et  ne  se  dissout 
point  dans  l’eau.  On  l’obtient  du  résidu  de  l’air  traité 
jiar  des  moyens  eudiométriques.  Il  existe  pur  dans  la 
vessie  natatoire  des  carpes  et  de  quelques  antres 
poissons.  On  peut  encore  l’extraire  de  l’acide  nitri- 
que que  l’on  décompose  par  les  matières  animales. 

En  soumettant  un  mélange  de  trois  parties  d’azote 
et  «le  sept  de  gaz  oxygène  à l’étincelle  électrique  , U 
brûle  et  sc  convertit  eu  acide  nitrique. 
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n deyient  dangereux  lorsqu’il  se  trouve  en  trop 
grande  quantité  dans  l’air  atmosphérique.  Les 
secours  à donner  aux  personnes  asphyxiées  par  ce 
' gaz,  sont  une  prompte  exposition  au  grand  air  et 
quelques  stimulans. 

Les  médecins  l’administrent  comme  rafraîchissant 
et  asthénique  , en  augmentant  avec  sagesse  sa  pro- 
portion dans  l’air  atmosphérique. 

GAZ  AZOTE  PHOSPHURÉ.  Dissolution  du  phos- 
phore dans  le  gaz  azote  : il  devient  lumineux  lors- 
qu’on le  mêle  au  gaz  oxygène  et  le  phosphore  passe 
à l’état  d’acide  phosphoreux. 

GAZ  AZOTE  SULFURÉ.  Dissolution  de  soufre 
dans  le  gaz  azote. 

GAZ  CARBONEUX.  Voy.  Gaz  oxyhe  de  car- 
boxe. 

GAZ  DÉPHLOGISTIQUÉ.  Voy.  Gaz  oxygène. 
GAZ  ÉTHÉRÉ.  Quoiqu’à  la  température  habi- 
tuelle et  avec  la  pression  atmospliérique  l’éther  ne 
se  présente  point  sous  la  forme  de  gaz  permanent, 
il  lui  faut  néanmoins  pour  se  gazéfier  une  si  petite 
quantité  de  chaleur  ou  une  si  foible  diminution  de 
pression , que  l’on  a coutume  d’appeler  gaz  éthéré 
les  vapeurs  odorantes  qui  s’en  dégagent  presque 
continuellement. 

GAZ  ÉTHÉRÉ  MURIATIQUE.  Voyez  Éther 
muriatique. 

gaz  HÉPATHIQUE.  Voyez  Gaz  HYDROGÈNE 
SUI.FTJRÉ. 

GAZ  HILARANT  , EXHILARANT  ou  LÉTI- 
FIANT.  Nom  que  l’on  a donné  au  gaz  oxydule 
d’azote  d’après  la  propriété  qu’on  lui  attribue  , de 
jetter  dans  une  démence  gaie  les  personnes  qui  en 
ont  respiré  une  certaine  quantité. 

GAZ  HIDROGENE.  Hydrogène  saturé  de  calo- 
rique. Plus  léger  que  l’air  atmosphérique;  pesant 
o,o35de  grain'le  pouce  cube,  et  6i  ,i  5 grains  le  pied 
cube;  employé  .à  raison  de  cette  légèreté  pour  rem- 
plir les  globes  aérostatiques. 

Dilatable  h l’inlini  par  la  chaleur  , et  c’est  ainsi 
que  PUdire  des  Rouas , en  voulant  réunir  dans  un 
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globe  aérostatique  les  avantages  qui  résultent  de  la 
légèreté  de  ce  gaz  avec  ceux  qu’il  se  promeltoit  d» 
sa  dilatabilité , fut  victime  d’une  témérité  que  sou 
enthousiasme  pour  les  sciences  naturelles  avoit  por- 
tée à son  comble. 

. Le  gaz  hydrogène  se  combine  à beaucoup  de  corps 
coinbuslibles  qu’il  gazéfie  , et  qui  lui  communiquent 
des  propriétés  remarquables.  Voy,  Gaz  hydrogène 
CARBONÉ,  phosphore,  &C. 

Il  décompose  le  gaz  oxygène  , s’unit  à la  base  de 
ce  gaz  , quitte  lui-même  l’élat  gazeux  et  se  change 
par  cette  combustion  en  eau  ou  oxyde  d’hydrogène. 
Dans  cette  combinaison  , l’hydrogène  est  combiné 
avec  l’oxygène  dans  la  proportion  de  i5  contre  85. 

On  obtient  le  gaz  hydrogène  par  la  décomposi- 
tion de  l’eau.  Pour  réussir  dans  celte  opération,  il 
faut  employer  des  corps  combustibles  , ayant  par 
eux- mêmes  plus  d’attraction  pour  l’oxygène,  ou 
dont  l’attraction  est  aidée  par  d’autres  causes.  Dans 
ces  cas  , on  enlève  l’oxygène  à l’oxyde  d’hydrogène , 
et  l’hydrogène  en  devenant  libre  enlève  aux  corps 
environnans  , et  sur-tout  à la  nouvelle  combinaison  , 
line  assez  grande  quantité  de  calorique  pour  segazé- 
lier.  Voyez  Oxyde  d’hydrocène. 

L’hydrogène  en  s’unissant  à l’oxygène  de  l’air 
atmosphérique  , fait  une  analyse  de  ce  dernier  fluide, 
et  c’est  ainsi  que  l’on  l’emploie  dans  l’eudiomètre  de 
Volta.  Voyez  Eudiomètres. 

Le  gaz  liydrogène  est  souvent  dégagé  dans  des 
opérations  de  la  nature  et  des  arts  ; mais  alors  il  se 
trouve  uni  à quelques  autres  substances  qui  en  allè- 
rent la  pureté. 

Lai’oisccr  avoit  sur  le  rôle  que  joue  l’hydrogène 
dans  les  phénomènes  de  la  nature  , iine  idée  ([u’il  est 
important  de  faire  connoitre.  En  réfléchissant  sur  la 
grande  quantité  de  ce  gaz  dégagé  de  la  surface  du 
globe  , cet  illustre  chimiste  a cherché  à deviner  ce 
qu’il  devcnoit.  Sa  légèreté  lui  a paru  assez  considé- 
rable pour  faire  croire  qu’il  gagnoit  le  haut  de  l’at- 
mosphère ; que  là  il  y formoil  des  couches  assez 
abouüaules  , qui  souvent  enflammées  par  les  météores 
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électriques  qui  traversent  notre  atmosphère  , don- 
noient  lieu  à des  météores  lumineux  et  aqueux  , tels 
que  les  pluies  d’orage  et  les  aurores  boréales. 

GAZ  HYDROGENE  ARSÉNIÉ.  En  décomposant 
l’eau  par  l’arsenic  et  l’acide  sulfurique  , il  se  dégage 
un  gaz  hydrogène  qui  répand  une  odeur  fortement 
alliacée.  Ce  gaz  contient  une  certaine  quantité 
d’arsenic  qu’il  a dissoute  et  fait  passer  à l’état  ga-i 
zeux. 

GAZ  HYDROGENE  CARBONÉ  ou  CARBURÉ. 
Ce  gaz  résulte  de  la  combinaison  du  carbone  avec 
le  gaz  hydi’ogène.  Pour  que  cette  combinaison  puisse 
avoir  lieu , il  faut  que  l’hydrogène  prêt  à se  gazé- 
fier  se  trouve  près  du  carbone,  ou  que  l’attraction 
du  carbone  pour  le  gaz  hydrogène  soit  favorisée  par 
le  calorique.  C’est  par  ces  deux  manières  que  l’on  se 
procure  ce  gaz , lorsque  l’on  n’est  pas  à même  de 
recueillir  celui  qui  nous  est  offert  abondamment  par 
la  nature. 

On  l’obtient  en  exposaut  aux  rayons  solaires  du 
charbon  et  du  gaz  hydrogène  dans  une  cloche.  On 
l’obtient  très  - abondamment  de  la  décomposition 
spontanée  des  substances  végétales  et  de  l’eau.  Pour 
le  récueillir  , on  emploie  un  moyen  facile.  On  se  sert 
d’un  rateaudont  le  côté  qui  n’est  point  armé  de  dents 
est  surmonté  d’un  vaste  entonnoir  renversé  : après 
avoir  placé  cet  instrument  dans  l’eau  d’un  marais  , 
de  manière  à ce  qu’il  en  soit  tout-à-fait  recouvert  , 
on  ajuste  à la  partie  supérieure  de  l’entonnoir  une 
bouteille  d’eau  que  l’on  a soin  de  ne  renverser  que 
dans  l’eau  : on  descend  alors  le  tout  jusqu’à  la  vase, 
et  on  agile  doucement.  Les  dents  du  rateau  en  sil- 
lonnant la  vase  , dérangent  les  molécules  qui  s’op- 
posoient  par  leur  viscosité  au  dégagement  du  gaz 
hydrogène  carboné  qui  y est  conlenu  et  les  bulles 
traversant  l’eau  dont  l’entonnoir  et  la  bouteille  sont 
remplis,  vont  j)cscr  à la  surface  de  ce  liquide  qu’elles 
remjjlaccnt  : lorsque  la  bouteille  em])loyéc  se  trouve 
j)IciiH'  de  gaz  , on  la  retire  , en  ayant  soin  de  la  tenir 
renversée  da.ns  l’eau  jusqu’à  ce  que  l’on  ail  pu  la, 
boiu  lier  exactement.  ÜJi  recommence  de  la  même 
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manière  jusqu’à  ce  que  l’on  en  ait  la  quantité  qu« 
l’on  desire. 

On  peut  voir  à la  fermentation  putride  végétale 
la  manière  dont  se  forme  le  gaz  hydrogène  carboné 
que  l’on  obtient  par  ce  moyen  et  qui  fut  nommé 
long-temps  air  inflammable  des  marais. 

Un  troisième  procédé  plus  employé  que  les  précé- 
dens , est  la  distillation  des  substances  végétales  et 
animales  et  sur-tout  des  premières.  A cet  effet,  on 
met  une  certaine  quantité  de  ces  matières  dans  une 
cornue  à laquelle  on  adapte  Tin  appareil  hydro-pneu- 
matique. On  chauffe  et  l’on  voit  bientôt  se  dégager 
une  grande  quantité  de  gaz  que  l’on  reçoit  dans  des 
cloches  pleines  d’eau  : ce  gaz  est  toujours  plus  ou 
moins  mélangé  de  gaz  acide  carbonique.  Il  faut 
alors  le  laver  avec  une  grande  quantité  d’eau  et 
mieux  encore  avec  de  l’eau  de  chaux.  On  l’essaie 
ensuite  par  l’eudiomètre  de  Volta,  pour  s’assurer 
de  sa  pureté. 

On  peut  encore  obtenir  ce  gaz  , en  faisant  passer 
du  gaz  hydrogène  au  travers  d’un  tube  de  porce- 
laine à moitié  rempli  de  charbon,  placé  au  milieu 
d’un  fourneau  allumé,  garni  à une  des  extrémités 
d’un  appareil  pneurnato-chimique  et  recevant  par 
l’autre  un  appareil  destiné  à fournir  le  gaz  hydrogène. 

Enfin  , dans  la  plupart  des  réductions  métalliques 
par  les  substances  végétales  , il  s’en  dégage  une  cer- 
taine quantité. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  obtenu  de  ces  difïérens 
j)rocédés  n’est  jamais  le  même  : son  odeur  est  plus 
forte  lorsqu’il  contient  plus  de  carbone.  .Sa  pesan- 
teur n’est  point  exactement  connue  ; mais  l’on  sait 
qu’elle  est  plus  considérable  que  celle  du  gaz  hydro- 
gène simple.  Aussi  les  tentatives  que  l’on  fit  potir 
en  remplir  des  aérostats  furent-elles  Infructueuses. 
Il  est  impro])rc  à la  respiration  et  paroit  même  don- 
ner la  mort  autrement  qu’en  isolant  l’animal  du 
contact  de  l’air  atmos])hérique.  Les  corps  qui  , dans 
leur  combustion  , ne  dégagent  point  de  lumière,  s’y 
éteignent  ju’omplement  : il  se  trouve  en  grande  quali- 
fié dans  la  plupart  des  charbous,  sur-tout  dans 
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ceux  qui  ont  été  mal  préparés  et  alors  il  est  la  pre- 
mière cause  de  l’asphyxie  que  fait  éprouver  la  com- 
bustion de  ces  matières. 

Il  brûle  avec  moins  de  rapidité  que  le  gaz  hydro- 
gène. Sa  flamme  est  bleue  : il  se  convertit  en  eau  et 
eu  acide  carbonique  par  la  combustion.  Il  dépose 
souvent  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  le 
fait  brûler  , des. traces  charbonneuses  et  quelquefois 
de  l’huile  , lorsque  le  carbone  y est  en  grande  quan- 
tité. C’est  à cette  variété  que  l’on  a donné  le  nom  de 
gaz  oléflant. 

GAZ  HA'DROGENE  FERRÉ.  On  obtient  ce  gaz 
en  décomposant  l’oxyde  d’hydrogène  j^ar  l’action 
simultanée  du  fer  et  de  l’acide  sulfurique  : il  dépose 
de  l’oxyde  de  fer  sur  les  parois  des  vases  qui  le  con- 
tiennent , lorsqu’ils  ont  été  quelques  temps  exposés 
sur  l’eau  à une  température  peu  élevée. 

GAZ  HYDROGENE  PHO.SPHORÉ  ou  PHOS- 
PHÜRÉ.  C’est  à M.  Gengembre  que  nous  devons  la 
première  connoissance  de  cette  combinaison  gazeuse 
du  phosphore  et  de  l’hydrogène. 

Le  procédé  pour  obtenir  ce  gaz , consiste  à chauf- 
fer de  l’eau  avec  de  la  potasse  et  du  phosphore  ; on 
voit  que  l’eau  est  décomposée  en  vertu  de  l’attrac- 
tion prédisposante  de  la  potasse  pour  le  phosphore 
acidifié;  aussi  trouve-t-on,  dans  le  résidu  de  cette 
o])ération  , du  phosphate  dépotasse  en  raisqn  du  gaz 
liydrogèiie  pdiosphuré  obtenu.  Ou  peut  opérer  de 
même  la  décomposition  de  l’eau  et  obtenir  du  gaz 
hydrogène  phosphuré  à l’aide  de  la  cliaux  et  de  la 
soude  : la  baryte  et  la  strontiane  n’en  peuvent  pro- 
duire qu’à  une  très-haute  température,  ainsi  que  le 
gaz  ammoniac. 

Lorsque  l’on  verse  «le  l’acide  sulfurique  concentré 
sur  de  l’eau,  dans  laquelle  on  a mis  du  zinc  et  du 
phosphore,  il  s’excite  une  forte  chaleur  qui  fond  ce 
dernier  combustible  , l’eau  est  décomposée  par  l’ac- 
tion du  métal  et  de  l’acide  et  le  gaz  hydfogène  qui 
s’en  sépare  se  change  en  gaz  hydrogène  phosphuré 
qui  vient  brûler  à la  surface  de  l’eau. 

Les  phospliures  terreux  agissent  de  même  et  en  ' 
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donnent  une  assez  grande  quantité  ; mais  c’est  sur- 
tout le  phosphuré  de  chaux  qui  en  donne  le  plus  , 
lorsqu’on  le  jette  dans  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  phosphore  est  une  combinaison 
d’hydrogène  et  d’oxyde  de  phosphore  avec  le  calori- 
que. 

Il  est  plus  pesant  que  le  gaz  hydrogène  carboné  ; il 
répand  une  odeur  alliacée  , fétide  et  s’allume  par  le 
simple  contact  du  gaz  oxygène  et  de  l’air  atmosphé- 
rique. Par  celte  combustion , il  se  convertit  en  eau  et 
en  acide  phosphorique. 

Il  est  décomposé  par  la  lumière  qui  enlève  l’oxy- 
gène de  l’oxyde  de  phosphore.  Ce  gaz  ainsi  décom- 
posé en  partie,  ne  brûle  plus  à froid , mais  devient 
lumineux  par  le  seul  contact  du  gaz  oxygène  ou  de 
l’air  atmosphérique. 

Le  gaz  oxygène  phosphuré  est  quelquefois  offert 
par  la  nature  ; mais  il  présente  souvent  des  proprié- 
tés un  peu  différentes.  C’est  ainsi  que  des  lieux  qui 
renferment  une  grande  quantité  de  matières  ani- 
males , il  s’exhale  une  vapeur  plus  ou  moins  lumi- 
neuse que  l’on  nomme  feu  follet.  C’est  sur-tout  dans 
les  cimetières  que  ce  phénomène  est  souvent  observé. 
Il  est  aisé  de  concevoir  que  le  gaz  hydrogène  qui  se 
dégage  pendant  la  putréfaction  de  ces  substances  , 
entraîne  souvent  en  dissolution  le  phosphore  qui  s’y 
trouve  aussi  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  est  soluble  , sans 
décomposition  dans  l’eau  distillée,  qui  en  absorbe 
un  quart  de  son  volume.  Cette  dissolution  peut  se 
conserver  long-temps  sans  altération,  si  on  l’écarte 
du  contact  de  l’air  atmosphérique  ou  de  l’oxygène. 
Elle  n’altère  point  la  couleur  des  violettes  ou  du 
tournesol.  Sa  couleur  est  d’un  jaune  un  peu  moins 
foncé  que  celle  du  soufre.  Les  oxydes  de  mercure  ou 
de  plomb,  sont  promptement  réduits  et  convertis  en 
phosphures  métalliques  par  leur  contact  avec  cette 
(lissolution.  Les  nitrates  de  plomb  et  de  mercure  sont 
précipités  par  cette  dissolution  en  phosphures,  qui 
sont  bientôt  convertis  en  phosphates. 

Les  nitrates  d’argent  et  d’arsenic  et  le  svüfate  d« 
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enivre  sont  également  précipités , par  cette  dissolu- 
tion , en  pliosphures  qui  passent  difficilement  à l’é- 
tat de  phosphates. 

GAZ  HYDROGENE  SULFURÉ.  Combinaison 
d’hydrogène  et  de  soufre  portée  à l’état  gazeux  par 
le  calorique  : elle  a une  odeur  infecte , que  l’on  dési- 
gne ordinairement  en  la  comparant  à celle  des  œufs 
gâtés.  Nommé  autrefois  gaz  hépatique  , le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  se  dissout  dans  l’eau  qui  en  sépare  un. 
peu  de  soufre  : il  jouit  alors  de  presque  toutes  les  pro- 
priétés des  acides,  quoiqu’il  ne  contienne  point  d’oxy- 
gène : il  rougit  la  teinture  de  tournesol  et  forme , 
avec  les  bases  salifiables , des  espèces  de  sels  que  l’on, 
a nommés  hydro-sulfures  : c’est  en  raison  de  cette 
analogie  marquée  avec  les  acides,  que  M.  Troms- 
tlorff  a proposé  de  le  nommer  acide  hydro-thioni- 
que.  Ce  gaz  bnile  lorsqu’il  est  mêlé  avec  de  l’air 
atmosphérique  ou  du  gaz  oxygène  et  donne , par 
cette  combustion  , de  l’eau  et  du  soufre  oxydé. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxygène  le  brûle  à froid  : 
les  oxydes  métalliques  le  convertissent  aussi  en  eau 
et  en  soufre  et  quelquefois  en  acide  sulfureux  ou 
même  en  acide  sulfurique  : l’on  a souvent  besoin 
d’élever  la  température  pour  obtenir  cette  combus- 
tion. 

On  extrait  ce  gaz  en  décomposant  l’eau  par  des  sul- 
fures métalliques  et  l’acide  sulfurique.  Les  acides  le 
dégagent  des  sulfures  hydrogénés  et  des  hydro-sul- 
fures. 

I-’asphyxie  qu’il  fait  éprouver  aux  animaux  est 
toujours  funeste  ; car  la  mort  la  suit  rapidement, 
et  les  animaux  qui  ont  été  tués  ]>ar  ce  moyen  ne  sont 
plus  sensibles  au  stimulant  galvanique. 

G.\Z  INFJ.,A[VIMABLE.  Voyez  G.sz  uvdrocèivb. 
GAZ  INILAMMARLE  CHARBONNEUX.  Voy. 

GiZ  lIYnaOGÈNK  carboné. 

GAZ  INFLAMMABLE  DES  MARAIS.  Voy.  Gaz 

HYDROGÈNE  CARBONÉ. 

GAZ  MÉPHITIQUE  Voyez  Gaz  acide  carboki- 

f UE. 

GAZ  NITRËUX.  Voyez  Gaz  oxtus  p’abotk. 
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GAZ  XITRGGENE.Noni  proposé  pour  l’emplacer 
le  gaz  azote.  Voyez  Gaz  azote. 

(tAZ  OLEFIAXT.  Nom  donné  par  des  cl) imistes 
liollàndals  à du  gaz  liydrogèhe  carboné  Irès-cliargé 
de  carbone  , d’une  odeur  forte  et  qui  déj>ose  de 
l’huile  pendant  sa  combustion.  Voyez  Gaz  iiyuro- 

CÈNE  CARBONÉ. 

GAZ  OXYDE  D’AZOTE.  Oxyde  d’azote  fonné 
de  3â  d’azote  et  de  68  d’oxygène,  sous  forme  gazeuse 
à la  température  habituelle  de  l’atmosphère.  Obtenu 
par  une  décomposition  partielle  de  l’acide  nitrique 
et  jamais  formé  directement.  Pour  l’avoir,  on  met  en 
contact , dans  un  appareil  convenable , de  l’acide 
nitrique  et  des  corps  combustibles  et  sur-tout  des 
métaux  ; ils  enlèvent  à l’acide  une  partie  de  son  oxy- 
gène , et  l’azote  désacidifié,  en  conserve  assez  pour 
être  à l’état  d’oxyde  fusible  en  gaz  dans  le  calo- 
rique. 

Le  gaz  oxyde  d’azote  est  un  gaz  plus  pesant  que 
l’air  atmosphérique,  comme  o,54  est  à 0,46.  D’une 
saveur  styptique  et  désagréable,  d’une  odeur  forte, 
analogue  à celle  de  l’acide  nitrique  , réfractant 
la  lumière  , dilatable  par  le  calorique  sans  décom- 
position ; il  se  réduit,  par  l’étincelle  électrique , à 
un  tiers  de  son  volume , et  se  convertit  en  gaz  azote 
et  en  acide  niti’eux.  Il  ne  rougit  point  les  couleurs 
bleues  végétales , n’est  point  adide , éteint  les  corps 
enflammés , asjfliixie  les  animaux  et  s’oppose  à la 
putréfaction  des  substances  animales.  Mais  son 
caractèi'e  le  plus  essentiel  est  de  former  de  l’acide 
nitreux , par  le  seul  contact  du  gaz  oxygène.  Au 
moment  du  contact , on  apperçoit  une  vapeur  d’un 
rouge  jilus  ou  moins  foncé  et  cette  vapeur  qui^  en 
se  formant,  dégage  du  calorique,  doit  être  regardée 
comme  une  flamme.  On  appelle  ce  phénomène  mü- 
lation. 

Le  gaz  niti’eux  enlève  à l’air  loni  le  gaz  oxygène 
qu’il  contenoit  et  n’agit  d’aucune  manière  sur  le 
gaz  azote;  c’est  par  cette  raison  qu’on  l’emploie 
clans  l’cudiométrie.  Voyez  EuniosiÈTRES. 

A froid , il  n’a  aucuhe  action  sur  le  gaz  hydro- 

trène  ; 
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çène  ; à chaud , ces  deux  gaz  se  décomposent  réci- 
proquement et  l’on  obtient  de  l’eau  , du  gaz  azote 
et  du  calorique. 

A froid  , il  n’agit  point  sur  le  carbone  , le  phos- 
phore et  le  soufre  qu’il  brûle  à çhaud  , en  se  chan- 
geant en  gaz  azote. 

Il  décompose  sur-le-champ  les  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  phosphoré  , qui  donnent  alors  de  l’eau  , 
du  soufre  ou  du  phosphoi’e  et  du  gaz  azote. 

Les  métaux  agissent  peu  sur  lui  ; les  plus  combus- 
tibles lui  enlèvent  son  oxygène  par  un  long  contact 
et  le  font  revenir  à l’état  de  gaz  azote. 

Les  oxydes  métalliques  agissent  sur  lui  de  deux 
manières  ; les  plus  avides  d’oxygène  le  çhangent  en 
gaz  azote,  tandis  que  les  autres  le  convertissent  en 
acide  nitrique,  en  lui  cédant  une  partie  de  leur  oxy- 
gène et  forment  ensuite  des  nitrates  avec  lui. 

Insoluble  dans  l’eau,  ce  fluide  n’a  d’action  sur  lui 
que  par  l’air  qu’il  peut  contenir. 

Il  s’unit  à l’acide  sulfurique,  qu’il  concrète  et 
qu’il  entoure  d’une  atmosphère  rutilante. 

Il  s’unit  à l’acide  nitrique  et  le  fait  passer  à l’état 
d’acide  nitreux. 

On  le  nomme  aussi  g-«z  nitreux. 

GAZ  OXYDE  DE  CARBONE  ou  GAZ  CARBO- 
NEÜX,  Ce  gaz , entrevu  il  y a déjà  long-temps  et 
confondu  avez  le  gaz  hydrogène  carboné,  n’e^  mieux 
connu  que  depuis  peu  de  temps  par  des  expériences 
faites , presqu’cn  même  temps , en  France  et  en 
Angleterre. 

On  l’obtient  de  la  réduction  par  le  charbon  dé 
plusieurs  oxydes  mélalliqiics,  principalement  de 
ceux  de  zinc  et  de  fer,  à l’aide  du  feii;  sa  préparation 
exige  quelques  précautions  pour  l’avoir  : car  il  est 
Roiivent  mêlé  de  gaz  hydrogène  carboné,  lorsque 
l’on  a employé  du  charbon  un  peu  humide. 

On  l’obtient  d’une  manière  plus  exacte,  en  fai- 
sant passer  de  l’acide  carbonif|ue  à travers  un  tube 
de  porcelaine  à moitié  rempli  de  charbon  et  placé 
au  milieu  des  charbons  ardens.  Dans  ce  cas,  l’acide 
carbonique  cède  une  partie  de  son  oxygène  à l’oxyde 
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noir  de  carbone  ; l’oxyde  de  carbone , plus  oxy- 
géné par  ce  moyen , et  l’acide  carbonique  en  partie 
désoxygéné,  se  convertissent  en  gaz  oxyde  de  car- 
bone, dont  les  proportions  varient  depuis  46  jus- 
qu’à 52  de  carbone  pour  cent. 

Pour  lever  tous  les  doutes  sur  la  formation  du  gaz 
hydrogène  carboné  par  l’eau  contenue  dans  le  char- 
bon, voici  de  quelle  manière  nous  répétâmes  les 
expériences  de  Clément  et  Desormes , dans  le  labora- 
toire de  l’École  de  Médecine  de  Paris  : De  la  braise 
de  boulanger,  chauffée  fortement  dans  un  creuset , 
fut  répartie  également  dans  deux  tubes  de  fer  bien 
décapés , absolument  semblables  et  placés  tous  deux 
dans  un  seul  fourneau.  A l’une  des  extrémités  de  ces . 
tubes , on  ajusta  un  flacon  de  W oulfe  rempli  d’eau 
de  chaux  et  un  appareil  pneumato-cliimique  , tandis* 
que  l’autre  extrémité  d’un  de  ces  tubes  étoit  bouchée  t 
hermétiquement  et  celle  du  second  tube  commun!- 
quoit  à un  appareil  destiné  à fournir  du  gaz  acide* 
carbonique  , qui , avant  d’arriver  dans  l’intérieur  ■ 
de  ce  tube , étoit  obligé  de  traverser  de  l’acide  sulfu- 
rique concentré.Les  choses  ainsi  disposées,  on  chauffa  i 
fortement  et  long  - temps  les  deux  tubes  et  l’oni 
obtint,  de  chacun  des  appareils , a5  centilitres  d’uni 
gaz  formé  d’une  grande  quantité  d’air  atmosphéri-- 
que  et  d’une  petite  partie  de  gaz  hydro^gène  carboné. 
Lorsque  le  feu,  long -temps  continué,  cessa  de 
dégager  de  ce  gaz,  on  fit  ])asscr  du  gaz  acide  carbo- 
nique dans  l’un  de  ces  tubes  et  l’on  obtint  alors  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  carboneux  ; tandis  que 
de  l’autre  , également  chauffé , il  ne  se  dégageait 
plus  rien.  Cette  expérience  peu  importante  d’ailleurs, 
peut  né.anmoins  démontrer  que  le  gaz  carboneux. 
n’est  point  de  l’hydrogène  carboné  et  que  le  char- 
bon seul  ne  peut  en  donner  aucune  trace,  lorsqu’il 
a été  préj)aré  avec  précaution  : cependant  les  expé- 
riences de  M.  Berthollet  a\s  prouvent  que  le  charbon, 
contient  de  l’hydrogène  combiné  avec  lui,  de  sorte: 
que  la  chaleur  ne  suffit  pas  pour  l’en  séparer.  Foj. 
Soufre  eiquide. 

On  peut  encore  obtenir,  et  l’on  obtient  en  effet  dm 
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gaz  carboneux  de  la  décomposition  des  carbonates 
par  le  charbon. 

Le  gaz  carboneux , préparé  par  l’un  ou  l’autre  de 
ces  moyens  avec  les  précautions  convenables , est 
un  peu  plus  pesant  que  le  gaz  hydrogène  carboné  et 
presqu’aulant  que  l’air  atmosphérique. 

Sa  pesanteur  moyenne  est  de  1,4 01  gr.  le  litre. 

Il  asphyxie  plus  promptement  que  le  gaz  acide 
carbonique. 

Le  calorique  , la  lumière  et  le  fluide  électiûque 
paroissent  n’avoir  point  d’action  sur  lui.  Avec  l’air 
atmosphérique,  dans  un  tube  rougi  au  feu,  il 
détonne  et  le  mélange  se  trouve  converti  en  azote 
et  en  acide  carbonique;  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue,  par  l’étincelle  électrique  et  le  contact  de  l’air 
atmosphérique  et  les  produits  de  cette  combustion 
sont  semblables  à ceux  de  la  précédente. 

Avec  le  gaz  oxygène,  il  brûle  de  la  même  manière  ; 
mais  il  exige,  pour  être  totalement  brûlé,  une  forte 
proportion  de  ce  gaz  ; le  résidu  est  de  l’acide  carbo- 
nique sans  aucune  trace  d’humidité , différence  bien 
manifeste  d’avec  le  gaz  hydrogène  carboné. 

A chaud,  le  gaz  hydrogène  le  décompose;  il  se 
forme  de  l’eau  et  l’oxyde  de  carbone  se  dépose  sur 
les  parois  des  vases  employés. 

Il  n’a  aucune  action  sur  le  soufre,  à chaud  ni  à 
froid  ; il  s’unit  quelquefois  à une  plus  grande  por- 
tion de  charbon  rougi  ; il  volatilise  et  dissout  un  peu 
de  phosphore  : il  paroît  même  qu’il  est  un  des  pro- 
duits obtenus  pendant  la  distillation  du  phosphore. 
Il  [iaroît  n’avoir  aucune  action  sur  les  bases  sali- 
fiables;  il  est  Insoluble  dans  l’eau. 

A chaud,  il  réduit  en  partie  quelques  oxydes  métal- 
liques; il  est  brûlé,  à froid,  par  l’acide  muriatique 
oxygéné  et  n’a  point  d’action  sur  les  autres  acides. 

On  ne  peut  produire  ce  gaz  directement  ; c’est-à- 
dire  , en  unissant  des  quantités  de  carbone  et  d’oxy- 
gène égales  à celles  dont  il  est  composé. 

GAZ  OXYDLLE  D’AZOTE.  On  obtient  ce  gas 
en  décomposant  le  nitrate  d’ammoniaque  , dans  uu 
appareil  convenable , par  l’a  cl  ion  de  la  chaleur  ; par 
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Ce  moyen  , ce  sel  se  convertit  en  eau  et  en  gaz  oxvdnle 
d’azote  ; celni-cl  est  insoluble  dans  l’eau  ; les  bougies 
enflammées  y brûlent  avec  plus  de  rapidité  que  dans 
l’air  commun  ; on  peut  le  respirer  pendant  quelque 
temps  : on  lui  avoit  Attribué  la  propriété  de  dou- 
her  de  la  joie  et  une  sorte  d’ivresse  à ceux  qui 
l’avolent  respiré  ; l’expérience  n’a  pas  encore  con- 
firmé cette  propriété.  Lorsque  des  combustibles  lui 
ont  enlevé  la  portion  d’oxygène  qu’il  contenoit, 
il  reste  toujours  une  certaine  quantité  de  gaz 
azote. 

GAZ  OXYGENE.  On  donne  ce  nom  à l’oxygène 
fondu  dans  le  c.ilorique  et  la  lumière.  On  l’appeloit 
autrefois  gaz  oxxair  dépklogistiqué , air  vital. 

Sa  pesanteur  est  de  o,5o  de  gi’ain  le  pouce  cube  ; 
il  est  donc  un  peu  plus  pesant  que  l’air  atmospbé- 
riqüe  , dont  il  constitue  à-peu-près  les  20  à 22  cen- 
tièmes. 

C’est  à la  décomposition  de  ce  gaz  par  les  corps 
combustibles  que  sont  dûs  les  phénomènes  delà  com- 
bustion. Ces  corps  le  décomposent  de  deux  manières 
en  général  ; ou  rapidement , et  la  combustion  est 
alors  accompagnée  d’un  dégagement  considérable  de 
lumière  et  de  calorique  ; ou  lentement , et  dans  ce 
cas  la  chaleur  est  dégagée  d’une  manière  presqu’in- 
sensible.  Voyez  Combustion. 

Les  caractères  du  gaz  oxygène  sont  d’entretenir  la 
combustion  et  la  respiration  et  de  servir  à ces  deux 
actes  par  toute  sa  masse  , tandis  que  l’air  atmosplié- 
rique  ne  peut  les  soutenir  que  par  un  cinquième 
à-peu-près.  Voyez  Oxygène. 

GAZ  PHLOGISTIQUÉ.  Voyez  Gaz  azote. 

GAZ  PHOSPHORIQLE.  Voyez  Gaz  hydrogène 
pnospuoRÈ. 

GAZ  PRUSSIEN.  Voyez  Gaz  acide  prussique. 

GA.Z  .SEPTON.  Nom  que  l’on  a donné  au  gaz 
azote  dégagé  des  substances  animales  pendant  la 
putréfaction  de  ces  matières,  parce  qu’il  est  toujours 
accomjiagné  de  miasmes  pestilentiels. 

GAZOMETRE.  Instrument  destiné  à mesurer 
d’uuc  luanière  exacte  les  gaz  que  l’on  veut  employer 
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aiTx  diverses  opérations  de  chimie.  Voyez  dans  le 
tome  second  du  Traité  élémentaire  de  Chimie  de 
M.  Lavoisier,  la  description  de  cet  instrument  et  les 
ligures  qui  y ont  rapport. 

GÉLATINE.  Substance  animale  existant  dans  le 
sérum  du  sang,  dans  les  muscles  et  dans  presque 
toutes  les  parties  des  animaux , sur-tout  dans  le  tissu 
dermoïde.  Soluble  dans  l’eau , sa  dissolution  passe 
promptement  à la  putréfaction  ; évaporée,  elle  prend 
une  consistance  solide  et  cassante.  Elle  est  encore 
susceptible  de  se  redissoudre  dans  ce  liquide,  d’où 
elle  est  précipitée  par  le  tannin  sous  la  forme  de  flo- 
cons , qui  deviennent  cassans  par  la  dessiccation  et 
presqu’inaltérables.  C’est  une  bonne  et  saine  nourri- 
ture, et  c’est  principalement  à cet  usage  qu’elle  est 
consacrée. 

GÉOLOGIE.  Science  qui , en  observant  les  miné- 
raux , les  couches  qu’ils  forment  dans  l’intérieur  ou 
à la  surface  de  la  terre , leurs  positions  respectives 
et  les  substances  organiques  qui  peuvent  souvent  les 
accompagner,  cherche  à expliquer  la  formation  du 
globe  et  les  révolutions  qu’il  a éprouvées. 

GILLA  VlTPiIOLI.  Nom  donné  au  sulfate  de  zinc 
purifié.  Voyez  Sulfatk  ue  zinc. 

GLUCYNE.  Terre  découverte  en  l’an  vi , (1798) 
par  M.  dans  le béril  et  l’émeraude  ; son 

nom  lui  vient  de  la  propriété  qu’elle  a de  former 
avec  les  acides , des  sels  sucrés. 

Elle  est  en  fragmcns  blancs,  légers,  doux  sous  le 
doigt,  insipides,  happant  à la  langue;  elle  est  infu- 
sible au  feu  et  n’y  prend  ni  retrait  ni  dureté  comme 
l’alumine. 

Parmi  les  combustibles,  elle  ne  s’unit  qu’à  l’hydro- 
gène sulfuré.  Indissoluble  dans  l’eau , elle  forme 
cependant  une  pâte  avec  ce  liquide  et  devient  un  peu 
ductile  ; mais , dans  cet  état , elle  ne  peut  sc  cuire  au 
feu  comme  le  fait  l’alumine. 

Elle  se  combine  avec  'tons  les  acides  et  forme 
avec  eux  «les  sels  peu  cristallisables  , un  peu  astx'ia- 
gens,  suci’és  et  solubles. 

Un  ne  connoît  point  son  action  sur  les  antres  terres 
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€t  les  alkalis  ne  paroissent  pas  contracter  d’union 
avec  elle. 

GLUTEN.  Principe  immédiat  des  végétaux,  abon- 
dant dans  la  farine  de  froment  et  existant , mais  en 
petite  quantité,  dans  les  farines  de  beaucoup  de 
semences  légumineuses  et  dans  les  farines  céréales. 
On  l’obtient  en  malaxant  sous  un  ület  d’eau  une 
masse  de  pâte , faite  avec  un  peu  d’eau  et  de  la  farine 
de  froment  ; l’eau  qui  tombe  sur  cette  masse  dissout 
la  matière  sucrée  et  entraîne  l’amidon  qui  existoit 
dans  cette- farine;  le  gluten  devenu  très-visqueux , 
reste  datis  la  main  de  l’opérateur. 

Le  gluten,  ainsi  préparé  et  bien  lavé,  est  un  corps 
mou,  tenace,  collant  aux  doigts,  élastique,  d’une 
couleur  grisâtre  , d’une  saveur  fade  et  d’une  odeur 
semblable  à celle  des  os  fortement  râpés  ; séché , il 
peut  se  conserver  long- temps  sans  altération.  Il 
donne,  parla  distillation  à la  cornue,  les  produits 
ordinaii'es  des  matières  végétales  et  donne  de  plus 
de  l’ammoniaque.  Les  acides  et  les  alkalis  agissent  sur 
lui  comme  sur  les  composés  animaux  et  c’est  d’après 
ces  analogies  très-sensibles  que  Rouelle  l’a  voit  nommé 
matière  végélo-anirnale. 

Il  paroît  se  détruire  pendant  la  panification  et 
c’est  à cette  décomposition  que  sont  dus  les  phéno- 
mènes de  la  fei'mentation  panaire. 

GOMMES.  Voyez  Muqueux. 

GOMMES-RESINES.  Substances  végétales  conte* 
nues  dans  les  a aisseaux  propres  de  beaucoup  de  plan- 
tes et  nous  offrant  un  grand  nombre  de  variétés.  On 
les  extrait  des  vé’gétaux  qui  les  contiennent  par  des 
incisions  : car  elles  ne  découlent  jamais  spontané- 
ment comme  le  font  les  résines  ; par  l’évaporation, 
elles  se  concrètcnl  en  masses  cassantes , souvent 
opaqTies,  d’une  coideur  en  général  jaunâtre,  d’une 
saveur  âcre,  nauséabonde  et  amèix*  et  d'une  odi.-nc 
fétide  et  alliacée. 

Elles  s’enflamment  et  brûlent  plus  difficilement  que 
les  résines  ; elles  sont  en  partie  solubles  dans  l’alcool 
et  solubles  en  partie  dans  l’eau  ; leur  analyse,  encore 
bien  défectueuse  j ne  permet  pas  de  donuer  dé  grand» 
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détails  sur  leur  nature.  On  conjecture  que  ce  sont 
des  matières  résineuses  unies  à de  l’extractif  oxygéné 
ou  à du  muqueux. 

GRADUATION.  Opération  pratiquée  pour  ame- 
ner, par  l’évaporation  ou  la  concentration  , les  liqui- 
des au  degré  d’épaississement  nécessaire  pouè  en 
séparer  plus  facilement  et  plus  promptement  les 
substances  qui  y sont  tenues  en  dissolution.  C’est 
principalement  pour  les  eaux  salées  qu’on  l’emploie. 

GRAISSE.  Substance  animale  très-hydrogénée, 
bulleuse  et  insoluble  dans  l’eau.  Elle  est  le  plus  sou- 
vent solide  ou  molle,  et  cliez  quelques  espèces  d’ani* 
maux , elle  est  liquide  : elle  paroît  destinée  à recou- 
vrir le  coi’ps  des  animaux,  à y entretenir  la  chaleur, 
à donner  plus  de  moelleux  à tous  les  mouvemens  et 
à amortir  les  chocs  violens. 

Le  feu  en  dégage  de  l'eau , de  l’acide  sébacique , 
de  l’huile  et  'beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  : 
elle  donne  peu  d’ammoniaque  et  laisse  peu  de  char- 
bon ; elle  s’enflamme  à l’air  par  une  haute  tempéra- 
ture : à froid , elle  s’y'rançit  et  rougit  alors  les 
couleurs  bleues  végétales.  Les  alkalis  la  dissolvent, 
et  forment  avec  elle  des  matières  savonneuses. 

GRAMMATITE.  Celte  pierre  divisible  parallèle- 
ment aux  pans  d’un  prisme  rhomboïdal  de  127‘h  et 
de  53'h,  raie  le  verre  et  est  difficilement  rayée  par  le 
quartz.  Sa  pesanteur  spécifiques  2,925 ou 3,2.  La 
percussion  ou  le  frottement  dans  l’obscurité  en  dé- 
gage une  lueur  rougeâtre.  Elle  a pour  forme  primi- 
tive et  pour  molécule  intégrante,  un  prisme  oblique 
à bases  rhombcs.Sa  cassure  est  transversale,  ondulée 
et  légèrement  luisante.  Au  chalumeau, elle  se  fond  en 
un  émail  blanc  et  bulleux. 

M.  Klaproth  obtint  de  son  analyse  : 

Silice 65,00 

Magnésie 10, 33 

Chaux 18,00 

Oxyde  de  fer.  ...  0,16 

Eau  et  acide  carb.  . 6,5o 

Perte 0,01 

Six  variétés  de  forme. 
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GRANIT.  Rangé  parmi  les  aggrégals  de  diffé- 
rentes substances  minérales , que  l’on  regarde  comme 
étant  de  première  formation  , le  granit  porte  le  nom 
déroché feld-spathique  dans  la  méthode  minéralogi- 
que de  M.  Haüf, 

GRAS  DES  CIMETIERES.  Nom  donné  par  lea 
fossoyeurs  aux  débris  des  corps  qui  ont  été  décom- 
posés par  un  long  séjour  dans  l’intérieur  de  la  terre  : 
celles  de  ces  parties  qui  ne  sont  point  osseuses  sont 
un  véritable  savon  formé  par  la  combinaison  de  l’adi- 
pocire  et  de  l’ammoniaque  , qui  se  sont  produits 
pendant  la  décomposition  des  substances  animales 
enfouies. 

GRENAT.  Cette  pierre  a pour  caractères  essentiels 
une  pesanteur  spécifique  à 3,557  4?' 

formes  dérivées  du  dodécaèdre  rhomboïdal.  Elle  raie 
le  quartz  et  réfracte  simplement  la  lumière. 

Elle  a pour  forme  primitive  le  dodécaèdre  rbom- 
boïdal , pour  molécule  intégrante  le  tétraèdre  à faces 
triangulaires  , isocèles  , égales  et  semblables,  et  pour 
molécule  soustractive  le  rhomboïde  obtus.  Elle  est 
fusible  au  chalumeau. 

On  connoît  au  grenat  douze  variétés  de  forme. 

On  a analysé  sept  variétés  du  grenat;  ellps  con- 
tiennent toutes  de  la  silice , de  l’alumine , de  la  chaux , 
de  l’oxyde  de  fer  et  quelquefois  de  l’oxyde  de  man- 
ganèse. 

Les  vai’iétés  d’un  rouge  violet  ou  d’un  rouge 
coquelicot , sont  assez  estimées  des  lapidaires. 

GYPSE.  Voyez  Cuaux  sulfatke. 

H. 

JHIaRMOTOME.  Pierre  divisible  en  octaèdres  rec- 
tangulaires qui  se  subdivisent  sur  les  arêtes  conti- 
guës aux  sommets  : elle  raie  h'-gèrcinent  le  verre  et 
devient  ]ihosphorcseente  au  feu.  Sa  j)es'anleur  spé- 
cifujiie  = 2,333.  Sa  cassure  transversale  est  rabo- 
teuse et  presqTic  lernc. 

Elle  a pour  forme  priiuilivc  un  octaèdre  à triangles 
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scalènes  el  le  tétraèdre  régulier  pour  molécule  inté- 
grante. Elle  présente  trois  variétés  de  forme. 

Fusible  au  chalumeau , elle  donne  à l’analysé  de  la 
silice  , de  l’alumine^  de  la  baryte  et  de  l’eau. 

HÉMATITE.  Voyez  Fer  oxydé. 

HÉPARS.  Voyez  Sulfures. 

HISTOIRE  NATURELLE.  On  a donné  ce  nom  à 
la  science  cpii  nous  fait  connoitre  tous  les  corps  qui 
comjmsent  l’univers. 

Relalh  einent  à la  manière  dont  on  l’étudie  , elle 
se  compose  de  trois  sciences  qui  se  prêtent  un  mutuel 
secours  : l’histoire  naturelle  proprement  dite  , la 
physique  et  la  chimie.  Voyez  ces  deux  derniers 
mots. 

L’histoire  naturelle  proprement  dite , ou  physique 
graphique, nous  a])prend  à connoitre  les  ressemblan- 
ces et  les  dissemblances  qui  existent  entre  les  corps 
naturels.  Elle  les  nomme  et  les  classe.  On  la  divisoit 
autrefois  en  trois  grandes  classes  appelées  règnes,  de 
la  nature.  Aujourd’hui  elle  partage  les  objets  de  son 
étude  en  corps  organiques  et  corps  inorganiques. 
{Voyez  Minéralogie.)  Ces  derniers  se  divisent  en 
végétaux  et  en  animaux. 

HONIGSTEUS.  V oyez  Mellite. 

HOUILLE.  Bitume  d’une  pesanteur  spécifique  qui 
égale  quelquefois  1,8292.  D’un  noir  plus  ou  moins 
foncé , et  d’une  dureté  moindre  que  celle  du  jayet  ; 
mais  .supérieure  à celle  de  la  variété  solide  du  bitume 
proprement  dit.  On  en  connoit  deux  variétés  , riino 
feuilletée  et  l’autre  compacte  et  l’on  ])Ourrnit  ])cut- 
être attribuer  «•elle  différence  àla naturedesvegétanx 
qui  ont  donné  nais.sance  à ce  fossile , aux  lieux  où  ils 
ont  été  enfouis  et  sur-tout  au  temps  qu’ils  y ont 
séjourné. 

J, a houille  a reçu  les  noms  de  charbon  de  terre  ou 
de  pierre  , de  lithantrax  ; elle  s’enflamme  et  laisse 
un  résidu  assiz  considérable  de  matières  animales 
qui  s’y  sont  mêlées. 

A la  distillation  , elle  donne  un  peu  d’eau  , beau- 
coup d’huile, , du  carbonate  ammoniacal  et  du  gaz 
hjdi’ogène  cai  boné. 
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Elle  contient  souvent  du  soufre.  On  l’en  prive  par- 
nne  demi  -combustion  et  elle  est  alors  employée- 
avec  avantage  au  service  des  fourneaux. 

HUILE.  On  donne  ce  nom  à un  liquide  com- 
posé , peu  ou  point  miscible  à l’eau  , composé  d’oxy- 
gène , de  carbone  et  de  beaucoup  d’hydrogène  , 
très-inflammable  à une  température  un  peu  élevée  ,, 
et  jouissant  de  la  propriété  de  former  des  savons  parr 
sa  combinaison  avec  les  alkalis  purs.  On  en  distingue 
beaucoup  d’espèces  et  l’on  a très  - improprement 
appelé  ainsi  un  grand  nombre  de  substances  qui  sont 
entièrement  étrangères  à l’huile. 

HUILE  ANIMALE.  Huile  existant  dans  le  corpss 
des  animaux  , souvent  sous  forme  concrète  , comme? 
la  graisse,  quelquefois  se  solidifiant  par  l’absorption 
de  l'oxygène  atmosphciique , comme  le  beurre  et' 
par  fois  sous  forme  constamment  liquide  comme 
l’huile  de  poisson  : on  appelle  aussi  huiles  animales ,, 
celles  que  l’on  obtient  des  composés  animaux  par  lai 
distillation.  FoyezT^vii.v.s  kmpyreumatiques. 

HUILE  D’ANTIMOUVE.  Voyez  Muriate  d’an- 
timoine. 

HUILE  DE  CHAUX.  Voyez  Muriate  calcaire. 

HUILE  DOUCE  DE  VIN.  Elle  est  le  produit  dei 
l’action  des  acides  sur  l’alcool  après  la  formation  de; 
l’éther  ; elle  est  volatile  et  très  - odorante.  On  la 
falsoit  entrer  autrefois  dans  la  composition  de  la 
liqueur  anodine  CCHofftnan. 

HUILE  EMFYREUMATIQUE.  Produit  fétide  de 
la  distillation  des  matières  Végétales  ou  animales:  elle 
est  d’une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée  ; elle 
contient  assez  souvent  de  l’ammoniaque  qui  la  rend 
en  partie  savonneuse  ; elle  n’est  point  dissoluble  dans 
l’eau  ; elle  acquiert  de  la  transparence  lorsqu  on  la 
distille  avec  ce  liquide  ; elle  bn'ile  difficilement.  On 
lui  donne  ordinairement  le  nom  de  la  substance  d ou: 
on  l’a  retirée.  Ainsi  l’on  dit  : huile  ewpyreumatiqiie 
du  gafac , huile  enipyreumatique  des  os , &c. 

HUILE  ESSENTiET.T.E.  Voyez  Huile  volatile. 

HUILE  FIXE.  Liquide  un  peu  épais  que  l’on 
retire  îles  substances  végétales,  dont  il  est  un  de» 


TTUILE  DE  TAflTRE  PAR  DÉFAILLANCE.  187 
matériaux  immédiats.  Sa  saveur  est  ordinairement 
douce  ou  fade  ; son  odeur  varie  suivant  le  végétal  ou 
la  partie  du  végétal  qui  l’a  fournie;  elle  a une  cou- 
leur jaune  ou  verdâtre  plus  ou  moins  foncée,  suivant 
les  moyens  qu’on  a employés  pour  son  extraction  ; 
elle  prend  une  forme  concrète  par  un  froid  assez  con- 
sidérable. Le  feu  décompose  l’huile  fixe  et  la  conver- 
tit en  eau  , en  acide  sébacique , en  gaz  hydrogène 
carboné  et  en  huile  empyreumatique  , que  l’on 
nommoit  autrefois  huile  des  philosophes . Le  charbon 
qui  reste  dans  le  vase  distillatoii'e  est  très-peu  abon- 
dant. Exposée  à une  haute  température  , elle  s’en- 
flamme : exposée  à l’air  froid , elle  s’épaissit , devient 
concrète,  opaque,  blanche  et  se  convertit  en  une 
espèce  de  suif.  L’acide  muriatique  oxygéné  produit 
un  changement  analogue  ; l’acide  nitreux  la  brûle  et 
quelquefois  l’enflamme  ; l’acide  sulfurique  la  char- 
bonne  et  brûle  les  substances  mucilagineuses  qui 
s’opposoient  à sa  combustibilité  : aussi  emploie-l-on 
ce  moyen  pour  la  purifier.  A une  douce  chaleur  , le 
phosphore  s’y  dissout  et  la  rend  lumineuse  par  les 
surfaces  exposées  à l’air  ; le  soufre  s’y  dissout  encore 
plus  facilement  et  se  dépose  en  cristaux  rougeâtres  , 
lor.sque  l’on  évapore  la  Ihpeur  ; ces  cristaux  por- 
toient  le  nom  de  rubis  de  soufre. 

Les  oxydes  métalliques  agissent  sur  l’huile  d’une 
manière  très-marquée  , en  lui  cédant  leur  oxygène 
et  en  la  faisant  passer  à un  état  concret  ; c’est  sur 
cette  pro[)riété  qu’est  fondé  l’art  de  faircles  emplâtres. 

Les  alkalls  s’unissent  à l’huile  et  la  convertissent 
en  savon.  ( Voyez  Savon.)  Quoique  volatilisable 
assez  aisément,  011  a donné  à cette  espèce  d’huile  le 
nom  de  fixe , par  opposition  à l’huile  volatile  qui 
l’est  beaucou])  })Ius. 

HUILE  DES  PHILOSOPHES.  Foy.  Huilf.  empy- 

REUMATIQUE. 

Hl  IT.E  DE  SATURNE.  Dissolution  de  l’acélalc 
de  [)lonib  d.aris  l’iiuile  volatile  de  térébenthine.  ^ 

Hl  If.E  DE  SfITJFRE.  Voyez  Aciuk  suLFUium^E, 
MLIEE  DE  TARTRE  PAR  DÉEAlLT.AlNfT’,. 
Uarbunatc  de  potasse  dissous  dans  une  frès-petite 
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quantité  d’eau,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  oléa- 
gineuse. 

HUILE  DE  VÉNUS.  Nom  que  l’on  a donné  au 
nitrate  de  cuivre , réduit  en  liqueur  par  l’absorption 
de  l’air  atmosphérique. 

HUILE  DE  VITRIOL.  Voyez  Kcin-E  sulfurique. 

HUILE  DE  VITRIOL  GLACIALE.  Acide  sulfu- 
rique uni  à de  l’acide  sulfureux  qui  lui  a fàit  prendre 
la  forme  concrète. 

HUILE  VOLATILE.  Ce  liquide  léger  et  peu  misci- 
ble à l’eau  est  toujours  accompagné  d’une  odeur  assez 
forte  , qui  varie  suivant  les  différens  végétaux  qui  la 
fournissent  ; on  l’obtient  quelquefois  par  expression, 
mais  le  plus  ordinairement  par  la  distillation  des 
substances  végétales  au  bain  marie. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  est  beaucoup 
plus  inflammable  que  l’huile  flxe;  par  l’exjiosition 
à l’air,  il  se  convertit  en  résine  et  donne  souvent  du 
camphre  ; les  acides  puissans  le  charbonnent  et 
l’acide  nitreux  l’enflamme. 

L’huile  volatile  ne  forme  avec  les  alkalis  que  des 
savons  imparfaits , que  l’on  a nommés  savonules. 

HYDRATES.  Combinaison  de  quelques  oxydes 
métalliques  avec  l’eau;  leur  existence  n’est  point 
encore  confirmée  et  leurs  propriétés  sont  peu  con- 
nues. M.  PraiM?  donne  ce  nom  aux  oxydes  de  cuivre 
précipités  du  nitrate  de  ce  métal  parles  bases  sali- 
liables. 

HYDROGENE.  Combustible  indécomposé,  jamais 
isolé,  base  du  gaz  hydrogène.  Le  calorique  le  dissout 
et  le  gazéfie;  dans  cet  état,  il  est  le  corps  le  plus  léger 
que  nonscomioissions;  il  décompose  le  gaz  oxygène, 
s’unit  à sa  base  et  par  sa  combustion , donne  de 
l’eau,  cs]ièce  d’oxyde, qui  paroît  être  à son  summum 
d’oAydalion  ; il  s’unit  an  carbone,  au  soufre , an 
])}ios|)liore  qu'il  gazéfie  et  dont  il  reçoit  des  pro- 
priétés très- singulières.  Payez  Gaz  iivdrogène  car- 

jROlVÉ  , PUOSI'HORK  , SUl.FURE. 

11  s’unit  à l’azote  dans  la  proportion  d’une  partie 
à-peu-près  contre  quatre  d'azote  et  forme  de  l’am- 
luoniaquc.  Pujez  Ammoniaque. 
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Il  s’unit  à quelques  métaux  qu’il  gazelle, ^t  fornre 
avec  eux  des  gaz  hydrogènes  zincé  , ferré,  &c.  dans 
des  proportions  qui  varient  à l’infini;  il  se  combine 
uvec  le  carbone  , l’oxygène  et  l’azote  et  forme  avec 
eux  des  oxydes  et  des  acides  binaires  ou  ternaires, 
que  la  nature  nous  présente  abondamment  daiis  les 
végétaux  et  les  animaux.  ^ 

Son  plus  grand  état  de  pureté  est  sa  combinaison, 
avec  le  calorique , nommée  gaz  hydrogène.  V.  Gaz 

HYDROGÈNE. 

HYDROGENE  SULFURE.  Combustible  composé 
d’hydrogène  et  de  soufre , base  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ; on  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’eau  distil- 
lée ce  gaz  ; le  liquide  a une  odeur  fétide  et  une 
saveur  nauséabonde  ; les  animaux  qui  y sont  sub- 
mergés , périssent  promptement  ; il  s’unit  aux  bases 
salifiables  et  à beaucoup  de  métaux,  qu’il  précipite 
de  leurs  dissolutions  dans  les  acides.  Ces  combinaisons 
nommées  , hydro-sulfures  , se  rapprochent  beau- 
coup des  sels.  Il  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, et  réduit,  meme  à froid , quelques  oxydes  métal- 
liques. 

HYDRO-SULFURES.  Combinaisons  de  l’hydro- 
gène sulfuré  avec  les  bases  salifiables , les  métaux  et 
les  oxydes  métalliques.  Décomposables  par  quelques 
acides  qui  leur  enlèvent  leurs  bases  et  dégagent 
l’hydrogène  sulfuré  sous  l’état  gazeux , sans  préci- 
piter de  soufre;  semblables,  en  général,  aux  sels. 

HYDRO- SULFURE  D’AMMONIAQUE.  On 
obtient  ce  composé  en  faisant  passer  de  l’hydrogène 
sulfuré  à travers  de  l’ammoniaque  liquide. 

L’hydro-sulfure  d’ammoniaque  est  susceptible  de 
cristalliser  ; il  est  inodore  et  les  acides  le  décom- 
posent sans  en  précipiter  de  soufre.  Il  décompose 
beaucoup  de  sels  métalliques  et  est  employé  très- 
utilement  pour  l’econnoîtrc  la  présence  des  substances 
métalliques. 

HYDRO -SUXFURE  DE  BARYTE.  Substance 
solide,  blanche,  dissoluble  dans  l’eau^,  cristallisant 
en  hexaèdres,  en  octaèdres  et  souvent  en  aiguilles 
indéterminables.  Décomposable  par  les  acides,  qui 
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en  dégagent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  sans  préci- 
piter de  soufre  ; précipitant  beaucoup  de  sels  par  de 
doubles  aflinilés. 

HYDRO-SULFURE  DE.  CHAUX.  Combinaison 
de  l’hydrogène  sulfuré  et  de  la  chaux,  que  l’on 
obtient  en  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
à travers  de  l’eau  dans  laquelle  on  a délayé  de  la 
chaux.  L’hydrogène  sulfuré  sature  ici  la  chaux  à la 
manière  des  acides  et  lui  donne  la  propriété  de  cris- 
talliser en  prismes.  Cet  hydro-sulfure  est  très-disso- 
luble dans  l’eau,  a une  odeur  forte  et  fétide;  les 
acides  le  décomposent  et  en  dégagent  l’hydrogène 
sulfuré  sous  l’état  gazeux. 

Les  oxydes  métalliques  en  décomposent  l’hydro- 
gène sulfuré  et  se  revivifient  en  partie. 

Il  existe  dans  la  nature  : car  on  le  trouve  dans 
quelques  eaux  minérales. 

HYDRO-SULFURE  DE  GLUCYNE.  Combinaison 
de  la  glucyne  avec  l’hydrogène  sulfuré,  qui  ici 
remplit  les  fonctions  d’acide. 

On  obtient  cette  combinaison  en  faisant  passer  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  à travers  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a délayé  de  la  glucyne , ou  bien  en  décomposant 
le  sulfate  de  glucyne  par  le  charbon  et  en  enlevant 
par  l’eau  l’hydro-sulfure  formé. 

Cet  hydro-sulfure , peu  examiné  encore , a des 
propriétés  analogues  à celles  des  autres  hydro-sul- 
fures terreux. 

HyUR.O-SULFURE  DE  PLOMB.  Le  gaz  hydro- 
gène sulfuré , l’hydrogène  sulfui'é  liquide  et  les 
hydro-sulfures  alkalins  agissent  d’une  manière  très- 
marquée  sur  le  plomb,  sur  ses  oxydes  et  sur  ses 
dissolutions  ; ils  les  font  passer  au  noir.  Cet  hydro- 
sulfure , traité  au  chalumeau , se  réduit  très-fatile- 
ment  et  c’est  par  cette  raison  que  l’on  emploie  cette 
espèce  de  réactif,  pour  s’assurer  de  la  présence  du 
plomb  dans  diverses  liqueurs  et  principalement  dans 
les  vins  falsifiés  par  la  lilharge. 

HYDRO-SULFURE  DE  POTASSE.  Obtenu  en 
faisant  traverser  de  l’eau  saturée  de  potasse , par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré , qui  s’unit  ù l’alkali  et  forme 
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une  substance  solide  blanche,  cristallisable , sans 
odeur,  décomposable  par  le  feu  et  les  acides  , qui  en 
dégagent  l’hydrogène  sulfuré , par  l’acide  muria- 
tique oxygéné  et  par  quelques  oxydes  métalliques , 
qui  le  convertissent  en  sulfates. 

HYDRO  - SULFURE  DE  SOUDE.  Obtenu  en 
recevant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  de  l’eau 
chargée  de  soude.  Cristallisable  , transparent , ino- 
dore , dissoluble  , décomposable  par  les  acides  , qui 
n’en  séparent  que  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  point 
de  soufre  et  par  quelques  oxydes  métalliques  qui 
décomposent  en  partie  l’hydrogène  sulfuré. 

Décomposable  aussi  par  la  chaux  , la  baryte  et  la 
potasse. 

HYDRO  - SULFURE  DE  STRONTIANE.  On 
l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
à travers  de  l’eau  chargée  de  strontiane. 

Il  est  transparent,  ci’istallisable  et  décomposable 
par  les  acides  qui  s’unissent  à la  strontiane  et 
dégagent  de  l’hydrogène  sulfuré  gazeux  qui  brûle 
avec  une  belle  flamme  purpurine. 

I. 


TdOCPiASE.Lcs  caractères  essentiels  de  celte  pierre 
sont  d’être  divisibles  parallèlement  aux  pans  et  aux 
diagonales  d’un  prisme  droit  à bases  cari'ées  et 
d’être  fusible  en  un  verre  jaunâtre. 

Sa  pesanteur  spéc.  = 3, 088  ou  3,409.  Elle  raie 
le  verre  et  jouit  de  la  réfraction  double. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à bases 
carrées,  et  sa  molécule  intégrante  un  prisme  angu- 
laire à bases  rectangles  isocèles.  Sa  cassure,  légère- 
ment luisante  , est  raboteuse  et  quelquefois  un 
])eu  ondulée  : elle  est  fusible  au  chalumeau  , en  verre 
jaunâtre.  On  connoît  à cette  pierre  cinq  variétés  de 
forme  et  sept  de  couleurs  et  de  transparence. 

Cette  pierre  se  trouve  souvent  parmi  les  produits 
voleaniques.,  L’idocrase  du  Vésuve,  analysée  pat 
Klaproih,  lui  a donné  ; 
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IRIDIUM. 


Chaux 

22,25 

Alumine 

33,00 

Silice  

35,5o 

Oxyde  de  fer  . . . 

7,5o 

Oxyde  de  maug.  . 

0,25 

Perte 

1 ,5o 

L’Idojcrase  de  Sibéiic  a donné  au  nièine  chimiste 


Silice /i 

Chaux 

Alumine i6,25 

Oxyde  de  fer  . . . 5,5o 

Oxyde  de  mang.  . un  atome. 

Perte 2,20 

Les  lapidaires  napolilalns  la  laillent  en  bagues. 

INCINÉRATION.  Espèce  de  combustion  qu’on 
pratique  sur  les  charbons , de  sorte  qu’il  ne  reste 
plus  que  des  cendres  après  l’opération. 

INFLAMMATION.  Opération  dont  le  but  est  de 
se  procurer  le  phénomène  de  la  combustion , que 
l’on  appelle  flamme.  Lorsqu’on  verse , par  exemple  , 
de  l’acide  nitreux  sur  des  huiles  volatiles , on  obtient 
une  production  de  flamme  et  l’opération  que  l’on  a 
faite  s’appelle  inflammation. 

INSOLATION.  Opération  dans  laquelle  on  faci- 
lite l’action  de  certains  corps,  en  les  exposant  aux 
rayons  solaires. 

IRIDILRI.  Ce  nouveau  métal , un  de  ceux  recon- 
nus dans  le  platine  brut , se  dissout  facilement  dans 
tous  les  acides  lorsqu’il  est  oxydé  : sa  dissolution 
dans  l’acide  muriatique  donne  un  sel  dont  les  cou- 
leurs variées  lui  ont  ]>rocuré  le^  nom  âü iridium.  Le 
maria  te  d’iridium  perd  par  la  chaleur  son  acide  et 
son  oxygène  , et  le  métal  reste  pur.  Dans  cet  état  , 
jl  est  d’une  couleur  pâle  et  ne  se  fond  pas  a une  cha- 
leur blanche.  Uni  naturellement  à l’osnilura  et  sans 
doute  au  ])latine  , au  j)alladiuni  et  au  rhodium  , il 
s’allie  facilement  au  plomb , au  cuivre  , à l’argent  et 
à l’or  : on  ne  ])eut  le  séparer  de  ces  deux  derniers 
par  les  ju’océdés  ordinaires  du  raffinage.  Tous  les 
métaux  le  sépai’ent  de  sa  dissolutioïc  muriatique  , 
l’or  et  le  platine  exceptés. 


.1. 


LAIT;  - 


J ARGON.  Voyez  ZincoN. 

JAYET.  Bitume  noir,  compacte,  assez  dur  pour 
être  travaillé  au  tour  ; cassant , vitreux  dans  sa  cas- 
sure, difficilement  électrisable  par  frottement. 

Il  est  combustible  sans  couler  ni  se  boursoufler  : 
en  brûlant,  il  répand  une  odeur  âcre,  mais  assez 
aromatique  ; il  donne  à la  cornue  de  l’eau  et  une 
huile  brune.  ' 

On  le  travaille  pour  en  faire  des  bijoux  et  des 
ornemens  de  deuil. 


K. 


ERMES  MINÉRAL.  Voyez  Oxyde  d’antimoink 


HYDRO-SUIFÜRÉ  ROUGE. 


L. 


TjA.CTATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’acide  lactique  avec  les  bases  salifiables  : ils  sont  peu 
connus. 

LAINE  PHILOSOPHIQUE.  Voyez  Oxydes  dk 

ZINC. 

LAIT.  Liquide  animal  secrété  par  un  organe  par- 
ticulier des  femelles  mammifères.  Il  est  d’un  blanc 
plus  ou  moins  mat  ; sa  saveur  et  son  odeur  varient 
suivant  la  nourriture , l’âge,  l’espèce  et  les  passions 
des  individus  qui  le  fournissent. 

Il  est  formé  d’un  liquide  aqueux  et  sucré  que  Port 
nomme  sérum  ou  petit-lait;  d’une  matière  albumi- 
neuse nommée  caséum  ou  fromage  et  d’une  huile 
concrète  connue  sous  le  nom  de  beurre, 

laî  sérum  est  d’une  couleur  jaune.  II  contient  des 
muriates  de  potasse  et  de  soude  et  du  phosphate  de 
«baux.  Ou  eu  retire  aussi  une  assez  grande  quantité 
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de  gélatine  et  une  matière  particulière  que  l’on  ai 
nommée  sel  ou  sucre  de  lait  et  qui  se  convertit  par 
Faction  de  l’acide  nitrique  en  acide  muqueux  et  em 
acide  oxalique.  La  partie  caséeuse  est  une  espèce r 
d’albumine  concrète,  dissolnble  dans  Feau  et  que- 
l’on  n’a  point  encore  assez  examinée. 

Le  beurre  est  une  huile  concrète  de  nature  végé- 
tale et  se  rapprochant  beaucoup  de  la  graisse.  Il  est 
coloré  plus  ou  moins  suivant  les  alimens  de  l’animal 
qui  le  fournit. 

Le  lait  tout  entier  distillé  au  bain  marie , donne 
beaucoup  d’eau  , prend  la  forme  d’un  extrait  que 
Fon  nomme franchipane  et  finit  par  se  dessécher. 

L’action  des  acides  et  du  calorique  coagule  le 
lait  et  sépare  ainsi  ses  matériaux  immédiats. 

Exposé  à une  chaleur  de  20  degrés  à-peu-près,  le 
lait  passe  à la  fermentation  vineuse  , sur-tout  si  Fon 
y a délayé  du  ferment  et  si  l’on  arrête  à temps  cette 
altération , on  obtient  de  l’alcool  en  distillant  la  liqueur 
fermentée. 

L’alcool  le  fait  passer  promptement  à la  fermenta- 
tion vineuse,  et  presque  aussi-tôt  à la  fermentation 
acéteuse.  On  obtient  ainsi  un  vinaigre  fort  agréable. 

LAITON-  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc  que  l’on 
obtient  en  cémentant  du  cuivre  avec  des  minerais  qui 
contiennent  l’autre  métal. 

LAZULITE.  Blçti  et  opaque,  le  lazulite  a une 
cassure  matte  à grains  très-serrés.  Celte  pierre  raie  le 
verre , étincelle  sous  le  briquet  et  a une  pesanteur 
spécifique.^  ou  2,945. 

A too  degrés  du  pyromètre,le  lazulite  conserve  sa 
couleur  : à un  feu  plus  violent,  il  se  boursoufle  et  se 
fond  en  une  masse  d’un  noir  jaunâtre , qui  se  change 
en  émail  blanchâtre  lorsqu’on  le  pousse  encore  plus 
au  feu. 

Soluble  dans  les  acides,  en  gelée  après  la  calcination. 

Quatre  variétés  d’après  la  forme  , la  coloration  et 
la  transparence. 

Cette  pierre  est  sur-tout  employée  à faire  le  bleu 
d’outre-raer. 

LIGNEUX.  Un  des  matériaux  immédiats  des  végé- 
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taux  : il  forme  la  partie  la  plus  abondante  et  la  plus 
solide  de  ces  substances  : insoluble  dans  l’eau  froide 
et  dans  l’eau  chaude,  il  donne,  à la  distillation,  de 
l’eau  , une  huile  épaisse , un  peu  d’ammoniaque  et 
beaucoup  d’acide  acétique , chargé  d’huile  empyreu- 
matique,  et  que  l’on  avoit  nommé  acide  pyro-li- 
gneu.T.. 

L’acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azote  mélé  de 
gaz  acide  carbonique  et  le  convertit  en  acides  mali- 
que,  oxalique  et  acétique. 

Les  alkalis  le  décomposent  à l’aide  de  la  chaleur. 

LIGNITES.  Nom  que  l’on  donnoit  autrefois  aux 
sels  formés  par  la  combinaison  de  l’acide  acétique 
retiré  du  ligneux  par  la  distillation. 

LIQUEUR  DES  CAILLOUX.  Foyez  Potasse 

SILICÉE. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  BOYLE.  Foyez  Sul- 
fure HYDROGÉNÉ  AMMONIACAL. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  LIBAVIUS.  Foyez 

MURIATE  n’ÉTAlN  OXYGÉNÉ. 

LITHARGK.  Foyez  Oxydes  de  plomb. 

LITHIATES.  Foyez  Urates. 

LITHOLOGIE.  Cette  science  fait  partie  de  la  miné- 
ralogie et  s’occupe  spécialement  des  pierres. 

On  appelle  pierres, des  substances  terreuses  quel- 
quefois unies  à un  alkali  et  souvent  à des  oxyde» 
métalliques  : elles  ont  pour  caractères  génériques  de 
m’être  pas  entièrement  solubles,  ni  dans  les  alkalis, 
ni  daps  les  acides  ; de  n’étre  pas  électriques  en  plu» 
de  deux  points  par  le  moyen  de  la  chaleur;  de  ne 
point  être  divisibles  en  octaèdres  réguliers,  si  en 
même  temps  elles  ne  raient  point  le  verre  ; de 
m’être  divisibles  en  prismes  hexaèdres  réguliers, 
qu’autant  qu’elles  sont  susceptibles  ou  de  rayer  le 
verre  ou  de  se  fondre  au  chalumeau;  de  n’avoir  pas 
une  pesanteur  spécifique  au-dessus  de  3,5  ; enfin,  do 
ne  contenir  aucun  combustible  dans  les  corps  qui  les 
composent. 

Ce  nom  de  pierres  a été  souvent  donné  abusive- 
ment à des  sels  fossiles , qui , par  leur  dureté  et  leur 
insolubilité  , paroissoient  s’approcher  de  ce  genr« 
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de  minëraUT,mais  que  l’analyse  clilmîqnc  en  a sépa- 
rés pour  toujours. 

LIXIVIATION.  Opération  dans  laquelle  la  macé- 
ration est  réunie  à la  liltratiori.  La  lessive  domestique 
en  fournit  un  exemple. 

LUMIERE.  Les  physiciens  ne  s’accordent  point 
encore  sur  la  nature  de  la  lumière.  Ncwto/i  la  fait 
venir  du  soleil  et  des  étoiles  fixes  : Descartes  et  Euler 
la  reconnoissent  dans  un  fluide  infiniment  plus  rare 
que  l’air,  placé  dans  l’espace  et  auquel  l’extrême 
célérité  du  mouvement  des  étoiles  fixes  communique 
la  rapidité  de  sa  marche.  Dans  l’une  ou  l’autre  hypo- 
thèse, on  admet  un  fluide  que  les  chimistes  regardent 
aujourd’hui  comme  un  corps  simple , reconnoissable 
par  ses  effets , mais  impondérable  quant  à sa  masse  : 
ils  étudient  son  action  sur  les  autres  corps. 

La  vitesse  de  la  lumière  est  telle , qu’elle  parcourt 
environ  70,000  lieues  par  seconde,  et  qu’elle  nous 
viait  du  soleil  en  8 minutes  1 3 secondes  33  tierces. 

En  passant  d’un  milieu  plus  rare  dans  un  plus 
dense , elle  se  détourne  en  se  rapprochant  de  la  per- 
pendiculaire, et  vice  versa.  Ce  phénomène  a reçu 
le  nom  de  réfraction. 

Elle  traverse  certains  corps,  que  pour  cela  l’on 
appelle  transparens  et  se  réfracte  dans  leur  intérieur 
en  raison  de  leur  densité  s’ils  sont  incom ’oustibles , et 
en  raison  composée  de  leur  densité  et  de  leur  com- 
bustibilité s’ils  sont  combustibles.  ‘ 

Arrêtée  à la  surface  des  corps  opaques , elle  se 
réfléchit  sous  un  angle  égal  à celui  de  son  incidence  ; 
aussi  la  regarde-t-on  comme  parfaitement  élastique. 

En  passant  à travers  un  prisme  de  verre,  elle  se 
divise  en  sept  bandes  diversement  colorées,  qui 
forment  le  spectre  solaire  : cette  analyse  s’accorde 
peu  avec  l’idée  que  l’on  se  forme  de  la  simplicité  de 
la  lumière  : aussi  la  regarde-t-on  comme  une  décom- 
position simplement  physique. 

L’explication  des  phénomènes  de  la  coloration 
consiste  à concevoir  que  plusieurs  des  rayons  lumi- 
neux sont  absorbés  par  un  corps , et  que  seulement 
ott  quelques-uns  de  ces  rayons  sont  réfléchis  de 
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manière  à faire  sentir  à notre  œil  une  ou  plusieurs 
des  couleurs  qui  leur  appartiennent  ; alors  la  couleur 
blanche  sera  la  réflexion  de  la  lumière  toute  entière , 
et  la  couleur  noire  naîtra  de  l’absorption  totale  du 
fluide  lumineux. 

La  lumière  obéit  aux  loix  de  l’attraction  chimique  : 
on  la  voit  souvent  disparoître  en  se  combinant  avec 
d’autres  corps  ; souvent  aussi  elle  s’échappe  de  ses 
combinaisons  et  c’est  en  devenant  libre  qu’elle 
donne  naissance  à la  flamme  et  à la  phosphores- 
cence. 

Son  caractère  chimique  principal  est  une  très- 
grande  tendance  à débrûler  les  coi’ps , c’est-à-dire , 
à leur  enlever  l’oxygène  qu’ils  contenoient  ou  solide 
ou  liquide  et  à le  faire  repasser  à l’état  gazeux  à 
l’aide  du  calorique.  Voyez  Décombustion. 

' L’on  a remarqué  que  , plongés  dans  des  torrens 
de  lumière  , les  végétaux  et  les  animaux  acquéroient 
des  couleurs  plus  intenses  et  une  saveur  plus  mar- 
quée ; qu’écartés  au  contraire  de  son  contact  , ils 
restoient  ou  devenoient  blancs  et  plus  ou  moins  insi- 
pides. C’est  ce  phénomène  qui,  relativement  aux 
végétaux , est  nommé  éüolemenfçsx  les  agriculteurs. 
Cette  observation  est  appliquée  utilement  par  les 
jardiniers  à certains  végétaux  , dont  ils  diminuent , 
par  un  étiolement  artificiel , la  saveur  trop  âcre  et 
une  dureté  désagréable.  C’est  ainsi  qu’ils  préparent 
les  cardes  d’artichauts  , les  chicorées  sauvages  , &c. 
Nous  voyons  aussi  que  sous  les  pôles , les  végétaux 
sont  moins  âcres  , moins  colorés  , et  présentent  un 
tissu  plus  mou  que  sous  l’équateur.  Il  en  est  de  même 
des  animaux  et  même  des  hommes. 

Quelques  physiciens  pensent  que  la  lumière  n’est 
qu’une  modification  du  calorique  ; mais  il  seroit  trop 
long  de  rapporter  les  raisons  pour  et  contre  cette 
oj)inion  : je  me  bornerai  à faire  remarquer  que  la 
lumière  aide  souvent  l’action  du  calorique  et  qu’à 
•on  tour  son  action  est  favorisée  par  le  caloriquq. 
LUNE  CORNÉE.  Voyez  Muriate  d’argent. 
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Macle.  Cette  pierre  est  divisible  parallèlementti 
aux  pans  d’un  prisnie  légèrement  rhomboidal.  Sa  pe-- 
santeur  spéc.  =r  2,944 • Elle  raie  le  verre  et  com-- 
munique  presque  toujours  à la  cire  d’Espagne  l’élec-- 
tricité  résineuse  par  frottement.  Sa  cassure  est  ài 
grains  fins  et  serrés  : c’est  une  substance  noire  en-- 
veloppée  d’une  couche  blanchâtre  : au  chalumeau  , , 
la  partie  blanchâtre  donne  une  fritte  d’un  blanc  plus» 
décidé,  tandis  que  la  partie  noirâtre  se  fond  em 
verre  noir. 

On  connoît  sept  variétés  de  cette  pierre  pour  la  1 
forme. 

MADRÉPORITE.  Variété  fossile  de  carbonate  det 
chaux  mélangé  d’alumine,  de  silice  et  d’oxyde  des 
fer.  On  la  nomme  ainsi , parce  que  sa  configuration 
se  rapproche  de  celle  des  madrépores. 

MAGISTERE  DE  SOUFRE,  DE  BISMUTH,, 
DE  CORAIL  , &c.  On  donnoit  le  nom  de  magistère  t 
eux  substances  que  l’on  précipitolt  de  leurs  disso- 
lutions eh  poudres  plus  ou  moins  fines,  quelle  que 
fût  leur  nature  : ainsi  l’oxyde  de  bismuth  précipita 
du  nitrate  par  l’eau  portoit  le  nom  de  magistère  de 
bismuth  , &c. 

MAtiNÉSIE.  Peu  connue  avant  les  travaux  de 
M.  Black  d’Edimbourg , cette  terre  sub-alkaline 
portoit  autrefois  le  nom  de  terre  magnésienne  ou  de 
terre  du  sel d’epsom.  On  la  trouve  dans  des  combi- 
naisons naturelles,  unie  à des  terres  ou  à des  acides. 
C’est  des  sels  qu’elle  forme  avec  ces  derniers  qu’on 
l’extrait  le  plus  souvent  et  le  plus  aisément,  t'oyez 
Sulfate  et  Carbonate  de  magnésie. 

La  magnésie  pure  est  en  poussière  blanche , fine 
«t  douce  au  toucher  : sa  saveur  est  nulle  ; elle  a 
pourtant  une  légère  action  purgative  et  verdit  un 
peu  quelques  couleurs  bleues  végétales.  Sa  pesanteur 
epéc.  est  à celle  de  l’eau  comme  2,33o  est  à 1,000. 

Infusible  seule  , l’air  alinosi'héiique  agit  peu  sur 
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elle  : elle  en  attire  cependant  l’eau  et  l’acide  carbo- 
nique , mais  très-lentement. 

Parmi  les  combustibles  simples , elle  ne  contracte 
d’union  qu’avec  le  phosphore  et  le  soufre  : encore  ne 
connoît-ôn  point  la  combinaison  qu’elle  forme  avec 
le  premier  et  ne  peut-elle  s’unir  au  soufre  que  par 
la  voie  sèche. 

Cette  terre  est  presque  insoluble  dans  l’eau , puis- 
qu’il faut,  suivant  Kirwan , 7,69^  fois  son  poids 
d’eau  à 10  degrés  pour  la  dissoudre.  Quelques  oxydes 
métalliques  qui  se  vitrifient  aisément  l’entraînent 
dans  leur  fusion  et  prennent  avec  elle  la  forme 
d’émaux  colorés. 

Les  alkalis  n’ont  aucune  action  sur  elle  : elle  entre 
difficilement  en  combinaison  avec  la  silice  et  l’alumine 
par  la  voie  sèche  : la  chaux  ajoutée  facilite  cette 
union.  La  nature  nous  la  présente  assez  souvent 
dans  cet  état. 

Avec  les  acides  la  magnésie  forme  des  sels  qui  ont 
en  général  beaucoup  d’amertume  et  qui  décompo- 
sés en  partie  par  l’ammoniaque  , forment  avec  elle 
des  sels  triples , en  général  moins  solttblefe, 

MAGNÉSIE  BORATÉE.  Nommée  d’abord  quartz 
culûque , cette  substance  est  un  sel  fossile  dont  lit 
forme  primitive  est  le  cube.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que 2,566.  La  magnésie  y est  unie  à l’acide  bora- 
cique  et  à un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Cette 
matière  saline  raie  le  verre  et  s’électrise  par  la 
chaleur  en  huit  points  opposés  deux  a deux  ; sa  cas>^ 
sure  est  un  peu  ondulée  : au  chalumeau  , elle  se 
fond  en  émail  jaunâtre. 

MAGNÉSIE  CALCAIRE.  On  donnoit  ce  nom  à 
la  pondre  que  l’on  précipite  des  eaux  mères  du 
nitre  par  la  potasse  et  qui  est  un  mélange  de  chaux 
et  de  magnésie  qui,  dans  ces  eaux,  étoient  unies  à 
l’acide  nitrique.  On  la  nommoit  encore  magnésie 
nitreuse  et  on  l’employoit  en  médecine  comme 
absorbant. 

MAGNÉSIE  DE  SEL  D’EPSOM.  Nom  donné 
autrefois  à la  magnésie  pour  la  distinguer  de  la  pré- 
cédente. 
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MAGNÉSIE  MURIATÉE.  Voyez  Muriate  de 

MAGNÉSIE. 

MAGNÉSIE  NITREUSE.  Voy.  Magnésie  cal- 
caire. 

MAGNÉSIE  NOIRE.  On  nommoit  ainsi  l’oxyde 
noir  de  manganèse. 

MAGNÉSIE  OPALINE.  Voyez  Sulfure  d’anti- 
moine, 

MAGNÉSIE  SULFATÉE.  Sulfate  de  magnésie 
fossile.  Saveur  très-amère  ; réfraction  double  5 cas- 
sure transversale  et  conchoïde  ; forme  primitive  ; 
prisme  droit  tétraèdre  de  bases  carrées , divisible  en 
deux  moitiés  dans  le  sens  des  diagonalesde  ses  bases  ; 
sa  molécule  intégrante  est  un  prisme  droit  triangu- 
laire , dont  les  bases  sont  des  triangles  rectangles 
isocèles. 

Ce  sel  existe  dans  beaucoup  d’eaux  minérales  ; 
dans  celles  d’Epsom  en  Angleterre,  de  Sedlitz  et 
d’Egra  en  Bohême.  On  le  trouve  sous  forme  pulvé- 
rulente à Montmartre  et  dans  quelques  cantons  de» 
Alpes. 

MAGNÉSIE  SULFATÉE  COBALTIFERE.  Ce 
sel  que  l’on  trouve  en  Hongrie  dans  des  mines  de 
cuivre  pyriteux  , est  en  masses  concrétionnées  et  rou- 
geâtres. Cette  couleur  est  due  à du  cobalt  oxydé  qu’il 
contient. 

MALACHITE.  Voyez  Cuivre  carronaté  vert. 

MALATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’acide  malique  avec  les  bases  salifiables  et  les  oxydes 
métalliques.  Ces  sels  sont  peu  connus  , et  ont  été 
rarement  préparés.  Comme  tous  les  autres  sels  végé- 
taux , ils  sont  décomposés  par  le  feu  qui  en  détruit 
l’acide  : les  acides  puissans  en  dégagent  l’acide  mali- 
que. C’est  par  ce  moyen  que  Scheeie  est  parvenu  à 
séparer  cet  acide  de  plusieurs  autres  substances  vé- 
gétales avec  lesquelles  il  se  trouve  combiné  ou  mêlé. 

MALATE  DE  CHAUX.  Ce  sel  cristallise  diffici- 
lement. Presque  insoluble  dans  l’eau  même  bouil- 
lante , il  se  redissout  aisément  dans  un  excès  de  son 
acide  et  c’est  ce  qui  indique  la  ]U’inci})ale  différence 
entre  Jes  acides  aiaiifjue  et  oxalique  ; car  les  préci» 
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pilés  que  forme  ce  dernier  dans  les  dissolutions  cal- 
caires ne  se  dissolvent  jamais  dans  un  excès  de  ce 
même  acide. 

MALAXE  DE  PLOMB.  Ce  sel  est  insoluble,  insa- 
pide  et  pulvérulent  : les  acides  puissans  et  sur-tout 
l’acide  sulfurique  , eu  dégagent  l’acide  malltpie.  On 
l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  l’acétate  de 
plomb  par  le  malate  de  potasse. 

MALAXE  DE  POXASSE.  On  obtient  ce  sel  en 
saturant  le  suc  des  pommes  aigres  par  le  moyen  du 
carbonate  de  potasse.  Il  est  soluble  et  même  un  peu 
déliquescent.  Il  est  encore  impur  ; et  comme  on  ne 
le  prépare  guère  que  pour  retirer  l’acide  maüque 
pur  des  sucs  végétaux  qui  le  contiennent , ou  le  pré- 
cipite par  le  nitrate  ou  par  l’acétate  de  plomb.  Le 
malate  de  plomb  qui  se  précipite  est  insoluble,  et 
c’est  en  le  décomposant  par  l’acide  sulfurique  que 
l’on  obtient  l’acide  malique. 

MANGANESE.  Métal  d’un  blanc  métallique  ,d’uri 
tissu  grenu,  d’une  pesanteur  spécifiques  6,85o. 
Il  est  fragile  , très-facilement  oxydable  , et  n’est 
fusible  qu’à  160  x du  pyromètre  de  c(/givood. 
On  ne  le  trouve  dans  la  nature  qu’à  l’état  d’oxyde. 
La  forte  attraction  qu’il  a pour  l’oxygène  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  cède  ce  principe  jusqu’à  un  cer- 
tain point , lui  ont  fait  jouer  un  rôle  imjtorlant  dans 
la  nouvelle  chimie  : il  s’unit  au  phosphore  et  à la 
plupart  des  combustibles  métalliques  ; il  décomjmsc 
l’eau  même  à froid  en  en  dégageant  du  gaz  hydro- 
gène ; il  s’unit  à tous  les  acides  avec  lesquels  il  forme 
des  sels.  Les  alkalis  favorisent  son  oxydation  par 
beau , et  fonnent  avec  son  oxyde  des  espèces 
de  sels.  Il  ne  s’unit  aux  terres  que  par  la  vitrifica- 
tion. 

Les  nitrates  et  les  muriates  sur-oxygénés  le  brû- 
lent fortement.  On  le  trouve  à l’état  d’oxyde  dans 
les  cendres  de  beaucoup  de  matières  végétales  et 
animales. 

MANGANESE  OXYDÉ.  Oxyde  de  manganèse 
natif,  colorant  en  vioh't  le  verre  du  borax  et  d’une 
pesanteur  spécifique  qui  varie  entre  3,707  et  ',,7  ^0. 
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Sa  couleur  varie  beaucoup  en  raison  du  degré’ 
d’oxydalion  et  des  substances  étrangères  qui  y sont 
unies.  Il  est  souvent  cristallisé  et  friable  : il  taclie 
en  noir  les  doigts  et  le  papier. 

MARBRE.  Chaux  carbonatée  très-dure  et  suscep- 
tible de  poli.  On  en  distingue  un  grand  nombre  d’es- 
pèces employées  pour  la  construction  ou  l’embellis- 
sement de  nos  demeures.  La  plus  précieuse  est  celle 
que  les  minéralogistes  appellent  chauæ  carbonatée 
saccaroïde , ou  marbr  e blanc  de  Paros  et  de  Carrare. 
Ce  marbre  que  l’on  appelle  aussi  statuaire,  est  le 
plus  pur , et  semble  présenter  le  type  de  tous  les 
autres  qui  n’en  diffèrent  que  par  des  accidens  de 
formation  et  quelques  substances  étrangères  qui  s’y 
trouvent  mélangées,  principalement  des  oxydes  mé- 
talliques auxquels  on  doit  rapporter  les  couleurs 
variées  que  l’on  remarque  dans  la  plupart  de  ces 
fossiles. 

MARCASSITE.  Voyez  Fer  sulfuré. 

MARCASSITE  D’ARGENT.  Voy.  Arsenic  sul- 
furé. 

MARNE.  Mélange  naturel  d’argile  et  de  carbo- 
nate de  chaux.  Les  minéralogistes  le  nomment 
argile  calcarifère , lorsque  le  cai'bonate  de  chaux 
s’y  trouve  en  petite  quantité  ; et  lorsqu’au  con- 
traire ce  sel  calcaire  y domine  , on  le  nomme  chaux 
carbonatée  argil^èrc  : c’est  cette  dernière  variété  qui 
porte  le  plus  souvent  le  nom  de  marne. 

MASSICOT.  Voyez  Oxydes  de  plomb. 
MATÉRIAUX  IMMÉDIATS  DES  VÉGÉTAUX. 
On  donne  ce  nom  aux  matières  que  l’on  retire  des 
x^égétaux  par  une  extraction  simple , facile , souvent 
mécanique  et  qui  les  donne  tels  qu’ils  existoient 
dans  les  végétaux. 

Ce  sont  des  combinaisons  diverses  de  carbone  et 
d’hydrogène  unies  à l’oxygène,  soit  à l’état  d’oxydes, 
soit  à l’état  d’acides. 

On  en  compte  vingt  et  une  espèces  que  l’on  peut 
classer  ainsi  d’après  le  temps  successifde  leur  forma- 
tion en  général. 

I . La  sève. 
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matériaux  immédiats. 

2.  Le  muqueux. 

3.  Le  sucre. 

4-  Les  acides  végétaux. 

5.  La  fécule. 

6.  Le  gluten. 

7.  L’extractif. 

8.  L’huile  fixe. 

9.  Le  sébum  végétal. 

10.  L’huile  volatile. 

1 1 . Le  camphre. 

1 2.  La  résine.  ' 

13.  La  gomme  résine. 

14.  Le  caout-chouc. 

15.  Le  baume. 

16.  La  matière  colorante. 

17.  L’albumine  végétale. 

ï8.  Le  ligneux. 

ig.  Le  tannin. 

20.  Le  suber. 

21.  Le  ferment. 

Tous  les  végétaux  sont  formés  de  ces  principes  ; 

mais  ils  ne  les  contiennent  que  successivement  et 
quelques-uns  d’entre  eux-mêmes  ne  les  produisent 
pas  tous. 

Leur  étude  nous  apprend  l’époque  de  leur  for- 
mation , les  moyens  d’extraction  et  de  purification  , 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  ; enfin  , les 
variétés  que  ces  matériaux  présentent  suivant  les 
différens  végétaux  et  les  différens  moyens  que  l’on 
emploie  pour  se  les  procurer. 

Décomposés  par  le  feu  , ils  se  réduisent  par  ce 
moyen  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Ils  s’altèrent  à 
l’air  plus  ou  moins  facilement , sur-tout  lorsqu’ils 
sont  délayés  dans  l’eau. 

Les  oxydes  les  brûlent  ; les  acides  peu  décompo- 
sables  lès  convertissent  en  eau  et  en  carbone  : ils 
sont  brûlés  par  ceux  des  acides  qui  tiennent  peu  à 
leur  oxygène. 

Les  alkalis  les  convertissent  en  eau  et  en  huile  eu 
en  séparant  du  carbone  à l’aide  de  la  chaleur. 

Ils  décomposent  les  sels  en  se  décomposant  eux- 
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mêmes.  Ils  ne  conlractent  pas  d’union  avec  les  com- 
bustibles simples. 

A une  certaine  tempér.iture , l’action  simultanée 
de  l’air  et  de  l’eau  leur  fait  éprouver  un  mouve- 
ment et  une  altération  que  l’on  a nommés  fermen- 
tation. Voyez  Fermentation. 

MATIERE  BUTIREUSE.  Foyez  Lait. 

MATIERE  CASÉEUSE.  Foyez  Lait. 

MATIERE  COLORANTE  DU  SANG.  F.  Sang. 

MATIERE  TOMELLEUSE.  Foyez  Sang. 
MATIERES  ASTRINGENTES.  Foyez  Principe 

ASTRINGENT. 

MATIERES  COLORANTES.  C’est  à tort  , je 
crois , que  l’on  a placé  les  matières  colorantes  parmi 
les  principes  immédiats  des  végétaux  , puisque  ce 
nom  n’est  donné  qu’à  certaines  substances  de  nature 
différente  , et  qui  n’ont  de  commun  que  la  propriété 
de  communiquer  leur  couleur  à nos  étoffes,  soit 
immédiatement , soit  à l’aide  de  quelques  prépara- 
tions qui  les  fixent  sur  différens  tissus.  La  coniiois- 
sance  des  corps  destinés  à cet  usage,  de  ceux  qui 
servent  à les  fixer,  et  la  manière  de  les  employer 
constituent  l’art  très-étendu  du  teinturier.  L’eau , 
quelques  acides  , des  dissolutions  métalliques  , le 
sulfate  acide  d’alumine  triple  sous  le  nom  d’alun  , 
et  quelques  autres  sels , sont  les  agens  chimiques 
dont  on  se  sert  suivant  la  nature  des  substances 
colorantes  et  des  corps  auxquels  on  veut  communi- 
quer des  couleurs.  Il  seroit  trop  long  de  vouloir 
entrer  dans  quelques  détails  sur  cet  art  , et  je  me 
• bornerai  à dire  que  M.  Fourcroy  classe  ainsi  les 
matières  colorantes  : matières  colorantes  extractives 
pures  : elles  sont  entièrement  dissolubles  dans  l’eau 
qui  les  cède  aux  tissus  ou  aux  mordans  que  l’on  a 
etnployés  pour  les  fixer,  'felles  sont  les  couleurs  de 
la  garance  et  de  presque  tous  les  bois  de  tein- 
ture. 

Sous  le  nom  de  parties  colorantes  extractives  oxy- 
génées , il  désigne  celles  que  l’on  connoît  sous  le  nom 
de  couleurs  de  racines.  Insolubles  dans  l’eau  , elles 
se  ramolUsscul  cl  restent  suspendues  dans  ce  liquide 
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bouillant  qui  les  laisse  se  précipiter  sur  les  étoffes  , 
loi’squ’il  se  refroidit. 

Les  couleui's  carbonées  sont  toujours  le  produit 
d’une  fermentation  que  l’on  a fait  éprouver  à cer- 
tains végétaux  : la  grande  quantité  de  carbone 
qu’elles  contiennent  les  rend  très-solides  et  près-' 
qu’inaltérables  : c’est  aussi  ce  qui  force  pour  les 
employer  à recourir  à des  procédés  très- compliqués; 
telles  sont  les  couleurs  connues  sous  les  noms  d’én- 
dign  , de  pastel , &c. 

Enfin  , les  couleurs  hydrogénées  ou  résineuses  ne 
sont  dissolubles  que  dans  l’huile  , dans  l’alcool  et 
quelquefois  dans  les  alkalis  : telles  sont  les  couleurs 
de  carthame,  de  l’orcanette  , de  la  rose,  &c. 

Pour  acquérir  sur  cette  intéressante  partie  de  la 
chimie,  des  lumières  exactes  , il  faut  lire  les  ouvrages 
écrits  sur  la  teinture  et  sur-tout  la  dernière  édi- 
tion des  Elémens  de  l'Art  de  la  Teintuj-e  , par 
M.  Berthollet. 

MEIONITE.  Pierre  divisible  parallèlement  aux 
pans  d’un  prisme  à bases  carrées.  Très-aisément  fu- 
sible en  verre  blanc  spongieux  : c’est  là  son  carac- 
tère essentiel.  Elle  raie  le  verre.  Sa  fonne  primitive 
et  sa  molécule  intégrante  sont  le  prisme  droit  à bases 
carrées.  Elle  est  brillante  et  ondulée  dans  sa  cassure 
transversale. 

On  compte  trois  variétés  de  forme  et  trois  de  colo- 
ration ou  de  transparence. 

MELLITE.  Combustible  composé  qui  se  rappro- 
che beaucoup  du  succin  : il  est  cristallisé,  d’un  jaune 
de  miel  , fragile  : il  donne  par  le  frottement  des 
signes  d’électricité  négative  : sa  cassure  est  écailleuse  ; 
il  brûle  assez  difficilement  ; sa  pes.  spéc.  = i,585. 

Ce  minéral  d’origine  végétale  contient  un  acide 
particulier  combiné  avec  l’alumine.  On  le  trouve 
dans  les  mines  de  houille  : sa  forme  présente  quatre 


variétés.  Analyse  par  Klaproth  : 

Alumine ^ i6 

Acide  particulier  , analogue  aux  acides 

végétaux 46 

Eau 38 
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méprîtes.  Nom  que  M.  Guyton  de  Morveau 
avoit  donné  aux  carbonates  dans  son  essai  de  nomen- 
clature , parce  qu’il  appeloit  acide  méphitique  l’acide 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  carbonique.  Ainsi  l’on 
nommoit  méphite  de  potasse , de  baryte,  &c.  les  sels 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  carbonate  de  potasse  , 
de  baryte  , &c. 

MERCURE.  Métal  facilement  oxydable,  réductible 
immédiatement  et  demi-ductile.  Toujours  liquide  à 
la  température  habituelle  de  uotre  atmosphère  , 
il  se  solidifie  par  un  refroidissement  artificiel  capable 
de  faire  descendre  le  thermomètre  centigrade  à qua- 
rante degrés  au-dessous  de  o : il  se  laisse  alors  apla- 
tir par  le  marteau. 

Sa  pesanteur  spéc.  = i3,58i  : il  bout  à 140°  du 
thermomètre  de  Réaumur  et  se  réduit  en  vapeurs 
condensables  par  le  refroidissement  : c’est  un  moyen 
de  le  purifier  et  c’est  aussi  par  la  volatilisation  qu’on 
l’extrait  de  la  plupart  de  ses  mines. 

La  nature  nous  le  présente  sous  quatre  états  : 
1®.  Mercure  natif,  en  globules,  souvent  disséminées 
dans  des  gangues  argileuses.  2®.  Mercure  sulfuré 
rouge  autrefois  appelé  cinnahre.  3°.  Mex’cure  argent 
îal  : combinaison  naturelle  d’argent  avec  ce  métal, 
4®.  Mercure  muriaté  , autrefois  mercure  corné. 
V.  ces  mots. 

Le  mercure  s’oxyde  facilement , et  présente  deux 
oxydes  différens  suivant  la  proportion  d’oxygène 
qui  s’y  unit.  V.  Oxydes  de  mercure. 

Le  phosphore  et  le  soufre  s’unissent  à ce  métal  , 
qu’ils  convertissent  en  phosphure  et  en  sulfure. 

Il  forme  avec  beaucoup  de  métaux  des  alliages 
que  l’on  nomme  amalgames. 

Beaucoup  d’acides  l’oxydent  et  tous  le  salifient 
quand  il  est  oxydé. 

MERCURE  ARGENTAL.  Ce  minéral  cassant, 
d’un  blanc  d’argent , communiquant  au  cuivre  une 
couleur  argentée  par  le  frottement,  est  une  amalgame 
riaiive  de  mercure  avec  l’argent.  Au  chalumeau  , le 
mercure  se  volatilise  et  l’argent  reste  sous  sa  forme 
inélalli,que.  On  trouve  cette  amalgame  dans  les  mines 
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de  mercure  dont  les  filons  sont  croisés  par  des  veines 
de  mines  argentifères.  On  en  connoit  cinq  variétés 
de  forme. 

MERCURE  CORjMÉ.  Nom  que  l’on  donnoit  au 
muriate  de  mercure  natif.  Voj.  Mercure  aiuhiaté. 

MERCURE  DOUX.  Voy.  Mukiaté  de  mercure. 

MERCURE  MURIATÉ.  Muriate  de  mercure  na- 
tif que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  mercure  sulfuré 
du  duché  des  Deux-Ponts.  Ce  fossile  est  fragile  et 
facile  à gratter  avec  le  couteau.  Il  est  translucide  et 
sa  couleur  est  le  gris  de  perle.  Entièrement  volatil 
au  chalumeau  , il  donne  par  l’eau  de  chaux  un  pré- 
cqjité  d’une  couleur  orangée. 

MERCURE  NATIF.  Ce  minéral  présentant  des 
propriétés  semblables  à celles  du  mercure  très-pur, 
se  trouve  ordinairement  en  globules  brillans , dissé- 
minés dans  l’intérieur  de  différentes  substances  , 
telles  que  les  schistes  argileux,  la  marne,  le  quartz,  &c. 
Il  accompagne  souvent  le  mercure  sulfuré , le  plomb 
sulfuré  et  l’argent  antimonié  sulfuré.  Le  mercure 
sulfuré  ou  cinnabre  d’Idria  en  Camiole  , d’Almader» 
en  Espagne  et  de  Guana  Velica  au  Pérou,  est  ac- 
compagné de  mercure  natif. 

MERCURE  PRÉCIPITÉ  P£li  S£,  Voy.  Oxydes 

DE  MERCURE. 

MERCURE  SULFURÉ.  Combinaison  native  de 
soufre  et  de  mercure  , nommée  autrefois  cinnabre  : 
elle  est  rouge,  divisible,  parallèlement  aux  pans 
d’un  prisme  hexaèdre  régulier.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique = 6,902a  ou  10,21 85.  Ce  minéral  d’un  rouge 
vif  dans  l’état  de  pureté  devient  électrique  négative- 
ment par  le  frottement , lorsqu’il  est  isolé.  Sa  cas- 
sure est  transversale  et  raboteuse.  Il  a pour  forme 
primitive  le  prisme  hexaèdre  régulier  et  le  prisme 
triangulaire  équilatéral  pour  molécule  intégrante. 
On  en  connoit  sept  variétés  de  forme. 

Analyse  selon  de  Born  : 


Mercure 80 

Soufre 20 
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ao8  MÉTAUX. 

On  le  trouve  abondamment  dans  le  Palatinaf , 
dans  le  duché  des  Deux-Ponts,  à Scliemnilz  en  Hon- 
grie , à Idria  en  Carinlliie , à Almadcn  en  Espa- 
gne , &c. 

MERCURE  SULFURÉ  BITUMINIFERE.  FossUe 
peu  examiné  , ne  différant  du  précédent  que  par  une 
odeur  bitumineuse  qu’il  exhale  par  Faction  du  feu 
et  par  une  couleur  plus  sombre. 

MÉSOTYPE.  Cette  pierre  divisible  parallèlement 
aux  pans  d’un  prisme  rectangulaire  , est  électrique 
par  la  chaleur  en  deux  points  opposés. 

Elle  raie  la  chaux  carbonatée  , jouit  de  la  réfrac- 
tion double  et  présente  une  pesanteur  spécifique 
= 2,o83. 

Elle  a pour  forme  primitive  un  prisme  droit  dont 
les  bases  sont  des  carrés  et  qui  se  sous-divise  sur  les 
deux  diagonales  de  ces  mêmes  bases.  Sa  molécule 
intégrante  est  'un  prisme  triangulaire  à bases  rec- 
tangles isocèles  : sa  cassure  est  un  peu  vitreuse. 

Soluble  en  gelée  dans  les  acides,  elle  est  fusible 
avec  bouillonnement  et  phosphorescence  en  émail 
spongieux. 

On  en  connoît  six  variétés  de  forme , et  les  acci- 
dens  de  lumière  en  donnent  trois. 

L’analyse  a donné  à M.  Vauquelin  : 

Silice.  . . 5o,24 
Alumine  . 29,80 
t'Ghaux  . . 9>46 

Eau  . . . 10,00 
Perte.  . . 1,00 

MÉTALLURGIE.  Voyez  Métaux. 

MÉTAUX.  On  donne  ce  nom  à des  corps  com- 
bustibles simples,  d’une  opacité  parfaite  et  d’une 
pesanteur  spécifique  telle  qu’elle  suffiroit  seule  à les 
faire  distinguer  des  autres  corps  naturels. 

Le  rôle  important  qu’ils  jouent  dans  la  science , 
les  nombreux  avantages  que  les  arts  en  retirent , la 
foule  de  services  qu’ils  rendent  à la  société  méri- 
toient  qu’ils  fussent  étudiés  sérieusement;  mais  la 
cupidité  se  mêlant  à ces  considérations,  une  espece 
de  frénésie  contagieuse  qui  alla  toujours  en  croissant 

jusqu’à 
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jusqu’à  rétablissement  des  académies,  tourna  tous 
les  esprits  vers  cette  étude.  On  examina  lès  métaux 
de  mille  manières;  on  les  soumit  à des  essais  nom- 
breux ; on  les  tortura  , pour  ainsi  dire , en  tous  sens  : 
si  ces  travaux  multipliés  ne  donnèrent  pas  à la  science 
tout  ce  qu’elle  avoit  droit  d’en  attendre , ils  prépa- 
rèrent au  moins  une  foule  de  matériaux  , bruts’ à là 
vérité , mais  qui  n’altendoient  plus  que  les  mains 
habiles  qui  les  ont  employés  si  utilement." 

Des  espèces  nombreuses  demandoient  une  classi- 
fication dont  on  avoit  déjà  senti  le  besoin  lors- 
qu’on les  avoit  divisés  en  métaux  parfaits  , métaux 
imparfaits  et  demi-métaux  ; mais  le  langage  sévère 
d’une  science  exacte  ne  permet  ])Ius  d’employer  des 
expressions  qui  rappellent  les  folles  idées  des  trans- 
mutations. M.  Fourcroy  les  a divisés  en  cinq  sec- 
tions. 

Première  section.  Métaux  cassans  et  acidifiables. 

Arsenic  , molybdène,  chrome  , colombium.  , . 4 
Deuxième  section.  Métaux  cassans  et  non-acidi- 
fiables. 

Titane , urane , cob;ilt,  manganèse  , bismuth, 
tungstène , antimoine  , tellure 8 


Troisième  section.  Métaux  demi- ductiles. 

Zinc  , nickel , mercure 3 

Quatrième  section.  Métaux  ductiles  et  facilement 
oxydables. 

Etain,  plomb,  fer  , cuivre 4 

Cinquième  section.  Métaux  ductiles  et  difficile- 
ment oxydables. 

Argent , or,  plaline 3 

A ces  métaux  il  faut  en  ajouter  d’autres  nou- 


vellement découverts  dont  on  ne  connoît 
point  encore  assez  les  propwétés  pour  savoir 
à quelle  section  ils  appartiennent  : tels  sont 
le  cérium  , le  rhodium , l’iridium,  Tosmium  , 
le  niccolanum , le  palladium  et  le  tantale  . . 7 

On  doit  considérer  les  métaux  relativement  à 
leur  histoire  naturelle , à leurs  propriétés  physiques  et 
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à leurs  propriétés  clilmiques  qui  font  le  complément 
de  leur  étude. 

Connoîlre  les  états  dans  lesquels  la  nature  nous 
présente  les  métaux.,^;apprécierlaquantité  demétal 
contenue  dans  telle  ou  telle  mine  B y apprendre  les 
moyens  usités  pour  le  sextraire  des  minérais  C ; telles 
sont  les  trois  études  qui  constituent  l’Listoire  natu- 
relle de  r.es  combustibles. 

A.  La  nature  nous  les  présente  à l’état  de  métaux 
natifs. 

D’alliages  ou  de  combinaisons  avec  d’autre» 
métaux. 

De  combinaison  avec  les  combustibles  simples 
non  métalliques. 

D’oxydes  métalliques  on  combinés  avec  l’oxy- 
gène. 

De  sels  métalliques  ou  salifiés  par  des  acides. 

B.  L’art  par  lequel  on  détermine  la  quantité  de 
métal  contenu  dans  un  minéral  et  l’état  dans 
lequel  il  s’y  trouve  s’appelle  docirnasie.  Lors- 
qu’on agit  avec  des  acides  ou  avec  des  alkalls 
liquides  , on  l’appelle  ' docirnasie  humide  , et 
l’on  nomme  docirnasie  sèche  celle  qui  traite  ces 
substances  par  des  alkalis  solides  ou  des  ma- 
tières hydro-carbonées  à l’aide  du  feu. 

C.  L’art  d’exploiter  les  mines  ou  la  métallurgie 
se  divise  en  plusieurs  opérations  , dont  lesprin- 
cipàlès  '.sont  le  triage  par  lequel  on  sépare  et  on 
lotit  les  parties  riches  et  les  parties  pauvres  de 
la  mine  ; le  hocardage  est  une  opération  qui 
consisté  à coticasser  le  minéral  dans  de  grands 
mortiers  , dont  les  pilons  sont- mus  par  l’eau  : 
en  soumettant  la  mine  à l’action  du  feu  , on 
l’attendrit , on  la  divise  et  l’on  volatilise  le 
Soufre , l’arsenic , et  c’est  ce  que  l’on  nomme  le 
grillage.  Par  le  soudage  ou  la  fonte , on  sépare 

■ le  métal  à l’aide  du  feu  : enfin , V affinage  est  la 
purification  du  métal  obtenu  par  les  procédés 
précédens. 

La  densité  , la  ductilité  et  l’élasticité  des  métaux  , 
U manière  dont  il»  réfléchissent  la  lumière  ^ leur  fusi- 
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tilité,  la  propriété  de  conduire  l’électricité  et  le  calo- 
rique , les  formes  régulières  qu’ils’ affectent , leurs 
saveurs  et  leurs  odeurs,  sont  les  propriétés  physi- 
ques qu’il  est  nécessaire  de  connoître. 

On  doit  enfin  considérer  dans  l’étude  des  métaux , 
l’action  qu’ils  exercent  sur  l’oxygène,  les  combus- 
tibles simples  , les  corps  brûlés  , les  bâses  sali- 
fiables,  les*  sels  et  les  combustibles  végétaux  ou 
animaux. 

METAUX  NATIFS.  C’est  ainsique  les  minéralo- 
gistes nomment  aujourd’hui  lés  métaux  que  l’on 
trouve  dans  leur  état  de  pureté  ou  seulement  en- 
gagés dans  d’autres  minérais  dont  on  peut  les  débar- 
rasser par  des  moyënà  méchaniques  .'  la  nature  ne 
nous  en  offre  que  pcndans  cet  état,  et  ce  sont. prin- 
cipalement ceux  qui  sont  assez  difficilement  oxyda- 
bles. On  a cependant  rangé  jtarmi  eux  quelques  uns- 
sur  lesquels  le  doute  existe  encore. 

Antimoiise  natif.  Divisible  à là  fois  en  octaèdre 
régulier  et  endodécaètlrerbombûïdal  il  est  en  petites 
lames  brillantes  , disposées  confusémént , et  présente 
d’ailleurs  les  proprié'»  és  de  l’antimoine  pur  que  l’oa 
extrait  des  autres  mines  de  ce  métal.  Il  est  quel- 
quefois mélangé  d’une  petite  quantité  d’arsenic  et 
porte  alors  le  nom  A’ antimoine  natif  arsenifère. 

Argent  natif.  Blanc  ét  malléable.-  Dissoluble  à 
froid  par  l’acide  nitrique  et  à chaud  par  l’acide  sul- 
furique. Ou  en  Connoit  neuf  variétés  relatives  à la 
forme.  Il  est  souvent  mêlé  de  fer , d’arsenic  , d’or  f 
de  cuivre  et  quelquefois  de  ces  deux  derniers  mé- 
taux. 

Arsenic  nati^.  Gris  d’acier,  répandant  une  forte 
odeur  d’àil  lorsqu" on  le  chauffe , ayant  une  pesanteur 
spécifiques  à 6,724  6,763.  Il  présente  deux  va* 

xiélés  de  forme. 

Bismcth  natif.  D’un  blanc  jaunâtre  , d’une  pe- 
santeur spéeifiqric  s à q,o2oa.  Il  présente  deux 
variétés  de  forme  : en  général,  ce  métal  s’offre  plu» 
souvent  à l’clat  métallique  que  minéralisé. 

(Kuivre  natif.  Semblable  au  cuivre  purifié  , sa 
pesauleur  spécifique  = 85844>  Ouïe  trouve  sou- 
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vent  cristallisé.  On  en  eonnoit  neuf  variétés  de  forme. 

Fek  natif.  Les  minéralogistes  sont  encore  par- 
tagés sur  l’existence  du  fer  natif.  Une  masse  con- 
sidérable de  ce  métal  trouvée  en  Sibérie  contient 
des  matières  vitrifiées  et  du  charbtm  : ce  qui  fait 
croire  qu’elle  est  l’ouvrage  des  hommes.  Une  autre 
masse  aussi  considérable  trouvée  au  Pérou  a pré- 
senté à M.  Proust  du  nickel  : ce  qui  l’a  fait  regar- 
der comme  un  peu  semblable  aux  pierres  que  l’on  a 
nommées  atmosphériques.  Cette  question  est  loin 
d’être  décidée,  et  M.  Guy  ton  de  jlforrean  va  jusqu’à 
nier  la  possibilité  de  l’existence  d’un  pareil  mi- 
nerai. 

Manganèse  natif.  On  croit  avoir  trouvé  du 
manganèse  natif  dans  des  mines  de  fer  du  ci-de- 
vant comté  de  Foix.  Il  est  sous  la  forme  de  bou- 
tons un  peu  aplatis,  un  peu  malléables,  d’un  tissu 
lamelleux  avec  une  sorte  de  divergence  dans  les 
lames.  L’oxydation  rapide  du  manganèse  exposé 
quelques  minutes  à l’air  froid,  ne  permeltroit  pas  de 
l’admettre  à l’état  métallique  dans  la  nature  , si 
M,  Klaproih  n’assuroit  pas  q ,e  cette  oxydabilité  est 
due  à du  charbon  auquel  ce  métal  s’unit  pendant 
sa  fusion. 

Mercure  natif.  On  trouve  souvent  ce  métal  en 
globules  brillans,  disséminés  dans  l’intérieur  de  divers 
minerais,  d’où  il  s’échappe  souvent  à travers  les  fen- 
tes des  rochers  et  s’arrête  dans  des  cavités  pù  l’on 
va  le  puiser. 

Or  natif.  C’est  le  seul  état  dans  lequel  la  na- 
ture nous  présente  ce  métal.  Il  est  quelquefois  dis- 
séminé dans  d’autres  miiiérais , mais  jamais  com- 
biné avec  eux.  On  en  connoît  sept  variétés  de  forme. 

Platine  natif  ou  -PÈAriNB  brut.  D’un  blanc 
livide , infusible  sans  addition , si  ce  n’est  au  foyer 
d’un  miroir  ardent  ou  à un  feu  alimenté  par  le  gaz 
oxygène.  Soluble  dans  l’acide  muriatique  oxygéné 
ou  dans  l’acide  nitro-muriatique  seulement.  Sa  pe- 
santeur spécif.  = 15,6017. 

On  le  croyoit  seulement  uni  à du  fer  ; mais 
MM.  Descotils  , Fauquelin  et  Fourcroy  nous  ont 
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appris  qu’il  contenoit  en  outre  plusieurs  métaux 
connus , et  deux  autres  que  l’on  ne  connoissoit  point 
avant  leurs  recherches. 

Plomb  natif.  Il  paroît  être  un  produit  volcani- 
que : il  est  un  peu  plus  léger  et  beaucoup  moins  mal- 
léable que  le  plomb  extrait  par  l’art  des  autres  mines 
de  ce  métal. 

Tellure  natif  uni  a quelques  métaux.  On  en 
connoîtdeux  variétés  principales  : dans  la  première  , 
le  tellure  est  uni  au  fer  et  à l’or  dans  les  proportions 
suivantes  déterminées  par  M.  Klaproth: 

Tellure  . 25,5 
Fer  . . . 72,0 
Or.  . . . 2,5 

Ce  minéral  portoit  autrefois  le  nom  d’or  problé- 
matique , paradoxal  ou  or  blanc.  La  seconde  que 
l’on  nommoit  or  giaphique  , contient  suivant 
M.  Klaproth  : Tellure  . 60 

Or.  . . . 3o 
Argent.  . 10 
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MICA.  Pierre  d’une  pesanteur  spéc.  = 2,654  ou 
5,934  ; facile  à rayer , peu  fragile  , et  se-  laissant 
plutôt  déchirer  que  briser  ; d’une  élasticité  sensible 
dans  les  lames  minces.  L’éclat  de  sa  surface  imite 
souvent  le  métallique.  Elle  a pour  forme  primitive 
et  pour  molécule  intégrante  un  prisme  droit  dont  les 
bases  sont  des  rhombes  ayant  leurs  angles  de  60  et 
de  120  deg. 

Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  , 
gris  ou  vert.  Son  analyse  a donné  à M.  Vauquelin  : 


.Silice 5 O 

Alumine  ....  35 

Chaux 1 ,33 

Magnésie.  ...  i,35 

Oxyde  de  fer  . 7 

Perte 5,3  a 


On  a dix  variétés  de  forme  , et  autant  par  les 
accidens  de  lumière.  ' 

MINE  D’ACIER,  Voyez  Fer  carbonaté. 
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MINE  DE  PLOMB.  Nom  que  l’on  a très-impTO-* 
prement  donné  à l’oxyde  noir  d’arsenic,  poison  ter- 
rible que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sous  cette 
dénomination  trompeuse  et  sous  celle  de  poudre  à 
mouche.  On  a nommé  mine  de  plomb  ou  plomba^ 
gine  le  carbure  de  fer  employé  à la  fabrication  des 
crayons. 

MINÉRALOGIE.  Science  qui  s’occupe  de  l’étude 
des  corps  inorganiques  , c’est-à-dire  qui  , privés  de» 
organes  nécessaires  à la  vie,  ne  croissent  que  par 
juxtaposition  , et  ne  sont  point  susceptibles  de  sen- 
sibilité. Elle  fait  connoître  ces  corps  et  les  classe 
d’après  des  caractères  consLans  tirés  de  leurs  pro- 
priétés physiques,  géométriques  et  chimiques. 

Les  propriétés  physiques  employées  à les  carac- 
tériser sont  1.  la  pesanteur  spécifique  , 2.  la  consis- 
tance , 3.  l’impression  sur  le  goût , le  tact , l’ouïe  , 
l’odoi'at , la  vue,  4*  la  manière  dont  ils  réfléchis- 
sent ou  réfractent  la  lumière , 5.  leur  état  électrique, 
6.  enfin  le  magnétisme. 

Les  propriétés  géométriques  se  tirent  des  formes  , 
de  la  cassure  et  de  la  structure. 

Enfin  , l’action  du  feu , celle  des  acides  et  des  alka- 
lis  sont  les  caractères  chimiques  qui  servent  à dé- 
tertniner  les  minéraux. 

Dans  le  système  de  M.  Haüy  , adopté  par  fe  con- 
seil des  mines , les  minéraux  sont  distribués  en  quatre 
classes.  Les  sels  fossiles  ou  substances  acidifères  sont 
renfermés  dans  la  première  ; la  seconde  contient  les 
pierres  ou  les  substances  terreuses  unies  entre  elles  ; 
les  combustibles  non  métalliques  composent  la  troi- 
sième, et  les  métaux  sont  réunis  dans  la  quatrième. 

Les  agrégats  de  diverses  substances  minérales,  les 
produits  volcaniques  et  les  substances  dont  la  nature 
n’est  pas  encore  assez  connue , forment  trois  appen- 
dices qui  servent  à compléter  ce  système. 

MINILM.  Voyez  Oxxdes.  oe  plomb. 
MOLÉCULES  CHIMIQUES..  On  donne  ce  nom 
aux  parties  d’un  corps  tellement  divisé  , qu’elles  ne 
tombent  plus  sous  nos  sens.  Il  n’y  a que  ces  partie» 
qui  puissent  agir  chimiquement , puisque  l’action 
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cliiniîque  ne  peut  avoir  lieu  que  d’une  manière 
intime. 

MOLYBDATE  AMMONIACAL,  Sél  peu  connu 
que  l’on  obtient  en  combinant  directement  l’acide 
molybdique  avec  l’ammoniaque  ou  le  carbonate  d’am- 
moniaque. Il  est  décomposable  par  le  feu. 

MOLYBDATE  D’ARGENT.  L’acide  molybdique 
précipite  le  nitrate  d’argent  en  un  molybdate  pul-: 
vcrulent , blanc  , indissoluble  et  peu  connu. 

MOLYBDATE  DE  BARYTE.  Ce-  sel  peu  connn 
est  dissoluble  dans  l’eau. 

MOLYBDATE  CALCAIRE.  Ce  sel  n est  pasj  auni 
par  l’acide  nitrique , propriété  essentielle  a con- 
noltre  , parce  qu’elle  donne  un  caractère  qui  dis- 
tingue l’acide  molybdique  de  l’acide  lungstiqüe  , 
dont  la  combinaison  avec  la  cbaux  éprouve  cette 
action  de  la  part  de  l’acide  nitrique. 

MOLYBDATE  DE  CERIUM.  Ce  sel  se  précipite 
eu  poudre  blanche  des  dissolutions  saturées  de  cé- 
rium , dans  lesquelles  on  a versé  du  molybdate  am- 
moniacal : il  n’est  pas  soluble  dans  les  acides. 

MOLYBDATE  DE  FER.  On  obtient  ee  sel  en  pré- 
cipitant les  dissolutions  île  fer  par  les  molybdates 
aJkalins.  Il  est  brun  et  insoluble. 

MOLYBDATE  MERCURIEL.  Sel  blanc,  inso- 
luble , peu  connu  , obtenu  de  la  décomposition  du 
nitrate  mercuriel  par  l’acide  molybdique. 

MOLYBDATE  DE  PLOMB.  Sel  blanc  et  indis- 
soluble , obtenu  de  la  décomposition  du  nitrate  ou 
du  muriate  de  plomb  par  l’acide  molybdique.  La 
nature  nous  présente  aussi  cette  combinaison.  Voy. 
Plomb  molybdatl. 

MOLYBDATE  DE  POTASSE  AVEC  EXCES 
D’ACIDE.  Sel  cristallisable , fixe  au  feu  et  plus  dis- 
sohible  que  l’acide  molybdique  pur.  U contient  ua 
grand  eXccs  d’acide. 

MOLYBDATE  D’URANE.  On  l’obtient  en  ver- 
sant une  dissolution  de  molybdate  de  potasse  dans 
le  nitrate  d’urane.  Il  est  en  poudre  d’un  jaune  blanc 
avec  des  reflets  bleuâtres. 

MOLYBDATE  DE  ZINC.  Sel  peu  connu  - blanc 
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insoluble  : obtenu  de  la  décomposition  des  sels  d« 
zinc  ])ar  les  molybdates  alkalins. 

M(^)l.YBDATE8.  Sels  formés  par  la  combinaison 
de  l’acide  molybdiquc  avec  les  bases  salifiables  : il* 
■ont  encore  trop  peu  connus  pour  qu’on  ait  pu 
leur  assigner  un  caractère  générique. 

MOLYBDENE.  Métal  cassant  et  acidifîable  , infu- 
•ible  , en  inasse  aglutinée  , noirâtre , d’une  pesant 
leur  spécifique  =z  6,000.  On  le  trouve  dans  la 
nature  combiné  au  soufre  ou  acidifié  et  uni  à de* 
oxydes  métalliques. 

C’est  du  sulfure  de  molybdène  que  l’on  retire  ce 
métal  ou  son  acide , et  cette  mine  est  aisée  à recon-* 
noitrepar  la  propriété  qu’elle  a de  laisser  sur  la  por- 
celaine des  traces  verdâtres  et  de  donner  au  feu  du 
soufre  et  une  vapeur  qui  se  condense  en  cristaux 
jaunâtres. 

Le  molybdène  se  change  par  une  forte  chaleur 
en  un  oxyde  blanc  et  aiguillé,  facilement  acidifiable. 

Il  s’unit  au  soufre  et  forme  un  sulfure  semblable 
a sa  mine.  Il  s’allie  aux  métaux  qu’il  rend  grenus 
grisâtres  et  friables. 

L’acide  sulfurique  bouillant  l’oxyde  et  l’acide 
nitrique  l’acidifie  ; les  alkalis  l’oxydent  à l’aide  de 
l’eau. 

Ce  métal  n’est  point  employé  et  presque  pas  connu. 

On  est  étonné  de  trouver  dans  la  nouvelle  nomen^ 
clature  chimique  un  nom  aussi  impropre  que  celui 
donné  à ce  métal. 

MUCILAGE.  Voyez  Muqueux. 

MUCITES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’ficide  muqueux  avec  les  bases  salifiables.  On  n’en 
connoit  que  quelquc-s-uus , encore  imparfaitement. 

MUCITE  AMMONIACAL.  Peu  connu;  ce  sel 
perd  sa  base  par  une  légère  chaleur. 

MUCri'E  D’ARGENT.  Sel  peu  soluble  obtenu 
de  la  décomposition  du  nitrate  d’argent  par  l’acide 
inuqueu  x. 

MlJCn'E  BARYTIQIJE.  Sel  presqu'insoluble  ; 
on  peut  l’obtenir  en  décomposant  le  piun'ate  de 
baryte  par  l’acide  muqueux, 
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MUCITE  CALCAIRE.  On  peut  obtenir  ce  sel  qui 
est  peu  dissoluble  en  précipitant  par  l’acide  muqueux 
le  nitrate  ou  le  rauriate  de  chaux. 

MUCITE  MERCURIEL.  En  décomposant  le 
nitrate  mercuriel  par  l’acide  muqueux , on  obtient 
ce  mucite  qui  est  peu_ soluble. 

MUCITE  DE  PLOMB.  L’acide  muqueux  précipite 
le  nitrate  de  plomb  en  un  mucite  insoluble, 

MUCITE  DE  POTASSE.  Ce  sel  dissoluble  dans 
huit  parties  d’eau  bouillante  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

MUCITE  DE  SOUDE.  Ce  sel  le  plus  dissoluble 
dece  genreexige  cinq  parties  d’eau  pour  se  dissoudre. 
Il  est  susceptible  de  cristallisation.  , 

MUQUEUX.  Principe  immédiat  des  végétaux  ; 
nommé  aussi  goin?ne  ou  iniiciloge , il  est  presque 
toujours  visqueiix  et  gluant  ; il  se  sèche  en  gomme 
transparente  , solide  , friable  , fade  et  soluble  dans 
l’eau.  On  en  retire  par  la  distillation  de  l’eau  et  de 
. l’acide  acétique  chargé  d’huile  empyreumatifjue  et 
il  reste  au  fond  de  l’appai'eil  disLillatoire  une  grande 
quantité  de  charbon  : l’acide  nitrique  convertit  le 
muqueux  en  acides  muqueux,  malique  et  oxalique. 

Les  variétés  du  muqueux  sont  la  gomme  nommée 
arabique  , que  l’on  retire  , en  Afrique  , du  mimosa 
nilotica  ; la  gomme  adragante , que  l’on  obtiimt 
principalement  en  crête  de  l’astragalus  tragacantha  ; 
la  gomme  de  pays  qui  découle  de  l’abricotier,  du 
prunier,  &c  ; enfin  les  mucilages  que  fourni,s.sent 
beaucoup  de  graines  et  d’autres  parties  végétales 
par  la  macération  dans  l’eau. 

MURIATE  D’ALUMINE.  Ce  sel  nommé  :i ni  refois 
sel  marin  argilcu-: , alun  marin  , n’existe  ])oint  rlana 
la  nature.  On  le  prépare  par  la  eombinalson  directe 
de  l’acide  muriati(|ue  avec  l’alumliie.  Il  est  très- 
deliquesceiit  , sous  forme  de  gelée  ou  bien  en  pous- 
sière blanche.  Il  est  toujours  avec  excès  d’acide  et 
rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sa  saveur  est  salée, 
styptique  et  âcre.  Le  calorique  le  décompose  en 
chassant  l’acide  muriatique. 

X.,es  acides  agissent  sur  lui  comme  sur  les  autres 
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miii’ia  tes.  Toutes  les  bases  salifîables  , la  silice  et  la 
ziziône  exceptées , le  décomposent  en  en  précipitant 
l’alumine.  On  ne  connoît  point  ses  usages. 

MURIATE  D’AMMONIAQUE.  On  étoit  peu 
instruit  autrefois  sur  les  procédés  employés  à la 
fabrication  de  ce  sel  qui  porloit , depuis  un  temps 
immémorial  , le  nom  de  sel  ammoniac  ou  armo- 
niac. 

On  le  troure  dans  la  Perse  et  en  Italie  aux  envi- 
rons des  volcans  , mais  en  petite  quantité  ; celui  du 
commerce  étoit  autrefois  presqu’entièrement  fourni 
par  l’Egypte. 

Les  animauit  domestiques  se  nourrissent  dans  la 
Rasse-Egyple  avec  beaucoup  de  plantes  salées  : on 
recueille  leurs  excrémens  que  l’on  fait  sécher  pour 
les  employer  comme  combustibles.  La  suie , produite 
par  la  combustion  de  ces  matières  animales  , contient 
une  grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal , que 
l’on  convertit  enimuriafeen  le  sublimant  avec  du 
muriale  de  soude.  Aujourd’hui  ce  sel  est  fabriqué 
en  grand  dans  beaucoup  d’endroits  de  la  France.  A 
cet  effet , on  traite  lemuriate  calcaire  des  eaux  mères 
du  nitre  par  le  produit  de  la  distillation  des  sub- 
stances animales.  Ou  traite  encore  ce  même  produit 
par  l’acide  muriatique  ou  par  le  sulfate  de  chaux 
natif,  et  l’on  décompose,  dans  ce  dernier  cas  , le 
sulfate  ammoniacal  par  le  muriate  de  soude. 

Extrait  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  , le 
muriate  ammoniacal  n’est  pas  très-pur  : il  est  recou- 
vert d’huile  et  de  charbon  animal  : il  faut  le  puri- 
fier par  des  solutions  et  des  cristallisations  plus  ou 
moins  réitérées. 

Au  feu  le  muriate  ammoniacal  se  ramollit  et  se 
sublime.  Il  est  presque  inaltérable  à l'air.  Il  se  dis- 
sout dans  trois  ou  quatre  fois  sou  poids  d’eau  a 
I o deg. , en  absorbant  beaucoup  de  calorique  ; aussi 
peut-on  l’employer  à des  refroidisseniens  artiticiels. 
L’eau  bouillante  en  dissout  son  poids  et  laisse  cris- 
talliser ce  sel  par  le  refroidissement.  Il  cristallise  en 
octaèdres  réguliers  ; mais  dans  de  l’urée  liquide  , il 
ciisUillise  eu  cubes. 
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E’acide  sulfurique  en  dégage  l’acide  muriatique; 
l’acide  nitrique  se  décompose  en  a.gissant  sur  ce  sel 
et  convertit  son  acide  en  acide  muriatique  oxygéné. 
C’est  ainsi  que  l’on  prépare  un  très-bon  dissolvant 
de  l’or. 

La  baryte,  la  potasse,  la  soude  , la  strontiane  et 
la  chaux  décomposent  le  muriate  d’ammoniaque 
et  en  séparent  toute  l’ammoniaque  à l’aide  d’une 
température  élevée.  C’est  avec  la  chaux  que  l’on  en 
retire  l’ammoniaque  usitée  dans  la  médecine  et  les 
arts , en  recevant  dans  l’eau  l’ammoniaque  gazeux . 
qui  s’en  dégage. 

On  décompose  encore  le  muriate  ammoniacal 
par  les  carbonates  de  jjotasse  et  de  chaux  , et  l’on 
obtient  alors  un  carbonate  ammoniacal  concret  et 
volatil  avec  excès  de  base , connu  autrefois  soiis  le 
nom  de  sel  volatil  cV Angleterre.  Voy.  Carbonate 

AMMONIACAL. 

Ce  sel  est  formé  d’ammoniaque  . 40 
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Employé  en  médecine  et  en  pharmîicie  , ce  sel  est 
encore  d’un  plus  grand  usage  dans  les  arts.  Il  sert 
dans  la  teinture  pour  préparer  ou  aviver  les  cou- 
leurs. Dans  la  docimasie  , il  sert  à indiquer  et  à 
séparer  le  cuivre  : on  l’emploie  à l’étamage  du 
cuivre  , et  sur-tout  dans  les  soudures,  où  il  s’oppose 
à l’oxydation  des  métaux. 

MURIATE- AMMONIACO -MAGNÉSIEN.  Sel 
triple  formé  par  la  combinaison  de  l’acidp  mui’ia ti- 
que avec  l’ammoniaque  et  la  magnésie  : cristallisable 
en  petits  polyèdres  dont  la  forme  n’est  pas  déter- 
minée. Il  a une  saveur  amère  et  ammoniacale.  On 
pe  le  connoît  point  encore  dans  la  nature.  Use  forme 
pourtant  dans  quelques  urines  lorsque  ces  liquides 
viennent  à se  putréfier. 

On  le  prépare  en  mêlant  des  dissolutions  de  mu- 
riate ammoniacal  et  de  muriate  magnésien  , ou  en 
décomposant  l’un  ou  l’autre  de  ces  murjatOs  par 
l’ammoniaque  ou  la  magnésie. 

Le  calorique  décompose  ce  sel.  Le  muriate  de  ma- 
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gnéftie  perd  son  acide  et  le  muriate  d’ammoniaque 
ae  sublime. 

Six  ou  sept  parties  d’eau  froide  en  dissolvent  une 
de  ce  sel.  L’eau  bouilliinte  en  dissout  davantage.  Il 
est  moins  soluble  que  les  deux  sels  dont  il  est  formé. 
Les  acides  agissent  sur  ce  sel  de  la  même  manière 
que  sur  les  autres  muriates. 

La  baryte  , la  potasse  , la  soude  , la  strontiane 
et  la  chaux  le  décomposent  en  s’unissant  à son 
acide.  L’ammoniaque  est  volatilisée  et  la  magnésie 
-se  précipite. 

Il  est  formé  de  muriate  de  magnésie  . 73 
muriate  ammoniacal  . 27 

Aucun  usage. 

MURIATE  D’ANTIMOINE.  On  obtient  ce  sel  en 
dissolvant  l’antimoine  ou  ses  oxydes  dans  l’acide 
muriatique  , en  décomposant  par  ce  même  acide  le 
sulfure  d'antimoine  ou  bien  en  traitant  par  l’an- 
timoine le  muriate  de  mercure  oxygéné.  De  quelque 
manière  qu’il  ait  été  préparé  , il  donne  par  l’évapo- 
ration des  petits  cristaux  en  aiguilles  déliquescentes 
et  décomposables  par  l’eau  , qui  en  j>récipite  de 
l’oxyde  d’antimoine.  Il  est  volatil  ; et  lorsqu’il  a été 
sublimé,  on  lui  donne  le  nom  de  heiirre  d anti- 
moine. Dans  ce  dernier  état  , on  l’emploie  en  chi- 
rurgie comme  escarotique. 

MURIATE  D’ARGENT.  Quoique  l’acide  muria- 
tique n’agisse  point  directement  sur  l’argent , il  dis- 
sout facilement  ses  oxydes  et  forme  un  muriate 
avec  eux  et  avec  ceux  contenus  dans  les  autres  dis- 
solutions d’argent.  Ce  sel  est  indécomposable  par 
les  autres  acides.  Il  est  indissoluble  dans  l’eau  : sa 
couleur  blanche  noircit  beaucoup  à l’air  à sa  sur- 
face extérieure  : il  se  fond  à une  douce  chaleur  en 
nne  masse  un  peu  semblable  à une  corne  et  il  fut 
nommé  pour  cela  lune  cornée.  Les  alkalis  ne  le  dé- 
composent point  ; mais  les  carbonates  alkalins , aidés 
de  la  chaleur  , opèrent  aisément  cette  décomposition 
que  l’on  emploie  assez  souvent  pour  obtenir  de 
l’argent  pur.  Br-aucoTtp  de  métaux  le  décomposent 
en  réduisant’  l’argent  auquel  ils  s’allient  souvent. 
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La  forte  affinité  de  l’acjde  muriatique  pour  l’ar- 
gent fait  que  l’on  emploie  le  nitrate  d’argent  pour 
reconnoftre  et  même  pour  estimer  de  très-petites 
quantités  de  eet  aeide  contenues  dans  des  eaux  miné- 
rales ou  dans  des  muriales. 

MURIATE  D’ARSENIC.  En  faisant  bouillir  sur 
de  l’arsenic  de  Tacide  muriatique  liquide  , il  se  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  arsénié  d’une  odeur  très- 
désagréable^  et  l’on  obtient  ce  sel  qui  est  déliques- 
cent et  volatil. 

On  obtient  encore  ce  même  sel  en  traitant  à la 
cornue  deux  parties  de  muriate  mercuriel  oxygéné  , 
avec  une  partie  d’arsenic.  Ainsi  sublimé,  il  est  spus 
la  forme  d’une  espèce  d’huile  que  l’on  nommoit 
autrefois  beurre  d’arsenic.  Le  sulfure  d’arsenic  est 
aussi  converti  en  muriate  par  ces  deux  procédés. 

MURIATE  DE  BARYTE.  Découvert  par  Sc/iee(e 
et  Bergman , et  nommé  autrefois  sel  marin  à base 
tle  terre  pesante  , set  marin  pesant,  ce  sel  a pour 
forme  primitive  un  prisme  droit  à bases  carrées.  Sa 
saveur  est  piquante  , austère , âcre  et  comme  métal- 
lique. On  ne  le  connoît  pas  encore  dans  la  nature. 

On  le  prépare  , soit  en  décomposant  le  sulfme 
hydrogéné  de  baryte  par  l’acide  muriatique  , soit 
en  décomposant  par  cet  acide  le  carbonate  de  baryte 
natif. 

U décrépita  au  feu,  se  dessèche,  se  réduit  eu 
poussière  et  finit  par  se  fondre  à une  très-haute 
température  sans  être  décomposé. 

Inaltérable  à l’air  , il  exige  cinq  à six  parties  d’eau 
froide  pour  se  dissoudre.  L’eau  chaude  eu  dissout 
un  peu  plus  qu’elle  laisse  déposer  en  cristaux  par  le 
refroidissement. 

Ce  sel  n’est  décoraposable  que  jiar  les  açldes  sul- 
furique et  nitrique.  Sa  décomposition  par  l’acide 
sulfurique  est  si  sensible  , que  l’on  peut  reconuoitre 
un  neuf  cent  millième  de  cet  acide  par  son  moyen. 
L’acide  nitricfiie  le  décompose  aussi  en  occasionnant 
dans  sa  dissolution  un  ])récipité  marqué,  parce  que 
le  nitrate  baryiique  est  moins  soluble  que  le  muriate.. 

Il  est  eomposi*  de  baryte  . Go 
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C’est  tin  des  réactifs  les  plus  utiles  pour  consta- 
ter la  présence  de  l’acide  sulfurique.  On  l’emploie 
en  médecine  comme  un  fondant  très-actif  dans  les 
maladies  scropliuleuses  ; mais  il  faut  qu’il  soit  bien 
pur  et  sUr-tout  administré  par  des  mains  bien  pru- 
dentes , puisque  tous  les  sels  barytiques  peuvent 
être  considérés  comme  vénéneux. 

MURIATE  DE  BISMUTH.  On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  l’acide  muriatique  liquide  sur  du  bismuth 
il  se  dégage , pendant  la  réaction  de  ces  substances , 
du  gax  hydrogène  d’une  odeur  particulière.  Ce 
muriate  cristallise  difficilement  en  aiguilles- décom- 
posables  par  l’eau  ; il  se  sublime  au  feu  en  une 
matière  comme  butyreuse , qu’on  nommoit  autrefois 
beurre  de  bismuth. 

L’on  obtient  encore  ce  sel  enprojettant  du  bismuth 
en  poudre  dans  le  gaz  acide  [muriatique  oxygéné 
ou  par  la  distillation  de  ce  mêlai  avec  le  muriate  de 
mercure  oxygéné. 

MURIATE  DE  CERIUM.  L’acide  muriatique  dis- 
sout l’oxyde  de  cérium  au  maximum,  en  laissant 
dégager  de  l’acide  muriatique  oxygéné.  Evaporée  en 
consistance  d’un  sirop  épais,  la  dissolution  cristallise 
confusément.  Ce  sel  est  déliquescent , dissoluble  dans 
l’eau  froide  et  dans  l’alcool  ; le  feu  le  décompose , 
■'cn,  sépare  de  l’acide  muriatique  oxygéné  et  le  résidu 
est  de  l’oxyde  de  cérium  au  minimum.  Le  muriate  de 
cérium  est  toujours  avec  excès  d’acide. 

MURIATE  DE  CHAUX.  Nommé  autrefois  sel 
marin  calcaire , huile  de  chaux  , phosphore  de  Hom~ 
berg,  chaux,  salée , &c.  Ce  sel  se  trouve  assez  sou- 
vent dans  les  eaux  minérales  et  accompagne  presque 
toujours  le  muriate  de  soude,  sur-tout  dans  l’eau 
de  la  mer. 

Il  cristallise  en  prismes  à six  pans  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres  : sa  saveur  est  âcre,  piquante 
et  irès-araère. 

On  le  prépare  en  dissolvant  dans  l’acide  luuria' 
tique  , de  la  chaux  ou  du  carbonate  de  chaux. 
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Il  se  fond  au  feu;  à une  très-haute  température, 
il  perd  un  peu  de  son  acide , reste  avec  un  excès  de 
chaux  et  prend  alors  la  propriété  de  luire  dans 
l’obscurité , lorsqu’il  a été  récemment  chauffé.  C’est 
un  des  sels  les  plus  déliqueseens  que  l’on  connoisse  ; 
il  se  dissout  très  bien  dans  l’eau , qui  en  prend  le 
double  de  son  poids  ; il  absorbe  beaucoup  de  calo- 
rique en  se  liquéfiant;  aussi,  est-ce  par  son  moyen 
que  l’on  obtient  les  froids  artificiels  les  plus  considé- 
rables. 

A froid , les  acides  sulfurique  , nitrique  et  phos- 
phorique  , l’acide  boracique , à une  haute  tempéra- 
ture , décomposent  ce  sel.  La  silice  et  l’alumine  en 
«éparèut  l’acide , en  s’unissant  à sa.  base  à l’aide  de 
la  chaleur. 

Tous  les  sulfates  sont  décomposés  par  ce  sel,  ea 
raison  des  attractions  électives  doubles. 

U est  formé  de  chaux  . 44 
acide.  . 3i 
eau  . . a5 

Il  est  peu  usité  en  médecine , où  l’on  pourroit 
cependant  l’employer  utilement  dans  le  traitement 
des  engorgemens  lymphatiques  et  des  affections 
scrophuleuses.  Il  est  en  usage  pour  obtenir  des  froids 
considérables  par  son  mélange  avec  la  neige. 

ML'RIATE  DE  COBALT.  Ce  sel  s’obtient  en 
combinant  de  l’aenle  muriatique  avec  de  l’oxyde  de 
cobalt.  Plus  le  métal  est  oxydé  et  plus  la  dombir 
raison  est  facile;  c’est  pourquoi,  le  plus  souvent, 
on  emploie  l’acide  nitro-innria tique  pour  avoir  ce 
«el  plus  aisément.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles 
déliquescentes.  Sa  dissolution,  d’un  brun  rouge, 
a cela  de  particulier  que , lorsque  l’on  écrit  avec 
elle  sur  un  papier  blanc,  l’écriture  disparoît  lors- 
qu’elle est  sèche  , reparoit  par  la  chaleur  et  disparoît 
de  nouveau  par  le  refroidissement.  C’est  la  plus 
ancienne  encre  de  sympathie  et  la  plus  jolie.  On 
explique  ce  singulier  phénomène  par  la  cristallisation 
momentanée  du  .sel,  qui  se  redissoat  dans  riiuraidilé 
atmosphérique  pendant  le  refroidissement. 

MURIATE  DE  CUIVRE.  A l’aide  de  la  chaleur. 
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l’acide  muriatique  concentré  dissout  le  cuivre  avec 
un  léger  dégagement  de  gaz  hydrogène.  Cette  disso- 
lution est  d’un  beau  vert  et  donne  des  cristaux 
verts,  déliquescens , âcres,  caustiques  et  difficile- 
ment décomposables  par  le  feu  ; les  alkalis , employés 
en  petite  quantité,  le  convertissent  en  un  muriate  au 
jninirnum  d’acide  ; lorsqu’on  les  met  en  excès  , il  se 
forme  un  précipité  bleu  , semblable  à ceux  que  l’on 
obtient  de  la  plupart  des  sels  cuivreux. 

On  obtient  encore  un  muriate  semblable  en  trai- 
tant le  cuivre  par  l’acide  muriatique  oxygéné , ou 
par  l’action  de  l’acide  muriatique  simple  sur  l’oxyde 
de  ce  métal. 

On  se  sert  d’une  solution  de  ce  sel  pour  obtenir 
une  encre  sympathique  jaune  qui  disparoît  par  le 
refroidissement  et  reparoît  lorsque  l’on  chauffe  le 
papier  sur  lequel  on  a tracé  des  caractères. 

MURIATE  D’ÉTAIN  ou  SEL  D’ÉTAIN.  Sel 
formé  par  la  combinaison  de  l’acide  muriatique  avec 
l’étain.  Pour  l’obtenir,  on  peut  faire  dissoudre  de 
petites  lames  d’étain  dans  l’acide  muriatique  con- 
centré et  fumant;  cet  acide  ne  tarde  pasà  pei'dre  sa 
couleur  et  son  odeur  ; il  se  dégage,  pendant  la  disso- 
lution , une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  d’une 
odeur  particulière,  due,  à ce  qu’il  paroît^-à  de  l’étain 
que  ce  gaz  entraîne  avec  lui  en  se  gatéfiant.  Cette 
dissolution  fournit,  par  l’évaporation  , des  cristaux 
réguliers , "un  peu  déliquescens  et  qui , exposés  à 
l’air,  ne  tardent  point  à se  charger  d’une  nouvelle 
quantité  d’oxygène,  qui  les  font  passer  à un  état 
suroxygéné.  ( Voyei  Muriate  oxygéné  d’ktaipt.  ) 
Ce  sel  est  en  partie  décomposé  par  l'aeide  sulfurique, 
qui  forme  un  sulfate  d’étain. 

L’acide  sulfureux  lui  enlève  son  oxygène  et  lui 
cédant  une  partie  de  son  radical , le  convertit  en 
oxyde  d’étain  sulfuré. 

Il  enlève  une  partie  de  leur  oxygène  aux  acides 
nitrique , arsenique  et  molybdique. 

Parmi  les  métaux',  le  zinc  se  fait  remarquer  par  la 
propriété  de  faire  repasser  l’étain  à l’état  métallique, 
et  de  le  précipiter  en  une  espèce  de  végétation. 
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Il  enlève  l’oxygène  aux  oxydes  rouge  de  mercure  , 
blanc  d'antimoine,  à celui  d’argent;  et,  par  ces 
différens  moyens  , il  passe  à l’état  de  muriate  oxy^ 
gêné. 

De  la  même  manière , il  décompose  encore  le 
muriate  oxygéné  de  mercure  (sublimé  corrosif)  et 
le  muriate  d’or,  et  c’est  un  moyen  très-commode  de 
préparer  le  précipité  pourpre  de  Cassius.  f^ofes 
(JxYDES  d’or. 

Enfin  , la  plupart  des  sels  le  décomposent  par  une 
attraction  élective  double  et  les  bases  salifiables  le 
précipitent  en  se  combinant  avec  l’oxyde  d’étain,  et 
forment  alors  des  espèces  de  sels  auxquels  on  a pro- 
posé de  donner  le  nom  de  stannates. 

Ce  sel  est  fort  employé  dans  les  arls  et  sur-tout 
dans  la  teinture;  son  action  sur  les  matières  colo- 
rantes animales  ou  végétales  le  rend  très-précieux, 
en  rendant  les -couleurs  plus  vives  ou  plus  durables. 
Le  grand  emploi  du  muriate  d’étain  a fait  chercher 
les  moyens  de  l’obtenir  d’une  manière  plus  facile  et 
moins  dispendieuse  ; les  procédés  qui  réussissent  lé 
mieux  consistent  à recevoir  l’acide  muriatique  gazeux 
dans  des  vaisseaux  remplis  d'étain  en  grenailles  ; 
l’étain  se  dissout  rapidement  avec  effervescence  et 
jjrend  la  forme  cristalline  presque  sur-le-champ, 
MURIATE  D’ÉTAIN  OXYGÉNÉ.  Combinaison 
du  muriate  d’étain  avec  une  nouvelle  quantité 
d’oxygène  ; connu  long-temps  sous  le  nom  de  liqueur 
fumante  de  Libnvius  ou  beurre  cTétain , on  l’obtenoit 
en  traitant  à la  cornue  une  amalgame  d’étain  et  de 
mercure  avec  du  muriate  mercuriel  oxygéné  ou 
sublimé  corrosif.  On  l’obtient  aujourd’hui  en  laissant 
quelque  temps  exposé  à l’air  le  muriate  d’étain,  en 
faisant  dissoudre  l’étain  dans  l’acide  nitro-muriatique 
ou  dans  l’acide  rnuriatique  oxygéné  ; enfin,  tous  les 
corps  qui  tiennent  peu  à l’oxygène  font  passer  le 
muriate  simple  à l’état  de  muriate  oxygéné. 

Ce  sel  diffère  de  l’autre  muriate  par  les  propriétés 
suivantes:  Il  est  à l’état  liquide,  à une  moyenne 
température  et  prend  l’état  butireux  ou  gélatineux 
par  le  refroidissement.  L’eau  en  dégage  une  certaine 
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quantité  de  gàz  et  en  précipite  de  l’oxyde  d’étiin. 

Il  n’attire  point  l’oxygène  atmosphérique,  ne 
décompose  point  les  acides  nitrique,  ai’senique , &c. 
ni  les  oxydes  métalliques.  L’acide  sulfureux  le  con- 
vertit en  sulfate  d’étain;  il  dissout  de  nouvel  étaiit 
sans  effervescence  et  repasse  à l’état  de  muriate 
simple  ; enfin  , il  ne  précipite  point  d’oxyde  pourpre 
de  muriate  d’or. 

MLRIATE  DE  FER.  L’acide  muriatique  dissout 
facilement  le  fer  et  ses  oxydes  ; il  forme  alors  une 
liqueur  d’un  vert  jaunâtre,  prenant,  par  l’évapora- 
tion, une  forme  gélatineuse  et  donnant  quelques  cris- 
taux informes;  pendant  l’action  de  cet  acide  sur  le  fer, 
il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  , 
«l  c’est  uil  très-bon  moyen  de  se  procurer  ce  gaz.  Ce 
sel  se  trouve  rarement  dans  un  état  de  saturation 
complelte  ; sa  dissolution  a une  saveur  très  slyptique. 
Le  muriate  de  fer  décomposable  par  le  feu  , ne  l’est 
point  par  l’air.  Lorsque  l’on  traite  par  l’acide  muria- 
tique l’oxyde  de  fer  au  maximum,  il  se  dégage  du  gaz 
acide  muriatique  oxygéné. 

MLRIATE  DE  GLUCYNE.  Ce  sel  a une  saveur 
sucrée  agréable  ; il  est  eu  petits  cristaux  inappré- 
ciables ; il  n’attire  pas  l’humidité  dé  l’air;  il  se 
dissout  dans  l’alcool  et  est  décomposé  par  le  feu. 
Toutes  les  bases  terreuses  et  alkalines , à l’exception 
de  l’alumine,  de  la  zircône  et  de  la  silice  , le  décom- 
posent. Peu  connti  encore , il  n’a  pas  été  employé. 
On  le  prépare  par  la  combinaison  directe  de  la  glu- 
cyne  avec  l’acide  muriatique. 

MLRIATE  DE  MAGNÉSIE.  Ce  sel,  connu  sous 
le  nom  de  magnésie  salée,  sel  marin  de  magnésie , 
a été  long-temps  confondu  avec  le  muriate  calcaire 
qu’il  accompagne  presque  toujours.  Sa  saveur  est 
^mère  et  désagréable;  sa  cristallisation  n’est  pas  assez 
régulière  pour  pouvoir  être  déterminée. 

On  le  prépare  par  la  combinaison  de  l’acide  muria- 
tique et  de  la  magnésie. 

. Il  est  décomposable  par  le  calorique  , qui  volatilise 
l’acide  muriatique  et  laisse  la  magnésie  pure. 

Ce  sel  est  très-déliquescent  ; l’eau  froide  en  dissout 
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nn  poids  égal  au  sien  ; l’eau  bouillante  en  prend 
davantage , qu’elle  ne  laisse  déposer  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté. 

Les  acides  agissent  sur  ce  sel  comme  sur  les  autre» 
muriates.  La  baryte  , la  potasse , la  soude  , la  stron- 
tiane  et  la  chaux  le  décomposent  en  lui  enlevant  son 
acide.  L’ammoniaque  ne  décompose  qu’en  partie  ce 
muriate  et  forme  alors  un  muriate  ammoniaco- 
magncsien.  Voyez  ce  mot. 

Il  est  formé  de  magnésie  (\i 
acide  . . 34 
eau  . . . a5 

Il  n’est  d’aucun  usage. 

MURIATE  DE  MANGANESE.  L’acide  muria- 
tique liquide  dissout  très-bien  le  manganèse  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ; iUs’Tinit  aussi  très- 
facilement  à l’oxyde  blanc  de  ce  métal.  L’oxyde  noir 
s’y  dissout  aussi , en  en  convertissant  une  partie  en 
acide  muriatique  oxygéné. 

De  quelque  manière  qu’on  l’ait  obtenu,  le  muriate 
de  manganèse  est  susceptible  de  cristalliser  d’une 
luanière  indéterminée  ; il  est  souvent  coloré  en 
rose. 

L’acide  muriatique  décompose  le  sulfate  de  man- 
ganèse et  forme  ainsi  un  muriate  semblable  au 
précédent. 1 

MURIATE  MERCURIEL.  Connu  autrefois  sous 
le  nom  de  mercure  doux  ; on  lè  prépare  en  grand  en 
triturant  du  mercure  métallique  avec  le  muriate  de 
mercure  oxygéné,  ; l’oxygène  que  cède  au  métal  ce 
dernier  sel  facilite  sa  combinaison  avec  l’acide  muria- 
Iw^ue  : on  sublime  le  tout  et  l’on  obtient  une  masse 
cristalline  insoluble  et  moins  volatile  que  le  muriate 
mercuriel  oxygéné  ; ce  sel  verdit  le  sirop  violât  et 
les  luises  saJiliables,  en  le  décomposant,  en  préci- 
pitent un  oxyde  gris  : on  l’obtient  plus  exactement 
en  combinant  directement  l’oxyde  de  mercure  au 
minimum  avec  l’acide  muriatique,  ou  bien  encore 
en  décomposant  , par  cet  acide,  les  sulfate,  nitrate 
et  nitrite  de  mercure  peu  oxygénés  , dans  la  solution 
desquels  il  forme  un  précipité  insoluble. 
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On  a trouvé  dans  ce  sel  par  l’analyse  : 

^ Acide  muriatique  . 1 1 ,6 

Oxygène 4,5 

Mercure &3,o 

Perte  et  eau  ....  o,g 

100,0 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  et  l’on  recomifaan- 
doit  jadis  de  le  sublimer  plusieurs  fois  : suivant  le 
nombre  de  ces  sublimations , on  le  nommait  calome- 
las , aquila  alba  , panacée  mercurielle , &c. 

MURIATE  MERCURIEL  OXYGÉNÉ.  Nommé 
autrefois  sublimé  corrosif  ; ce  sel , important  par  ses 
effets  dans  les  arts  et  dans  la  médecine,  se  prépare 
en  grand  dans  le  commerce  , par  différons  moyens 
plus  ou  moins  compliqués , mais  qui  tendent  tous 
à porter  le  mercure  à son  maximum  d’oxydation  et 
à l’unir,  dans  cet  état,  à l’acide  muriatique:  on 
l’obtient  directement  en  combinant  l’acide  muria- 
tique à l’oxyde  rouge  de  mercure. 

La  saveur  de  ce  sel  est  très -remarquable  : il  im- 
prime à la  langue  une  stypticité  métallique  qui  affecte 
pendant  plusieurs  heures  l’organe  du  goût  d’un  sen- 
timent de  strangulation  : il  corrode  et  spbacèle  les 
parties  de  l’estomac  et  des  intestins  qu’il  a touchées  : 
il  excite  des  nausées , des  convulsions  et-  tous  les 
symptômes  delà  mort  prompte  qu’il  occastonne  lors- 
qu’il a été  admânistré  imprudemment  à rintêrîeur  : 
des  essais  répétés  sur  des  animaux  ont  même  prouvé 
qu’appliqué  extérieurement  il  pouvoit  causer  la 
mort. 

Ce  muriate  volatil  donne  , par  la  sublimation , dés 
prismes  très-fins,  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
que  l’on  a comparés  à des  barbes  de  plumes  ou  à des 
lames  de  poignards  entassées:  soluble  dans  vingt 
parties  d’eau  froide  et  dans  moins  d’eau  chaude,  par 
l’évaporation  et  le  refroidissement , il  cristallise  en 
fiubes  ou  en  parallélipipèdes. 

L’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfures  alkalin» 
précipitent  sa  dissolution  aqueuse  en  sulfure  mer- 
«nriel  rouge , qui  passe  au  blanc  par  l’agitation  : 
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alors  il  ne  change  point  de  couleur , à moins  que 
l’on  n’ajoute  une  nouvelle  quantité  de  précipitant , 

3ui  le  noircit  en  désoxydant  le  métal.  Les  alkalis  le 
récipitent  en  jaune  et  l’ammoniaque  en  un  sel  triple 
blanc. 

Beaucoup  de  métaux  décomposent  ce  sel  en  lui 
enlevant  son  oxygène  et  son  acide  et  l’on  donnoit 
autrefois  le  nom  de  beurres  métalliques  aux  sels  que 
l’on  obtenoit  ainsi. 

L’analyse  de  ce  sel  présente  : 

Acide  muriatique  . 20 

Mercure y3 

Oxygène 6 

Eau  et  perte.  ...  i 


100 

MTJRIATE  MERCURIEL  OXYGÉNÉ  AVEC 
EXCÈS  D’OXYDE.  Ce  sel  se  forme  pendant  la  pré- 
paration du  muriate  mercuriel  oxygéné  simple  ; on 
le  prépare  directement  en  faisant  bouillir  de  l’oxyde 
rouge  de  mercure  avec  le  sublbné  corrosif  ; on  peut 
encore  l’obtenir  en  précipitant  la  solution  de  ce  dernier 
sel  par  une  petite  quantité  de  potasse  ou  de  soude. 

Il  est  brun  , insoluble  , insipide  et  donne  , à la 
distillation , du  muriate  mercuriel  sublimé  , du  mer- 
cure et  de  l’oxygène. 

Il  contient  : Acide  muriatique 10 

Oxyde  rouge  de  mercure  . go 

100 

On  ignore  son  action  sur  les  animaux. 

MURIATE  MERCURIEL  SUR-OXYGÉNÉ.  Sel 
déliquescent,  en  masse  sirupeuse,  incristallisable  ; 
il  dégage  beaucoup  d’acide  muriatique  oxygéné  par 
l’acide  sulfurique  et  il  se  convertit , par  la  chaleur  , 
en  gaz  oxygène  et  en  muriate  mercuriel  peu  oxygéné. 
Sa  saveur  est  âcre , et  son  action  paroît  devoir  être 
très-marquée  sur  l’économie  animale:  Sa  dissolution 
élevée  à une  température  de  quarante  à cinquante 
degrés  , répand  une  odeur  nauséabonde  insuppor- 
table ; il  se  décompose  spontanément  à l’air , sur- 
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tout  s’il  reste  exposé  à la  lumière  ; ce  sel  qui  détonne 
par  le  choc  avec  le  ])hosphore  , brûle  le  soufre  qui  en 
dégage  ainsi  beaucoup  d’acide  muriatique  oxygéné, 
en  boursouflant  beaucoup  le  mélange. 

Les  bases  salifiables  agissent  sur  ce  muriate  comme 
sur  le  muriate  oxygéné. 

On  le  prépare  en  mêlant  de  l’oxyde  de  mercure 
Touge  avec  de  l’acide  muriatique  oxygéné  ; ce  der- 
nier est  absorbé  sur-le-champ  et  son  odeur  disparoit 
tout-à-coup.  Il  se  foritte  ainsi  trois  sels  dont  un  in- 
soluble et  brun  est  du  muriate  de  mercure  oxygéné 
avec  excès  d’oxyde  ; les  deux  autres  solubles  sont  le 
muriate  mercuriel  oxygéné  (sublimé  corrosif)  et  le 
muriate  sur-oxygéné.  On  séjtare  le  premier  par  la 
cristallisation  , tandis  que  le  second  reste  dans  l’eau 
mère. 

MURIATE  DE  NICKEL.  On  obrient  ce  sel  en  fai- 
sant dissoudre  le  nickel  ou  son  oxyde  dans  l’acide 
mui’iatique;  la  dissolution,  qui  s’opère  lentement , 
est  d’un  vert  brillant  et  donne  des  cristaux  irrégu- 
liers de  la  même  couleur;  ce  muriate  est  décomposa- 
ble  par  le  feu  et  même  par  l’air,  à la  longue. 

MURIATE  D’OR.  On  obtient  ce  sel  en  traitant 
l’or  par  les  acides  nitro-muriatique  et  muriatique 
oxygéné  ; la  dissolution  est  jaune  et  colore  en  pourpre 
les  matières  animales  ; elle  cristallise  par  l’évapora- 
tion ; elle  est  amère  , âcre  et  caustique  ; elle  est  dé- 
composée à froid  par  le  phosphore  , l’hydrogène  sul- 
furé, l’acide  sulfureux  et  presque  tous  les  métaux 
qui  ramènent  l’or  à l’état  métallique.  Beaucoup  de 
sels  métalliques  se  comportent  de  même  ; l’étain  et 
les  sels  d’étain  peu  oxygénés  la  ])récipilent  en  un 
oxyde  d’un  rouge  noirâtre  nommé  précipité  pour pt'c 
de  cassius. 

Les  terres  et  les  alkalis  en  précipitent  un  oxy^de 
d’or  de  couleur  jaune;  mais  l’ammoniaque  forme 
avec  cet  oxyde  une  espèce  de  sel  itommé  orale  d am- 
moniaque ou  or  fulminant , parce  qu’il  détonne  for- 
tement à une  température  peu  élevée. 

MURIATE  DE  PLATINE.  Le  platine  à l’état 
métallique  n’est  dissous  que  par  l’acide  muriatique 
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dans  la  triple  circonstance  de  sa  suroxygénation  ; 
ainsi  l’acide  muriatique  oxygéné , l’acide  muriatique 
inélé  de  gaz  nitreux  ou  d’aéide  nitrique , oxydent  ce 
métal  par  l’oxygène  qu’ils  contiennent  et  cet  oxyde 
se  combine  alors  avec  l'acide  muriatique  désoxygéné; 
c’est  donc  un  muriate  et  non  un  muriate  oxygéné  de 
platine  que  l’on  obtient  ; la  dissolution  ni  les  cristaux 
ne  sont  d’une  couleur  constante  : car  la  pureté  du 
métal  influe  beaucoup  sur  l’aspect  de  ce  sel. 

La  soude  est  le  seul  alkali  qui  agisse  sur  la  dissolu- 
tion muriatique  de  platine,  comme  ces  corps  ont 
coutume  de  faire  sur  les  dissolutions  métalliques  ; 
elle  en  précipite  un  oxyde  jaune  et  s’unit  à l’acide  ; 
mais  la  potasse  et  l’ammoniaque  ne  précipitent 
qu’une  petite  portion  de  cet  oxyde  et  s’unissent  en 
muriales  triples  au  muriate  de  platine  en  partie  dé- 
composé. 

MURIATE  DE  PLOMB.  L’acide  muriatique  n’at- 
taque que  foiblement  le  plomb  même  à l’aide  de  la 
chaleur  ; aussi  prépare- t-on  le  muriate  de  plomb  en 
versant  de  l’acide  muriatique  dans  le  nitrate  de 
])lomb.  Il  se  fait  un  précipité  blanc  , épais , lourd  et 
qui  demande  trente  fois  son  poids  d’èau  pour  se  dis-r 
soudre , à moins  que  l’on  ajoute  un  excès  d’acide  ; 
ce  sel  se  fond  aisément  au  feu  et  portoit  autrefois 
le  nom  de  plomb  corné. 

MURIATE  DE  PLOMB  SUR-OXYGÉNÉ.  L’acide 
muriatique  oxygéné  gazeux , reçu  dans  de  l’eau  ou 
l’on  a mis  des  oxydes  de  plomb,  les  brunit  et  forme 
un  muriate  suroxygéné  de  plomb , un  muriate  simple 
et  une  assez  grande  quantité  d’oxyde  brun  ou  au 
ma.rirnum  d’oxygénation.  Ce  sel  n’est  bien  dissoluble 
qu’à  l’aide  d’un  excès  d acide  muriatique  oxygéné  j il 
précipite  en  blanc  par  l’ammoniaque  qui  le  décom- 
pose en  se  décompoMnt  elle-même, 

MURIATE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois  sel 
fehrifu^e  rie  Sjlvius , sel  digestif,  sel  marin  régénéré. 
Ce  sel  est  bien  connu  depuis  cinquante  ans. 

On  le  trouve  dans  quelques  eaux  minérales,  dans 
les  cendres  de  quelques  végétaux,  et  plus  souvent 
encore  dans  quelques  liqueurs  animales  , telles  que 
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le  lait  et  la  salive.  On  le  prépare  par  la  combinaison 
directe  de  l’acide  avec  la^polasse  ou  par  la  décompo- 
sition de  quelques  muriates  par  cet  aikali. 

Il  cristallise  en  cubes  réguliers  ou  en  parallélipi- 
pèdes  rectangles.  Sa  saveur  salée  et  amère  le  dis- 
tingue du  muriate  de  soude  qui  cristallise  comme 
lui,  mais  dont  la  saveur  n’est  mêlée  d’aucune  amer- 
tume. 

Il  décrépite  au  feu  , se  brise , se  fond  et  se  sublime 
«ans  décomposition.  Il  enlève  à l’air  un  peu  d’humt- 
dité  , mais  point  assez  pour  s’y  dissoudre. 

11  se  dissout  dans  trois  parties  d’eau  froide  ; l’eau 
bouillante  en  dissout  un  peu  plus , mais  si  peu  qu’il 
ne  peut  cristalliser  par  le  refroidisserhent. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent 
même  à froid  : les  acides  boracique  et  phosphorique, 
à l’aide  d’une  cbaleur  élevée. 

La  baryte  le  décompose  en  s’unissant  à l’acide  mu- 
riatique ; la  silice  et  l’alumine  en  en  séparant  l’acide 
muriatique  et  en  s’unissant  à la  potasse. 

Il  est  formé  de  potasse  . 62 
acide  . . 3o 
eau  ...  8 

Il  a peu  d’usages.  Il  n’est  plus  employé  en  méde- 
cine. On  pourroit  en  tirer  parti  en  traitant  par  son 
moyen  les  eaux  mères  du  nitre. 

MURIATE  DE  SILICE.  Ce  sel  n’existe  pas  dans  la 
nattire.  On  le  prépare  en  unissant  la  silice  pure  et 
en  poussière  très- line  à l’acide  muriatique.  Ce  sel 
«St  toujours  avec  excès  d’acide.  On  l’obtient  par  une 
évaporation  très-douce  en  gelée.  L’ébullition  suffit 
pour  le  décomposer  ; alors  la  silice  se  précipite  et 
l’acide  est  volatilisé.  Il  n’est  d’aucun  usage. 

MURIATE  DE  SOUDE.  Le  plus  anciennement 
«mployé  ; c’est  à lui  que  l’on  a donné  d’abord  le  nom 
de  sel  qu’il  a communiqué  à tous  les  corps  qu’on  lui 
a comparés.  Il  étoit  nommé  sel  commun , sel  de  cui- 
sine , sel  marin  et  quelquefois  sel  gemme. 

Il  cristallise  en  cubes  parfaits  ; sa  saveur  salée  est 
pure  et  agréable.  U est  offert,  par  la  nature,  en 
masses  considérables  dans  le  sein  de  la  terre,  et  dis- 
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sous  dans  les  eaux  de  la  mer  ou  des  fontaines  salées, 
d’où  un  léger  travail  peut  le  retirer. 

Il  décrépite  au  feu , se  brise , se  fond  et  se  volatilise 
sans  décomposition.  Il  enlève  un  peu  d’eau  à l’air  plu- 
vieux et  la  perd  par  une  légère  chaleur.  Il  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau  froide  ou  bouillante  et  r.e  cris- 
tallise pas  par  refroidissement.  Il  absorbe  beaucoup 
de  calorique  en  se  dissolvant  et  c’est  pour  cela  qu’il 
est  employé  dans  quelques  refroidissemens  artificiels. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  décomposent 
par  une  plus  grande  attraction  pour  la  base  ; les 
acides  boracique  et  phosphorique  agissent  de  qiémc  , 
en  raison  de  leur  fixité. 

Il  est  formé  de  soude  . 4^ 
acide.  . 
eau  . . 11,5 

Il  est  employé  contre  la  putréfaction , en  raison  d® 
l’absorption  de  l’eau  dans  les  usages  économiques  , 
il  sert  de  condiment  à nos  alimens  : on  l’emploie  en 
métallurgie , contre  l’oxydation  des  combustibles  que 
l’on  fond  : il  sert  à la  jiréparation  des  peaux  ; enfin 
on  en  retire  les  acides  muriatique  et  muriatique  oxy- 
géné et  quelquefois  la  soude. 

MDRIATE  DE  STRONTIAKE.  Connu  depuis 
peu  de  temps,  ce  sel  cristallise  en  prismes  hexaèdres  ; 
sa  saveur  piquante  et  fraîche  n’est  point  austère 
comme  celle  du  muriate  de  baryte  , ni  amère  comme 
celle  du  muriate  de  chaux;  il  ne  paroît  point  exister 
naturellement. 

On  le  prépare  en  décomposant  le  sidfure  hydro- 
géné de  strontiane  j>ar  l’acidc  muriatique  , oti  en 
dissolvant,  dans  cet  acide,  le  carbonate  natif  de 
strontiane. 

Il  perd  son  eau  de  cristallisation  par  la  chaleur  et 
sc  fond  sans  être  décomposé. 

L’eau,  à 12  degrés  de  température,  dissout  un 
quart  de  ce  sel  de  plus  que  son  poids.  Il  se  produit 
beaucoup  de  froid  pendant  cette  dissolution. 

liCs  acides  sulfurique , nitrique  , boracique , phos- 
phorique, agissent  sur  lui  comme  sur  les  autres 
nhii’iales» 
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La  baryte  , la  potasse  et  la  soude  le  décomposent 
«n  s’unissant  à son  acide. 

Il  est  formé  de  strontiane  . 36,4 
acide.  . . . a3,6 
eau  . . . . 4o 

Ce  sel , en  donnant  à la  flamme  des  combustibles 
une  couleur  purpurine , sert  à faire  distinguer  la 
strontiane  de  la  baryte,  et  fait  présumer  que  l’on 
pourroit  l’employer  utilement  dans  les  feux  d’ar- 
tifice. 

AIURIATE  DE  TELLURE.  On  peut  obtenir  ce 
sel  qui  est  presque  inconnu  , en  dissolvant  l’oxyde 
de  tellure  dans  l'acide  muriatique  ; on  ignore  si  cet 
acide  agit  sur  le  tellure  métallique. 

MURIATE  DE  TITANE.  L’acide  muriatique  dis- 
sout à froid  le  titane  oxydé  au  maximum  ; à 6o  de- 
grés de  chaleur , cette  dissolution  se  prend  en  une 
gelée  jaune,  transparente  et  d’une  saveur  acide  très- 
styptique  : par  le  refroidissement , cette  gelée  laisse 
déposer  beaucoup  de  petits  cristaux  efflorescens  à 
l’air  : l’ébullition  la  décompose , en  dégage  de  l’acide 
muriatique  oxygéné,  et  le  titane  en  partie  désoxydé 
qui  s’en  précipite , ne  peut  plus  se  dissoudre  dans  . 
l’acide  muriatique , à moins  que  par  l’acide  nitrique , 
on  ne  lui  rende  l’oxygène  qu’il  avolt  perdu. 

MURIATE  D’URANE.  En  petits  cristaux  dcli- 
quescens.  On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  l’oxyde 
d’urane  dans  l’acide  muriatique. 

MURIATE  D’YTTRIA.  Peu  connu  : obtenu  de  lai 
combinaison  directe  de  l’acide  muriati<{ue  , avec 
l’yttria.  Sa  saveur  est  d’abord  astringente , puis  su- 
crée; déliquescent,  il  se  fond  à la  chaleur  et  prend, . 
par  le  refroidissement , l’aspect  d’une  pi<“rre. 

MURIATE  DE  ZINC.  On  obtient  ce  sel  en  versant 
de  l’acide  muriatique  sur  du  zinc  en  poudre  ; il  se 
dégage  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  très- 
pur  et  la  dissolution  est  blanche  et  sans  couleur. 
Elle  ne  fournit  point  de  cristaux  par  l’évaporation, 
mais  elle  se  prend  en  une  masse  transparente  et  molle; 
comme  une  gelée. 

Cette  masse  saline  distillée  à la  cornue,  donne  un 
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peu  d’acide  muriatique  et  un  muriale  de  zinc  sublimé, 
jjümmé  autrefois  beurre  de  zinc  ; on  obtient  un  inu- 
riate  semblable , en  traitant  du  zinc  par  le  muriate 
mercuriel  oxygéné  (sublimé  corrosif). 

L’acide  muriatique  oxygéné  dissout  le  zinc  sans 
effer\escei)ce  et  donne  un  muriate  de  zinc  semblable 
au  précédent. 

3IURIATE  DE  ZIRCÔNE.  Ce  sel  peu  connu 
cristallise  en  petites  aiguilles  d’une  forme  indéter- 
minée ; sa  saveur^ttt  austère  et  âcre.  On  ne  le  con-, 
noît  point  dans  iWnature,  et  on  l’obtient  c,n  com- 
binant directement  la  zircône  avec  l’acide  muriatique. 
Il  est  très-aisément  décomposé  parla  chaleur  qui  eu 
chasse  l’acide.  Il  est  déliquescent,  très -dissoiuble 
dans  l’eau,  et  cristallise  par  l’évaporation  et  le  refroi- 
dissement. 

Les  acides  sulfurique  et  phosq'diorique  en  séparent 
la  zircône  à l’état  de  sidfate  ou  de  phosphate  peu 
solubles.  Toutes  les  bases,  la  silice  exceptée  , décom- 
posent ce  muriate. 

Il  n’a  encore  aucun  usage. 
MURIATESLR-OXYGÉNÉ  D’AMMONIAQUE. 
L’ammoniaf|ue  étant  décom[)osée  par  l’acide  muria- 
tique oxygéné,  qui  le  convertit  en  eau  et  en  gaz 
azote  et  qui  lui -meme  prend  l’état  d’acide  muria- 
tique simple,  on  pense  bien  (jue  ce  sel  ne  peut  exis- 
ter. Cependajit  M.  C/uv/ecéi- assure  qu’en  décompo- 
sant le  mTiriale  suroxygéné  de  chaux  par  le  carbo- 
nate d’aminoniafjue  , il  se  forme  une  combinaison  der 
ce  genre , mais  elle  ne  j)cut  exister  (jue  quelques  ino- 
rneiis,  car  elle  détonne  par  le  moindre  frottement. 

.MI  IUA'I'E  SI  Ü-OXYGÉNÉ  DE  BARYTE.  Ou 
le  préparé  en  faisant  passer  le  gaz  acide  muriatique 
oxygéné  à travers  de  l'eau  dans  laquelle  on  a dissous 
de  la  baryte  ou  délayé  du  carbonate  de  baryte.  Ce 
sel  est  peu  connu. 

MURIATE  SUR-OXYGÉNÉ  DE  CTTAUX.  Ce  sel 
est  encore  j>eu  connu  , quoiqu’employé  déjà  depuis 
assez  long-temps.  On  robtienl  en  faisant  passer  du 
gaz  acitle  muriatique  o.vygéné  dans  de  l’eau  de  cliaux, 
au  fond  de  laquelle  ou  a ])laeé  de  la  diaux  pure.  On 
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obtient  par  ce  moyen  un  muriate  de  chaux  simple 
et  un  muriate  sur-oxygéné  de  chaux.  Tous  les  deux 
sont  déliquescens , quoique  le  dernier  le  soit  beau- 
coup moins.  Il  ne  prend  que  difficilement  une  forme 
régulière. 

Ce  sel  paroît  contenir  une  certaine  quantité  d’a- 
cide muriatique  oxygéné  surabondant  qui  s’y  com- 
bine et  s’y  solidifie. 

Il  est  très-propre  au  blanchln^nt , et  sur-tout  à 
saturer  d’oxygène  quelques  con4lpstibles. 

MURIATE  SUR-OXYGÉNÉ  DE  POTASSE.  Ce 
sel  n’exiâte  pas  dans  la  nature.  On  le  prépare  en 
recevant  le  gaz  acide  muriatique  oxygéné  dans  une 
solution  de  potasse  ou‘de  carbonate  de  potasse.  Il  se 
forme  alors  du  muriate  de  potasse  et  du  raurûite 
suroxygéné  , et  l’on  séj)are  ces  deux  sels  en  vertu 
de  leurs  dissolubilités  différentes.  Ce  sel  cristallise  eu 
rhomboïdes  obtus  : il  est  transpai’ent  et  fragile  : sa 
saveur  est  austère , piquante  et  fraîche.  Il  pétille 
lorsqu’on  le  frotte  vivement , et  il  en  sort  une  grande 
quantité  de  traces  lumineuses. 

Il  se  fond  au  feu  , bout  très-facilement  et  donne 
une  quantité  d’oxygène  égale  au  tiers  de  son  poids.  Il 
ne  reste  plus  alors  que  du  muriate  de  potasse  simple. 

Il  exige  vingt  parties  d’eau  à lo  deg.  pour  se 
dissoudre.  L’eau  bouillante  en  dissout  le  tiers  de  son 
poids  qu’elle  laisse  déposer  sous  une  forme  régulière 
par  le  refroidissement. 

Les  corps  combustibles  s’enflamment  par  la  sim- 
ple percussion , lorsqu’ auparavant  ils  ont  été  mélan- 
gés avec  ce  sel.  Cette  inflammation  est  accompagnée 
de  détonations  plus  ou  moins  fortes. 

L’acide  sulfurique  décompose  ce  sel,  en  le_ faisant 
détoner  quelquefois  avec  flamme  à une  assez  grande 
distance.  L’inflammation  est  beaucoup  plus  con- 
stante lorsque  le  sel  est  accompagné  de  quelques 
corps  combustibles. 

Il  convertit  les  sulfites  et  les  phosphites  en  sulfates 
et  en  phosphates. 

Il  est  formé  de  muriate  de  potasse  . 67 

d’oxygène.  . 33 
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On  pourroit  avec  ce  sel  fabriquer  de  très-bonne 
poudre  à canon  ; mais  les  dangers  de  sa  préparation 
et  de  son  transport  ont  fait  renoncer  au  dessein  où 
l’on  étoit  de  l’employer.  Il  pourroit  être  aussi  em- 
ployé au  blanchiment. 

MliRIATE  SUR-OXYGÉNÉ  DE  SOUDE.  Ce 
sel  est  encore  peu  connu  , quoique  l’on  ait  cons- 
taté la  possibilité  de  l’obtenir.  Il  cristallise  diffici- 
lement. 

MURIATES.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
l’acide  muriatique  avec  les  bases  salifiables. 

Leur  caractère  est  de  donner  par  l’acide  sulfuri- 
que une  vapeur  blanche  d’acide  muriatique  , et  par 
l’acide  nitrique  une  vapeur  orangée  d*acide  muria- 
tique oxygéné. 

La  lumière  , l’oxygène  et  les  combustibles  simple» 
n’agissent  point  sur  les  muriates.  Le  calorique  le» 
fait  décrépiter,  les  fond  et  les  sublime. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  les  décomposent. 
Les  acides  phosphorique  et  boraeique  ne  les  décom- 
posent qu’à  chaud  en  raison  de  la  fixité  de  ces  acides  : 
les  autres  acides  n’agissent  point  sur  eux. 

Les  bases  salifiables  agissent  sur  ces  sels  en  rai- 
son de  leurs  attractions  respectives  pour  l’acide  mu- 
riatitjue.  La  silice  et  l’alumine  les  décomposent  en 
s’unissant  à*  leurs  bases. 

L’eau  dissout  les  muriates  alkalins  et  terreux 
mais  beaucoup  de  muriates  métalliques  n’éprou- 
vent aucune  action  de  la  part  de  ce  liquide. 

Les  acides  végétaux  en  décomposent  quelques- 
uns  ; les  autres  composés  végétaux  n’ont  aucune 
action  sur  eux , non  plus  que  les  substances  ani- 
males que  beaucoup  d’entre  eux  défendent  de  la 
putréfaction. 

Il  paroît  que  les  végétaux  et  les  animaux  se  com- 
portent autrement  avec  eux  pendant  l’action  vitale. 

• MURIATES  AMMONIACO- MÉTALLIQUES. 
L’ammoniaque  s’unit  à la  plupart  des  muriates  mé- 
talliques avec  lesquels  il  forme  des  sels  triples  ; 
mais  peu  de  ces  combinaisons  sont  exactemeat 
connaes. 


a38  N É P H E L I N E. 

MURIATES  HYPER-OXYGÉNÉS.  M.  Chertevix 
propose  de  nommer  ainsi  lesmuriates  sur-oxygénés. 

MURIATES  OXYGÉNÉS.  Ces  sels  sont  peu  con- 
nus : ils  se  forment  par  la  combinaison  de  l’acide 
muriatique  oxygéné  avec  les  bases  salifiables  : ils 
paroissent  peu  pcnnanens  : ils  accompagnent  la  for- 
mation des  muria les  sur-oxygénés. 

MURIATES  SUR-OXYGÉNÉS.  En  recevant  i 
travers  les  dissolutions  aqueuses  des  bases  s’alifia- 
blés,  le  gaz  acide  muriatique  oxygéné,  une  par- 
tie de  cet  acide  se  sur -oxygène  aux  dépens  de 
l’autre  , et  l’on  obtient  trois  espèces  de  sels  qui 
sont  un  muriale  simple  , un  muriate  oxygéné  et 
unmuriate  sur-oxygéné.  Les  sels  de  ce  dernier  genre 
ont  pour  propriétés  de  donner  par  l’action  du  feu 
du  gaz  oxygène  très-pur , tandis  que  la  base  reste 
unie  à l’acide  à l’état  de  muriate  simple  : ils  en- 
flamment par  la  pression  ou  par  la  percussion  les 
combustibles  qu’on  a mêlés  avec  eux.  Il  y a peu 
d’espèces  de  connues. 


N APHTE.  Voyez  BITUME. 

NATR.ÛM  ou  NATRON.  Carbonate  de  soude 
ualif , mêljé  de  muriate  de  soude.  On  le  trouve  en 
Egypte  dans  une  vallée  nommée  les  Lacs  de  Nalrum. 
Il  paroit  devoir  sa  naissance  à la  décompositinrt  du 
miiriate  de  soude  i)ar  le  carbonate  de  chaux. 

NEIGE  D’ANTIMOINE.  Voyez  Oxydes  d’anti- 

MOINK. 

, NÉPHELINE.  Pierre  divisible  parallèlement  aux 
pans  et  aux  bases  d’un  prisme  hexaèdre  ; elle  raye, 
difhcilcment  le  verre.  Sa  ])esanteur  spéc.  ■=  3,274. 

Elle  a pour  forme  primilive  un  prisme  hexaèdre 
régulier,  et  pour  molécule  intégrante  un  prisma* 
triangulaire  équilatéral. 

Elle  est  fusible  en  verre  par  un  feu  prolongé.  Mise 
par  fragmens  dans  l’acide,  nitrique  , elle  y devient 
comme  nébuleuse. 
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On  ne  connoît  à eette  pieri'e  qne  trois  xarlétés  de 
forme,  et  trois  autres  par  les  accidens  de  lumière. 
L’arialys*e  a donné  à M.  Vauquelin: 

Silice 4^ 

Alumine.  ...  49  ' 

Chaux 2 

Oxyde  de  fer  . i 
Perte 2 

NICCOLANUM.  Métal  découvert  dans  les  mines 
de  nickel  par  M.  Richter,  qui  prétend  que  tout  le 
nickel  obtenu  jusqu’ici  étoit  un  alliage  de  ces  deux 
métaux  : celui-ci  présente  des  propriétés  qui  le  rap- 
prochent du  nickel  et  du  cobalt  et  d’autres  qui  l’en- 
séparent  distinctement  : il  est  encore  peu  connu. 

NICKEL.  Ce  métal  découvert  par  Hierne  en  1694, 
a été  long-temps  regarfé  comme  un  alliage  par  la* 
plupart  des  chimistes.  Bergman  a beaucoup  travaillé 
pour  l’obtenir  pur  : on  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’en.- 
ait  beaucoup  approché.  Mais  c’est  à Thénard  que 
l’on  doit  les  moyens  de  l’obtenir  isolé.  Il  y a trop’ 
peu  de  temps  que  son  travail  a paru  , pour  que  l’on 
connoisse  bien  les  propriétés  du  nickel. 

Le  nickel  pur  est  d’une  couleur  blanche  tirant  un 
peu  sur  le  gris.  Il  est  d’une  pesanteur  spécifique 
approchant  de  9,000.  Il  est  attirable  à Taimant  et 
susceptible  d’acquérir  des  pôles  magnétiques.  Il  a 
une  demi-ductilité  supérieure  à celle  du  zinc  et  se< 
fond  difficilement , même  à une  température  élevée. 

Il  existe  dans  la  nature  sous  deux  états  princi- 
paux : }“.  nickel  oxydé;  2°.  nickel  uni  à plusieurs 
métaux.  C’est  lui  qui  colore  la  variété  de  quartz 
agathe  à laquelle  on  avoit  donné  les  noms  de  praxe, 
àe  chrysoprase  , &c. 

Le  nickel  s’oxyde  à l’air  humide  et  froid  en  pre- 
nant une  couleur  vert-lendre. 

Le  soufre  et  le  phosphore  peuvent  aisément  s’y. 
unir. 

Il  paroît  susceptible  de  s’allier  à beaucoup  do  nié-*, 
taux , puisqu’il  est  si  difficile  de  le  retirer  des  alliage» 
que  l’on  obtient,  en  cherchant  à réduire  sa  mine. 

L’action  des  acides , des  bases  saUfiables  et  des  sels 
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sur  ce  métal , ti'est  pas  bien  connue , puisque  l’oq 
n’avoit  pu  étudier  que  le  nickel  impur  jusqu’au  tra-^ 
vail  de  Thénard.  D’après  les  expériences  de  ce  chi- 
miste , l’on  sait  que  l’oxyde  de  nickel  très-oxydé  est 
dissoluble  dans  l’ammoniaque. 

NICKEL  ARSENICAL.  Jaune  rougeâtre , très- 
cassant,  formant  en  très-peu  de  temps  un  dépôt 
verdâtre  dans  l’acide  nitrique.:  d’une  cassure  rabo- 
teuse et  peu  brillante.  La  pesanteur  spécifique  de  ce 
minerais  = 6,608  ou  6,648.  II  répand  au  chalumeau 
une  odeur  d’ail. 

C’est  à cette  substance  minérale  que  l’on  avoit 
d’abord  donné  le  nom  de  kupfer  nickel  ou  faux 
c$tivre,  à raison  des  efflorescences  verdâtres  dont  elle 
est  souvent  recouverte.  Quoique  le  nickel  et  l’arsenic 
en  soient  les  parties  principales,  on  y trouve  sou- 
vent une  grande  quantité  d’autres  métaux , comme 
le  bismuth  , le  cuivre  et  sur-tout  le  fer  et  le  cobalt. 

NICKEL  OXYDÉ.  Mine  de  nickel  verdâtre  et  in- 
solub'e  dans  l’acide  nitrique , réductible  en  métal 
par  le  chalumeau  à l’aide  du  borax.  C’est  cette  sub- 
stance qui  colore  le  quartz  agate  prase , chrysoprase 
de  Klaproth. 

NITRATES.  Combinaisons  salines  formées  par 
l’acide  nitrique  avec  les  terres  , les  alkalis  et  les 
oxydes  métalliques.  On  les  nommoit  autrefois 
ou  salpêtres. 

Presque  toutes  les  espèces  de  cè  genre  sont  for-* 
mées  par  la  nature. 

Ces  sels  n’éprouvent  aucune  action  de  la  lumière  ; 
mais  le  calorique  les  décompose  tous  à différens 
degrés.  Il  leur  enlève  une  partie  de  l’oxygène  uni  à 
l’azote  et  les  change  en  nitrites  , ou  les  réduit  à 
leurs  bases. 

L’air  , le  gaz  oxygène  , ni  le  gaz  azote  ne  leur 
font  éprouver  aucune  altération.  Cependant  quèl- 
ques  ^espèces  se  liquéfient  lorsqti’elles  sont  exposées 
à I’air,5  mais  cet  effet  n’est  dû  qu’à  l’humidité  atmo- 
sphérique. 

Les  corps  combustibles  simples  ou  composés  les 
décoKipiMent  tous  en  enlevant  l’oxygène  de  leur 

acide. 
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acide.  Cette  décomposition  des  nitrates  et  la  com- 
bustion instantanée  des  combustibles  donnent  lieu 
à quelques  phénomènes  qui  méritent  d’être  étudiés 
particulièrement.  Voj.  Poudre  a canon.  Poudres 

FULMINANTES. 

Ils  sont  dissolubles  dans  l’eau  liquide  et  cristal- 
lisent diversement  par  ce  moyen.  Ils  hâtent  la  liqué- 
faction de  l’eau  solide  et  produisent  des  froids  assez 
considérables.  J^oj.  Refroidissemens  artificiels. 

Les  oxydes  métalliques  agissent  sur  ces  sels  , soit 
en  enlevant  l’oxygène  de  leur  acide  , soit  en  chas- 
sant les  bases  , soit  enfin  en  s’unissant  aux  bases  sali- 
bables  qu’ils  contiennent. 

L’acide  sulfurique  décompose  les  nitrates  en  rai- 
son d’une  plus  grande  attraction  pour  les  bases  sali- 
liables. 

L’acide  muriatique  agit  de  même  sur  quelques 
espèces  , tandis  qu’il  en  décompose  d’autres  , pour 
s’unir  à l’oxygène  de  leur  acide. 

L’acide  nitrique  ne  s’unit  point  aux  nitrates  qu’il 
ne  peut  convertir  en  nitrates  acides. 

L’acide  phosphorique  à froid  les  décompose  en 
• partie  ; mais  à chaud  , il  les  décompose  entièrement , 
ainsi  que  l’acide  boracique  , en  raison  de  la  fixité 
de  ces  deux  acides. 

Les  autres  acides  aradicaux  simples  n’ont  aucune 
action  sur  les  nitrates. 

Les  autres  sels  ont  peu  d’action  sur  les  nitrates. 
Quelques  genres  les  décomposent  en  s’emparant  de 
l’oxygène  de  leur  acide  : le  plus  grand  nombre  ne 
les  décompose  que  par  des  attractions  doubles. 

Le  caractère  générique  des  nitrates  est  de  donner, 
par  le  feu  , du  gaz  oxygène  mêlé  de  gaz  azote  , de 
répandre  une  vapeur  blanche  par  l’acide  sulfurique 
concentré  et  d’enflammer  les  combustibles  à une 
température  élevée. 

NITRATE  D’ALUMINE.  Ce  sel  connu  sous  les 
noms  de  nitre  tV argile  , dialun  nitreux  et  àü argile 
nitree , est  eu  lames  minces,  molles,  peu  brillantes, 
d’une  saveur  austère  : il  est  toujours  avec  excès 
d’acide. 


Q 
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Toutes  les  bases  salifiables  , excepté  la  silice  et  Ta 
zlrcône  , le  décomposent  en  s’emparant  de  son  acide. 
Les  acides  sulfurique  et  muriatique  le  décomposent 
aussi,  et  le  calorique  suffit  pour  lui  enlever  l’acide: 
nitrique.  Il  paroit  que  l’ammoniaque  et  fa  potasse; 
pourroient  fonner  avec  lui  un  sel  triple. 

NITRATE  AMMONIACO- MAGNÉSIEN.  Oui 
obtient  ce  sel  de  la  décomposition  partielle  du  nitrate  i 
ammoniacal  par  la  magnésie,  ou  du  nitrate  magné- 
sien par  l’ammoniaque.  Moins  soluble  que  chacun  i 
des  sels  qui  le  composent  , il  cristallise  facilement. 

Le  feu  décompose  ce  sel , eu  dégage  de  l’eau  , de» 
vapeurs  nitreuses , de  l’acide  nitrique  et  la  magné-r 
sie  reste  dans  les  vaisseaux. 

II. est  formé  de  nitrate  de  magnésie  . . 78 
nitrate  d’amiraoniaqué  . 22 

NITRATE  D’AMMONIAQLE.  Nommé  autrefoi»» 
sel  ammoniacal  nitreux  , nitre  inflammable , ce  sel 
cristallise  en  prismes  hexaèdres  terminés  par  des 
pyramides  aiguës  : sa  saveur  est  âcre  , piquante  et 
amère. 

On  le  prépare  en  combinant  directement  l’am- 
moniaque avec  l’acide  nitrique  , ou  mieux  encore  , 
en  faisant  dissoudre  par  ce  dernier  du  carbonate 
ammoniacal.  Il  se  forme  assez  fréquemment  lors- 
que l’acide  nitrique  et  l’eau  agissent  sur  des  métaux 
très-avides  d’oxygène  , comme  l’étaiiu 

Le  calorique  le  décompose  rapidement  : il  se  forme 
de  l’eau  et  il  se  dégage  du  gaz  oxydulc  d’azote. 

; I,a  plupart  des  bases  saliliables  lui  enlèvent  soii 
acide  : l’acide  muriatique  , après  s’étre  oxyfféné  aux 
dépens  de'  so»n  acide  nitrique  , en  convertit  1 am- 
moniaque en  eau  et  en  gaz  azote. 

Le  nitrate  ammoniacal  est  formé  : 
d’acide  nitrique  .46 

d’eau 14 

d’ammoniaque  . . 40 

nitrate  D’ARGENT.  L’acide  nitrique  pur  dis- 
sout très-bien  l’argent.  Il  se  dégage  une  assez  grande 
quantité  de  gaz  nitreux  dont  une  partie  colore  en 
vert  la  dissolution  en  s’y  dissolvant.  Le  nitrate  d an- 
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gcnt  très-lourd  ef  Irès-caustique  , colore  rèpiderine 
d’abord  en  fouge  pourpre,  et  bientôt  apiès  eu 
noir  ; il  finiroit  même  par  le  désorganiser  totale- 
ment. Sa  saveur  est  amèreet  astringente  quand  la  dis- 
solution est  assez  étendue  d’eau  pour  n’Ôtre  plus  caus- 
tique. Il  cristallise  aisément  : ses  cristaux  deviennent 
noirs  à l’air  et  se  fondent  à une  douce  chaleur, 
(i’est  alors  qu’ayant  perdu  leur  eau  de  cristallisation, 
ils  prennent  le  nom  de  pierre  infernule  et  sont  em- 
]>loyés  comme  escaroliqucs  en  chirut’gie.  Le  nitrate 
d’argent  fuse  sur  les  charbons  ardeiis  et  les  recouvre 
d’une  lame  d’argent  métallique. 

Le  nitrate  d’argent  est  réductible  même  sous 
forme  liquide  par  le  gaz  hydrogène  et  par  le  phos-1 
phore.  A l’aide  de  la  chaleur  , le  soufre  et  le  char- 
bon le  réduisent  aussi.  Les  acides  sulfurique  et  sul- 
fureux et  sur-tout  l’acide  muriatique,  le  décom- 
posent aisément.  Les  terres  et  les  alkalis  en  sépa- 
rent un  oxyde  qui  passe  du  blanc  au  vert  olive. 
Le  précipité  occasionné  par  l’eau  de  chaux  se  redis- 
sV)nt  dans  raiiituoniaque  , et  par  Eévaporation  donne 
une  poussière  d’ün  ^ris  noirâtre  ïioinme  argent  ful-^ 
minant.  Cette  combinaison  dans  laquelle  l’oxyde 
d’argent  paroît' remplir  les  fonctions  d’acide  , détone 
]>ar  la  percussion  lorsqu’il  est  encore  humide,  et 
])ar  le  simple  attouchement  lorsqu’il  est  tout-à- 
fait  sec. 

L'ammoniaque  forme'un  sel  triple  avec  le  nitrate 
d’argent.  Presque  tous  les  sels  décomposent  ce 
nitrate. 

La  plupart  des  métaux  le  décomposent,  en  sépa- 
rant l’argent  sduAforme  métallique  et  quelc[uefois  à 
l’état  d’allia'l^e.  G’ést  ainsique  le  mercure  forme  avec 
le  métal  de  ce^sel,'ün  amalgame  qui  se  préeipite 
Sous  la  forrhe^d’une  végétation  que  l’on  a nommée 
arbre  de  Bitine. 

NITRATE  DE  BARYTE.  Nommé  autrefois  terre 
pesante  nitrée , niüe  pesant.  Ce  sel  bien  pur  est  en 
cristaux  octaèdres  réguliers  : il  est  le  plus  pesant 
des  nitrates  alkalins.  Sa  saveur  est  chaude , âcre  et 
austère. 

Q a 
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On  le  prépare  , soit  en  unissant  directement  la 
Baryte  à l’acide  nitrique  , soit  eu  décom])osant  ptar 
cet  acide  le  sulfure  ou  le  carbonate  de  baryte. 

Exposé  au  feu  , il  se  fond , bouillonne  , donne  un 
peu  d’eau  , du  gaz  oxygène  , du  gaz  azote  , et  laisse 
la  baryte  pure  sous  forme  d’une  masse  grisâtre  , 
boursoufflée  et  poreuse. 

Il  se  dissout  dans  dix  on  douze  j)arlies  d’eau  à 
12  degrés  ; trois  ou  quatre  parties  d’eau  bouillante 
suffisent  pour  le  dissoudre  : il  cristallise  en  octaèdres 
par  une  évaporation  ménagée. 

Il  est  décomposé  , à chaud,  par  les, combustibles 
simples  oU  composés  avec  la  détonation  particu- 
lière aux  nitrates. 

L’acide  pliospliorique  le  décompose  en  partie  à 
froid. 

L’acide  sulfurique  et  l’acide  sulfurerïx  le  décom- 
posent à froid  et  donnent  avec  lui  un  précipité 
très-lourd  : c’est  pour  cela  qu’il  est'employé  à déce- 
ler les  moindres  quantités  de  ces  acides. 

Aucune  base  salifiable  ne  le  décompose.  Il  est 
décomposé  par  beaucoup  de  Sels  , mais  par  attrac- 
tion double. 

Il  est  .formé  d’acide  nitrique  . 38 
de  baryte  . ...  5o 
d’eau -.12 

Il  est  employé  pour  constatcj  la  présence  de 
l’acide  sulfurique  contenu  dans  l’acide  nitrique  et 
pour  en  déterminer  la  proportion.  , 

NITRATE  DE  BISMUTH.  On  obtient  très-facile- 
ment ce  spl  en  faisant  agir  sur  le  bismiuh  de  l’acide 
nitrique  qui  l’oxyde  et  le  dissout.  Ce  sel  détonné 
foiblement  sur  les  chai’bons  , se  fond  et  laisse  un 
oxyde  jaunâtre  difficile  à réduire.  H cristallise  en 
prismes  tétraèdres  comprimés , à sommets  trièdres 
obtus.  Il  est  précipité  par  l’eau  en  oxyde  blanc 
que  l’on  employoit  beaucoup  autrefois  sous  le  nom 
de  blanc  de  fard  , de  magister , de  perles,  &c.  Mais 
l’inconvénient  qu’il  a de  noircir  facilement  a lait 
renoncer  les  dames  à son  emploi , plus  que  les 
dangers  qu’elles  couroient  pour  leur  santé. 
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NITRATE  DE  CERIUM  On  obtient  ce  sel  en  dis- 
solvant dans  l’acide  nitrique  , l’oxyde  de  cérium  au 
minhnura  : il  ne  cristallise  pas  lorsqu’il  est  neutre  et 
par  la  dessication  on  n’obtient  qu’une  masse  saline 
jaunâtre  dissoluble  dans  l’alcool  ; sa  saveur  est  pi- 
quante d’abord  et  ensuite  très-sucrée  : exposé  au 
feu  , ce  nitrate  se  fond  , se  boursoufle , exhale  des 
vapeurs  nitreuses  et  laisse  un  oxyde  de  couleur  de 
brique. 

Avec  excès  d’acide  , il  donne  des  cristaux  blancs 
et  déliquescens. 

L’oxyde  au  maximum  ne  se  dissout  dans  l’acide 
nitrique  qu’à  l’aide  de  la  chaleur  et  donne  alors  un 
sel  semblable  au  ])récédent. 

NITRATE  DE  CHAUX.  Connu  sous  les  noms 
de  mire  calcaire , salpêtre  terreux  , &c.  Ce  sel  existe 
abondamment  dans  les  terres  salpétrées  et  consti- 
tue en  grande  jiartie  ce  que  l’on  appelle  eau  mère 
du  nitre. 

Il  est  déliquescent  et  cristallise  difficilement  en 
prismes  à six  pans  , terminés  par  des  pyramides 
alongées  et  aiguës.  Sa  saveur  est  âcr.e  et  amère.  On 
le  retire  des  eaux  mères  du  nitre  par  la  cristallisa- 
tion des  autres  sels.  On  le  fabrique  de  toutes  pièces 
en  unissant  la  chaux  à l’acide  nitrique. 

Ce  sel  est  fusible  par  le  calorique  ; il  coule  comme 
une  huile,  se  dessèche,  perd  une  portion  de  son 
acide  et  acquiert  dans  cet  état  , la  propriété  d’étre 
lumineux  dans  l’obscurité  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  jdiosphore  de  Baudouin.  Chauffé  plus 
fortement  , il  se  décompose  , en  fournissant  du  gaz 
oxygène,  du  gaz  azote,  du  gaz  oxyde  d’azote  et 
la  chaux  reste  pure. 

Il  attire  l’humidité  de  l’air. 

I.es  acides  agissent  sur  lui  comme  sur  les  autre» 
nitrates  , en  raison  de  leur  attraction  pour  la. 
cliaux.  I.a  baryte  , la  potasse,  la  soude,  la  stron- 
tiane  le  décomposent  en  lui  enlevant  son  acide.  La 
silice  et  l’alumine  le  décomposent  aussi , mais  en 
s'unissant  à la  chaux  et  en  dégageant  l’acide  nitri- 
que. 
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Le  nitrate  de  chaux  est  formé  : 

de  chaux  ....  82 

d’eau 2 5 

d’acide  nitrique  . 4^ 

NITRATE  DE  COBALT.  L’acide  nitrique  dissout 
avec  effervescence  le  cobalt.  La  dissolution  est  gris 
de  lin  foncé  et  brune  quand  elle  est  concentrée  : elle 
donne  de.  petits  cristaux  prismatiques  rougeâtres  , 
déliquescens  , qui  bouillonnent  sur  les  charbons 
ardens  sans  détoner , en  laissant  un  oxyde  rouge 
foncé.  Les  alkalis  le  décomposent  e.t  en  précipitent 
un  oxyde  d’un  rouge  très-vif , dissoluble  dans  un 
excès  d’alkali. 

NITRATE  DE  CUIVRE.  L’acide  nitrique  forme 
aisément  un  sel  avec  le  cuivre  : il  se  décompose  et 
oxyde  ce  métal  en  laissant  dégager  beaucoup  de 
gaz  oxyde  d’azote  : c’est  même  le  moyen  le  plus 
usité  pour  obtenir  ce  gaz.  Le  cuivre  ainsi  oxydé 
se  dissout  dans  Tacide  non  décomposé.  Celte  dis- 
solution évaporée  donne  des  cristaux  d’une  belle 
couleur  bleue  , d’une  saveur  âcre  et  caustique  , 
déliquescente  et  facilement  décomposaliles  par  le 
feu.  Les  Içrres  et  les  alkalis  précipitent  de  cette  dis- 
solution une  masse  bleue  semblable  à celle  que  l’on 
obtient  de  la  décomposition  du  sulfate  : la  chaux 
sur-tout  a cette  propriété  , et  c’est  par  ce  moyen 
que  l’on  prépare  une  couleur  nommée  cendres 
bleues. 

On  obtient  encore  ce  sel  très -facilement , en  dis- 
solvant l’oxyde  de  cuivre  dans  l’acide  nitrique. 

NITRATE  D’ÉTAIN.  Ce  sel  a été  regardé  comme 
impossible  à former.  L’on  sait  aujourd’hui  qu’il  est 
nécessaire  pour  obtenir  dans  l’acide  nitrique  une 
dissolution  d’étain  , d’étendre  cet  acide  d’une  grande 
quantité  d’eau  , et  de  n’y  mellre  qu’une  Irès-pelile 
portion  d’étain.  Une  nouvelle  portion  de  ce  métal  , 
une  addition  d’eau  , enfin  l’évaporation  , décom|)o 
sent  ce  sel  peu  permanent.  Les  phénomènes  qui 
accompagnent  la  dissolution  de  l’étain  dans  l’acide 
'nitrique  méritent  bien  rattenlion  des  eliiinistes.  I ric 
partie  d’acide  nitrique  et  une  partie  et  deniie  d élain 
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iraitéps  à la  cornue  ne  donnent  aucun  gaz  , quoi- 
que l’effervescence  soit  très-vive.  Lorsque  l’on  exa- 
mine le  produit  de  cette  opération  , on  trouve  un 
oxyde  d’étain  presque  irréductible  , dissoluble  dans 
les  alkalis  que  M.  Guy  ton  appelle  acide  stannique  à 
raison  de  cette  dernière  proiîTiété  et  du  nitrate  d’am- 
moniaque. 

L’étain  a donc  décomposé  l’eau  et  l’acide  nitrique  et 
leur  a enlevé  leur  oxygène;  l’hydrogène  de  l’une  et  l’a- 
zote de  l’autre  qui  se  trouvent  à l’état  naissant  se  com- 
binent et  forment  de  l’aminoniaque  qui  sature  aussi- 
>:ôt  l’acide  non  décomposé.  C’est  à M.  Guyton(\ne  l’on 
doit  cette  précieuse  découverte  qui  jette  un  grand 
jour  sur  la  formation  d’ammoniaque  pendant  la  sali- 
fication de  quel(|ues  métaux  et  qui  confirme  les 
assertions  de  M.  Berthollet  sur  la  nature  de  cet  alkali. 
M.  Pelletier  a remarqué  que  l’oxyde  d’étain  préparé 
au  moyen  de  l’acide  nitrique  , étoit  jjresque  irréduc- 
tible , et  qu’en  le  traitant  avec  du  soufre,  on  obte- 
noit  une  grande  quantité  d’or  mussif.  Oxyde 

d’étain  HYDRO-SULFUnÉ. 

NITRATE  DE  FER.  Ce  sel  se  prépare  en  versant 
de  l’acide  nitrique  sur  du  fer  réduit  en  limaille.  On 
obtient  cette  dissolution  plus  aisément  lorsque  l’acide 
est  étendu  d’eau  : elle  a une  couleur  jaune  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  rouge  : elle  ne  cristallise  point , 
mais  se  prend  quelquefois  en  gelée  : elle  est  presque 
toujours  avec  excès  d’acide.  Le  nitrate  de  fer  est 
très-facilement  décoinposable  par  le  feu,  par  l’air  et 
par  beaucoup  d’acides. 

L’acide  nitrique  donne  avec  l’oxyde  noir  de  fer, 
un  nitrate  cristallisable  , déliquescent  et  qui  donne 
un  précipité  rouge  par  les  alkalis  : la  noix  de  galle 
le  préci])ite  en  noir  et  les  jirussiates  alkalius  en 
bleu  ; l’acide  nitrique  ne  dissout  point  l’oxyde  rouge 
de  fer. 

NITRATE  DE  GLUCYNE.Ce  snl  peu  cristallisable 
a une  saveur  très-sucrée  qui  finit  par  être  aslrin- 
geiite.  On  le  prépare  par  la  combinaison  directe  de 
l’acide  nitrique  et  de  la  glucync. 

il  est  décomposé  par  la  chaleur  , et  donne  les 

Q 4 
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principes  constiluans  de  son  acide.  Il  est  déliques- 
cent et  forme  unejiâte  saline  , épaisse  et  ductile  II  est 
décomposé  par  l’acide  sulfurique  et  par  la  plupart 
des  bases  saliliables  : il  est  préci])ité  en  brun  par  la 
solution  alcoolique  de  la  noix  de  galle. 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE.  Ce  sel  peu  connu 
autrefois , portoit  les  noms  de  nitre  à ba.se  de  ma- 
gnésie , salpêtre  magnésien  et  de  magnésie  nitrée. 

On  le  trouve  souvent  avec  le  nitrate  de  jiotasse 
et  il  fait  alors  partie  des  eaux  mères  du  nitre.  Il 
cristallise  difficilenient  en  prismes  à quatre  pans 
rhomboïdaux  à sommets  obliques.  Sa  saveur  est 
piquante  et  amère  : on  le  pré])are  artificiellement 
par  la  combinaison  directe  de  l’acide  nitrique  et  de 
la  magnésie. 

Il  est  fusible  au  feu , s’y  dessèche  et  s’y  décompose, 
mais  en  ne  donnant  que  quelques  bulles  d’oxygène 
et  beaucoup  d’acide  non  décomposé. 

Il  attire  l’humidité  de  l’air  et  par  conséquent  il 
est  très-soluble  dans  l’eau. 

Il  détonne  difficilement  avec  les  corps  combusti- 
bles. Excepté  la  silice  , le  zircône  et  l’alumine,  toutes 
les  bases  salifiables  décomposent  ce  sel.  On  le  dé- 
compose souvent  par  la  potasse  dans  les  eaux  mères 
du  nitre  où  il  se  trouve  et  l’on  obtient  ce  qu’on 
nommoit  autrefois  de  la  magnésie  nitreuse  : c’étoit 
un  mélange  de  magnésie  et  de  chaux.  L’ammonia- 
que ne  le  décompose  qu’en  partie  , et  l’on  obtient  par 
ce  moyen  du  nitrate  ammoniaco-magnésien. 

Il  est  formé  de  magnésie  ...  27 
d’acide  nitrique  . 43 
d’eau 3 O 

NITRATE  DE  MANGANESE.  L’acide  nitrique 
dissout  très-facilement  le' manganèse  avec  dégage- 
ment de  gaz  nitreux.  L’oxyde  blanc  s’y  dissout  sans 
effervescence , l’oxyde  noir  ne  s’y  unit  qu’avec  addi- 
tion d’un  combustible  qui  puisse  le  desoxygéner  en 
partie. 

Le  nitrate  de  manganèse  est  incolore  et  n’est  pas 
susceptible  de  cristalliser. 

On  l’obtient  encore  , en  traitant  l’oxyde  au  niaxi- 
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muni  par  l’acide  nitreux  , qui  se  convertit  par  ce 
moyen  en  acide  nitrique. 

NITRATE  MERCURIEL.  Par  la  dissolution  à 
froid  du  mercure  dans  l’acide  nitrique  étendu  d’eau  , 
on  obtient  ce  seUqui  est  en  masse  cristalline;  mais 
ce  premier  moyen  donne  souvent  un  nitrite  au  l^eu 
d’un  nitrate. 

L’acide  sulfurique  et  les  sulfates  alkalins  forment , 
dans  sa  dissolution,  un  précipité  blanc  qui  est  un. 
sulfate  peu  oxydé  : l’acide  muiiatique  la  précipite 
en  muriate  mercuriel  ( mercure  dou.x). 

Les  alkalis  en  précipitent  un  oxyde  gris  et  l’am- 
moniaque forme  avec  ce  nitrate  un  sel  triple  de 
couleur  blanche. 

On  obtient  plus  constamment  ce  sel  en  dissolvant 
par  l’acide  nitrique,  l’oxyde  de  mercure  au  minimum 
( éthiops  perse'). 

NITRA'fE  MERCURIEL  AVEC  EXCÈS  D’ACI- 
DE. Ce  sel  ne  diffère  du  précédent  que  par  un 
excès  d’acide  que  le  lavage  peut  lui  enlever  en  le 
convertissant  en  nitrate  neutre. 

NITRATE  MERCURIEL  OXYGÉNÉ.  En  dissol- 
vant l’oxyde  de  mercure  au  maximum  dans  l’acide 
nitrique  ou  par  une  longue  ébullition  du  mercure 
avec  le  même  acide  , on  obtient  ce  sel  qui  cristallise 
difficilement  en  petites  aiguilles  très-molles.  Il  attire 
l’humidité  de  l’air,  et  ne  précipite  pas  , par  l’acide 
muriatique  qui  le  convertit  en  muriate  mercuriel 
oxygéné  ( sublimé  corrosif  ).  Quand  sa  dissolution 
est  très-étendue  , l’acide  sulfurique  n’y  occasionne 
pas  de  précipité  : les  sidfates  aUcalins  la  convertis- 
sent en  sulfate  mercuriel. 

T.es  alkalis  forment  dans  sa  dissolution  un  préci- 
pité jaune  et  l’ammoniaque  un  précqiité  blanc  : ces 
précipités  sont  des  sels  triples. 

Ni  rilATE  MEPiCURIEL  OXYGÉNÉ  AVEC  EX- 

s 

CES  D’A  ('.IDE.  L’eau  peut  enlever  à ce  sel  l’excès 
d’acide  ])ar  lequel  il  différoit  du  précédent.  Pendant 
Je  lavage  , il  se  forme  un  précipité  , parce  que  l’acide 
nitrique  concentré  peut  en  tenir  en  dissolution  une 
j'ius  grande  quantité  que  loi  squ’il  est  affoibli. 
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NITRATE  DE  NICKEL.  A l’aide  de  la  chaleur  , 
i’acide  nitrique  oxyde  et  dissout  le  nickel  : il  dissout 
sans  effervescence  l’oxyde  de  ce  métal  : la  liqueur 
est  d’un  vert  tirant  sur  le  bleu  et  donne  des  cris- 
taux rhomboïdaux  déliquescens  et  décomposables 
par  le  feu,  qui  laissent  un  oxyde  noirâtre,  après 
avoir  fourni  du  gaz  oxygène. 

NITRATE  D’OR.  On  obtient  ce  sel  en  faisant 
dissoudre  de  l’or  en  copeaux  dans  de  l’acide 
> nitreux.  Cette  dissolution  d’un  beau  jaune , est  âcre , 
amère  et  caustique  : elle  cristallise  par  l’évapora- 
tion et  se  comporte  à-peu-près  comme  le  mu- 
riate  d’or. 

NITRATE  DE  PLOMB.  Ce  sel  se  prépare  en  fai- 
sant dissoudre  le  plomb  en  grenailles  dans  l’acide 
nitrique  étendu  d’eau.  Il  a une  saveur  sucrée , mais 
austère  et  âcre  : il  cristallise  en  pyramides  hexaè- 
dres tronquées  à trois  faces.  Il  détonne  sur  les  char- 
bons ardens  et  c’est  ce  qui  l’avoit  fait  nommer 
plomb  fulminant,  ou  Saturne  tonnant. 

Dans  un  vaisseau  fermé  , il  donne  du  gaz  nitreux , 
du  gaz  oxygène  , du  gaz  azote , et  l’oxyde  de  plomb 
se  vitrifie.  Lesalkalis  décomposent  ce  sel  et  en  sépa- 
rent un  oxyde  blanc. 

Les  oxydes  de  plomb  peu  oxygénés  se  dissolvent 
sans  effervescenceidans  l’acide  nitrique  qui  convertit 
l’oxyde  rouge  en  oxyde  sur-oxygéné  ou  oxyde  brun. 

NITRATE  DE  POTASSE.  Cette  combinaison 
d’acide  nitrique  et  de  potasse  portoit  autrefois  les 
noms  de  nitre , .salpêtre , sel  de  nitre , ik.c.  On  a 
long-temps  disputé  sur  ce  sel  qui  attiroit  l’admira- 
tion des  anciens  physiciens.  Majow  , seul  parmi 
eux  , avoit  reconnu  que  les  effets  de  celle  subslance 
saline  dépendoient  de  la  grande  proportion  d’oxy- 
gène qu’elle  contenoit  : et  c'est  pour  cela  qu’il  appe- 
ioit  esprit  nitro-aérien  le  gaz  oxygène  , ou  pour  me 
servir  de  ses  expressions  , la  partie  de  l’air  nécessaire 
a la  combustion  et  à la  calcination  des  métaux. 

On  l’extrait  des  vieux  plâtres  et  des  terres  cal- 
caires arrosées  de  liquides  animaux  ou  recouvertes 
de  substances  animales  et  végétales  en  putréfaction. 
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Le  nifrnte  de  potasse  que  l’on  obtient  par  la  lixi- 
viation de  ces  substances  est  mêle  ordinairement  de 
muriate  de  soude  , de  nitrate  de  diaux  et  de  nitrate 
de  magnésie  : on  le  nomme  dans  les  ateliers  nitre 
brut  ou  de  pretnière  cuite.  On  le  purifie  par  jilusieurs 
cristallhalions  successives'  et  par  une  addition  de 
potasse  ou  de  sull'ttlç  de  potasse;  et  lorsqu’il  est 
assez  pur  pour  être  employé  aux  nombreux  usages 
des  arts , il  prend  le  nom  de  nilrc  de  troisième  cuite. 

Exposé  au  feu  dans  des  appareils  convenables , 
ee  sel  perd  son  eau  de  cristallisation  , se  fond  , et 
bientôt  aprè^  sç  décompose.  II  se  dégage  du  gaz  azote, 
du  gaz  oxygène  mêlé  de  gaz  azote  , et  la  potasse 
Beste  pure  au  fond  des  vaisseaux.  Si  l’on  arrête  cette 
décomposition  à un  certain  point , on  obtient  du 
nitrite  de  potasse,  Des  pharmaciens  le  fondent  en  y 
jetant  quelques  pincées  de  soufre  : ils  le  coulent 
après  cette  décomposition  incertaine  et  le  donnent 
sous  le  nom  de  cristal  minéral,  ou  de  sel  de  pru- 
nelles. 

A dix  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur , l’eau 
en  dissout  un  septième  de  son  poids  ovec  un  froid 
assez  considérable  L’eau  bouillante  en  dissout  la 
moitié  de  son  poids  qu’elle  dépose  par  le  refroidis- 
sement en  cristaux  octaèdres  rectangulaires , dont 
la  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre. 

A une  température  élevée  , les  combustibles  dé- 
composent ce  sel.  Voj.  Poudre  fulminante  , Pou- 

DRF,  A CANON  , PoUDRE  DE  FUSION. 

La  baryte  déconij)ose  le  nitrate  de  potasse  en  lui 
enlevant  son  acide  : la  silice  et  l’alumine  en  se  fon- 
dant avec  sa  base  : c’est  sur  celle  propriété  qu’est 
fondé  l’art  des  distillateurs  d’eaux-forles. 

beaucoup  de  sels  le  décomposent  par  une  attrac- 
tion double. 

La  plupart  des  métaux  , en  le  décomposant  à 
l’aide  du  feu,  s’oxydent  assez  fortement. 

nitrate  de  solde.  Nommé  autrefois  nitre 
cubique  , soude  nitrée , ce  sel  en  cubes  rhomboï- 
daux  , a une  saveur  fraîche  cl  amère.  On  ne  1« 
treave  point  dans  la  nature  ; on  le  prépare  eu 
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unissant  directement;  l’acide  nitrique  et  la  soude. 

Par  le  calorique  , il  se  fond  , se  décompose  et 
laisse  sa  base  pure  après  avoir  donné  du  gaz  oxy- 
gène et  du  gaz  azote. 

Il  s’humecte  à l’air  et  se  ramollit  sans  pourtant 
se  fondre  entièrement. 

Trois  parties  d’eau  froide  en  prennent  une  de  ce 
sel , dont  l’eau  bouillante  dissout  plus  que  son  poids. 
Il  cristallise  par  un  refroidissement  ménagé. 

' Il  détonne  sur  les  charbons  ardens  et  se  décom- 
pose à chaud  par  tous  les  combustibles. 

Les  acides  agissent  sur  lui  comme  sur  les  autres 
nitrates. 

Parmi  les  bases  salifiables  , la  baryte  et  la  potasse 
seulement  lui  enlèvent  l’acide  nitrique. 

Il  est  formé  d’acide  nitrique  . 2y 

de  soude 5o 

d’eau 21 

NITRATE  DE  STRONTIANE.  Inconnu  aux 
anciens  chimistes  , ce  nitrate  cristallise  en  octaèdres 
semblables  à ceux  du  nitrate  de  baryte  : sa  saveur 
est  fraîche  et  amère.  On  ne  le  connoît  pas  dans  la 
nature  ; on  le  prépare  en  unissant  directement  la 
strontiane  à l’acide  nitrique  , ou  par  la  décomposi- 
tion du  sulfure  ou  du  carbonate  de  strontiane  par 
eet  acide. 

A une  chaleur  brusque  , il  décrépite  et  saute  en 
perdant  une  partie  de  son  eau  de  cristallisation  ; il 
se  ran.ollit , se  gonfle,  laisse  dégager  les  principes 
çonstituans  de  son  acide  et  la  strontiane  reste  pure. 
C’est  ce  procçdé  que  l’on  emploie  jîour  obtenir  pur 
cet  alkali. 

Quatre  à cinq  parties  d’eau  à lo  degrés  en  dis- 
solvent une  de  ce  sel  ; l’eau  bouillante  en  dissout 
une  phis  grande  quantité  , qu’elle  laisse  cristalliser 
• par  le  refroidissement. 

Ce  sel  est  décomposé  difficilement  parles  combus- 
tibles. Il  communique  à leur  flamme  une  belle  cou- 
leur purpurine. 

Les  acides  et  les  sels  se  comportent  avec  lui 
comme  avec  le  nitrate  de  baryte. 
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La  baryte  , la  potasse  et  la  soude  le  décomposent 
à froid  et  à cHaud. 

Il  est  formé  d’acide  . ...  4^ ^4 
de  stronliane  . 4?’^ 

d eau  • • • • • 

Il  pourroit  être  employé  à colorer  en  rouge  le 
feu  des  artifices. 

NIl'RATE  DE  TELLURE.  Le  tellure  , en  se  dis- 
solvant 4ians  l’acide  nitrique  , donne  par  l’évapora- 
tion des  petits  Cristâux  blancs  , légers  et  sous  forme 
aiguillée. 

NITRATE  DE  TITANE.  Le  titane  est  à peine 
attaqué  par  l’acide  nitrique,  même  à l’aide  de  la  cha- 
leur et  son  oxyde  ne  l’est  pas  davantage  ; mais  cet 
acide  dissout  le  carbonate  de  ce  métal  : la  dissolu- 
tion est  comme  huileuse  et  donne  des  cristaux  trans- 
parens  en  rhombes  alongés , comme  tx'onqués  en 
deux  points  opposés  , de  manière  à représenter  des 
tables  hexagones.  Si  l’on  a employé  de  l’acide  con- 
centré , la  dissolution  est  laiteuse  : elle  est  transpa- 
rente lorsqu’on  se  sert  d’acide  affoibli  ; mais  elle  se 
trouble  par  la  chaleur  : le  sucre  ajouté  fait  précipi- 
ter un  oxvde  très-blanc. 

NITRATE  D’URANE.  L’acide  dissout  l’urane 
métallique  ou  oxydulé  avec  effervescence.  Le  nitrate 
d’urane  obtenu  ainsi  cristallise  en  tables  hexago- 
nes d’un  vert  serin  ou  d’un  vert  jaunâtre  très-ré- 
guliers. 

NITRATE  D’ITTRIA,  Peu  connu.  Ce  sel  a une 
saveur  d’abord  astringente  , et  ensuite  douce  comme 
un  sel  de  plomb,  fl  iié  cristallise  que  difficilement. 
Si  en  le  desséchant  on  le  chauffe  un  peu  trop,  il  se 
ramollit  et  prend  un  aspect  mielleux.  Par  le  refroi- 
dissement, il  devient  dur  et  cassant  comme  une 
pierre  : exposé  à l’air  , il  en  attire  l’humidité  et  se 
résout  en  liqueur.  On  le  prépare  par  la  combinai- 
son directe  de  l’acide  nitrique  avec  l’ittria. 

NITRATE  DE  ZINC.  L’acide  niliique  concentré 
enflamme  le  zinc  en  limaille  : c’est  pourquoi  l’on 
emploie  cet  acide  étendu  d’eau  et  le  métal  en  gros 
fragraens.  U s’excite  une  chaleur  considérable  et  il  se 
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dégage  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  : la  dis,- 
solution  est  d’un  jaune  verdâtre  et  donne  par  l’éva- 
poration des  prismes  tétraèdres  terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces.  Ce  nitrate  détonne  sur  les 
charbons  ardens  avec  une  flamme  rougeâtre.  En 
chauffant  ce  sel  dans  une  cornue  , l’on  obtient  du 
gaz  nitreux , du  gaz  oxygène  et  il  reste  un  oxyde 
jaune  de  zinc.  . . 

NITRATE  DE  ZIRCONE.  Ce  sel  qui  est  toujours 
un  produit  de  l’art  , est  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  : sa  saveur,  est  styptique.  La  seule  chaleur 
de  l’eau  bouillante  le  décompose  : il  est  déliquescent 
et  par  conséquent  très-soluble,  dans  l’eau.  Il  ne  dé-^ 
tonne  point  avec  les  combustibles.- 

NITRE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  au  nitrate 
de  potasse. 

NITRE  ARGILEUX,  AMMONIACAL,  CAL- 
CAIRE , 8îc.  Noms  que  pprtoient  les  nitrates  d’alu- 
mine , d’ammoniàque  , de  chaux  , &c. 

NITRE  CUBIQUE.  jUojez  Nitrate  de  soude. 

NITRATES-  Sels  formés  par  la  CQinbinaiso'u  de 
l’acide  nitreux  avec  les  bases  salifiables-.  On  ne  peut 
les  obtenir  de  la  çoraposition  directe  ; mais  on  les  a 
facilement  par  la  demi-décomposition  des  nitrates. 

Ils  exhalent  une  vapeur  orangée  d’acide  nitreux 
par  l’action  des  acides  sulfurique , nitrique  .et  mu- 
riatique. 

Ils  sont  encore  trop  peu  connus  pour  offrir:  des 
caractères  spécifiques. 

NITRITE  DE  MERCURE.  C’est  presque  tour 
jours  ce  sel  que  l’on  obtient. , lorsque  l’on  traite  à 
froid  le  mercure  avec  l’acide  nitrûjue  a 20  mu 
25  deg. 

L’acide  sulfurique  en  dégage  une  grande  quantité 
de  gaz  acide  nitreux.  L’acide  muriatique  forme  dans 
sa  solution  un  précipite  de  mui'iate  mercuriel  ( mer- 
cure doux).  Les  alkalis  1e  précipitent  en  gris  et 
Taminoniaque  en  uii  sel  triple  blanc.  ^ - 

NUriUTE  MERCURIEL  OXYGÉNÉ-  Ce  sél  qui 

cristallise  diflicilement  s’obtient  en  combinant  l’acide 
nitreux  avec  l’oxyde  rouge  de  mercure.  Il  attire  légè- 


O R.  2.55 

renient  l’humidité  de  l’air  et  teint  en  pourpre  les 
matières  animales.  L’acide  nitrique  en  dégage  beau- 
coup de  gaz  acide  nitreux.  Il  précipite  par  l’eau  r les 
alkalis  y forment  un  précipité  jaune  et  l’ammo- 
niaque un  sel  triple  et  blanc  : l’acide  muriatique 
qui  n’y  forme  point  de  précipité  , le  convertit  en 
muriate  mercuriel  oxygéné  ( sublimé  corrosif). 

NITRITE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois  cris- 
tal minéral , obtenu  de  la  décomposition  du  nitrate 
de  potasse. 

Il  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  , attire  l’hu- 
midité de  l’air  et  ne  détonne  plus  que  foiblement 
avec  les  combustibles  ; il  donne  des  vapeurs  rouges 
avec  l’acide  sulfurique. 

Il  est  employé  pour  en  retirer  de  l’acide  nitreux 
par  l’acide  sulfurique , le  sulfate  de  fer  et  l’argile. 

NITROGENE.  Voyez  Azote. 

NITRO-MURIA'TÈS.  On  donrioit  ce  nom  aux 
combinaisons  que  formoit  avec  les  alkalis  et  les  mé- 
taux l’acide  nitro-^muriatique  ; mais  ce  n’est  point  ud 
genre  de  sel;  car  suivant  la  proportion  des  deux 
acides  employés  , suivant  la  base  salifiable  ou  le 
métal  auxquels  on  unit  ce  mélange  , on  obtient  un 
muriate  simple  ou  «u  -muriate  oxygéné  , ou  l’un 

de  tes  sels  mêlé  de  nitrate  et  même  de  nitrite. 

••  I 

O. 
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Opérations.  On  appelle  opérations  un  certain 
nombre  de  procédés  employés  pour  favoriser  la  réac- 
tion des  coi'ps  naturels  que  l’on  veut  connoitre. 
Toutes  ces  méthodes  qui  rentrent  dans  l’analyse  ou 
la  synthèse  peuvent  être  .divisées  en  ancillaires  et 
chimiques  , en  analytiques  et  synthétiques.  Leur 
connoissance  et  leur  usage  forment  le  manuel  de  la 
science. 

OR.  Métal  ductile , peu  oxydable  et  réductible 
sans  addition.  Peu  élastique  et  peu  sonore  , il  est 
tellement  ductile,  qu’on  lui  fait  occuper  six  cent 
cinquante  mille  fois  son  premier  espace.  Sa  pesan- 
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t€ur  spécifique  ~ lg,3oo.  Il  est  d’un  jaune  liés-.: 
brillant.  Bon  conducteur  du  calorique, et  de  l’élec- 
tricilé , il  est  fusible  à 3a  deg.  du  pyromètre.  On 
l’obtient  en  octaèdres  par  le  refroidissement  : il  est 
insipide  et  inodore. 

La  nature  nous  l’offre  toujours  à l’état  natif  et' 
quelquefois  disséminé  seulement  dans  d’autres  mi-: 
nérais. 

L’air , l’eau  , ni  les  oxydes  métalliques  ne  l’atta- 
quent point.  Il  s’oxyde  pourtant  à l’air  , lorsque 
présentant  beaucoup  de  surface,  il  est  frappé  par 
l’étincelle  électrique. 

Il  s’unit  à beaucoup  de  métaux  t:, le  phosphore  se 
combine  aussi  avec  lui  : il  s’unit  aux  sulfures  alka-r 
lins.  ! • 

Les  acides  l’attaquent  peu;  mais  ils  dissolvent 
aisément  ses  oxydes.  Les  bases  salifiables  et  les  sels 
n’ont  aucune  action  sur  ce  métal. 

OR  FULMINANT  , ou  ORATE  D’AMMONIA- 
QUE. Celte  combinaison  singulière  qui  détonné  avec 
une  assez  grande  force  par  une  légère  chaleur  et 
même  par  un  frottement  un  peu  considérable  , s’ob- 
tient en  versant  de  l’ammoniaque  dans  une  solution 
de  muriate  d’or.  Lorsque  l’acide  de  ce  dernier  sel 
a été  saturé  , l’excès  de  l’ammoniaque  se  combine 
avec  l’oxyde  d’or,  et  se  précipite  avec  lui  : c’est 
une  espèce  de  sel  : car  l’oxyde  remplit  ici  les  fonc- 
tions d’acide. 

I.a  cause  de  la  fulmination  de  cette  substance,  est 
très-bien  connue  aujourd’hui.  L’or  est  réduit  par 
l’hydrogène  de  l’ammoniaque  ; il  se  forme  de  l’eau 
qui  se  réduit  en  vapeurs  et  l’azote  ammoniacal  qm 
se  gazefie  en  même  temps  occasionne  ce  bruit  violent 
par  le  grand  volume  qu’il  occupe. 

OR  MUSSIF.  Voj.  Oxyde  d’étain  hydro-sül- 
ruRÉ. 

ORPIMENT.  Foy.  Arsenic  sulfuré  jaune. 

O.S.  Vof.  Tissu  OSSEUX.  ^ 

OSMIUM.  M.  Fennanta.  nommé  osmium  , en  rai- 
son de  l’odeur  de  son  oxyde , un  des  métaux  qui 
formeut  la  poudre  noire  que  l’on  retire  du  platine 

brut 
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brut  par  l’acide  nilro  muriatique  : pour  l’obtenir  , 
on  chauffe  celte  poudre  noire  avec  de  la  potasse 
caustique  : on  ajoute  un  acide  à cette  dissolution 
et  l’on  distille.  L’oxyde  d’osmium,  étant  très-vola- 
til , passe  avec  l’eau  , dans  laquelle  on  le  trouve  dis- 
sous :cet  oxyde,  ainsi  dissous,  n’a  point  de  couleur: 
il  ne  rougit  point  les  couleurs  végétales  ; avec  la  po- 
tasse et  la  chaux  , il  devient  jaune  : avec  l’infusion 
de  noix  de  galle , il  prend  une  couleur  bleue  très- 
vive.  Tous  les  métaux,  l’or  et  le  platine  exceptés  , 
le  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme 
métallique.  Dans  cet  état , il  est  sous  la  forme  d’une 
poudre  noire  , infusible  seule.  Avec  le  cuivre  et  l’or, 
il  forme  des  alliages  très-malléables. 

L’osmium  pur  paroit  incapable  de  se  dissoudre 
dans  l’acide  nitro  muriatique  : les  alkalis  , au  con- 
traire , le  dissolvent  instantanément. 

OXALATES.  Sels  formés  par  l’union  de  l’acide 
oxalique  avec  les  alkalis,  les  terres  et  les  oxydes  mé- 
talliques ; ils  décomposent  les  sels  calcaires  et  for- 
ment aisément  des  sels  triples  lorsqu’ils  sont  aveo 
excès  d’acide. 

OXALATE  D’ALUMINE.  Toujours  avec  excès 
d’acide , ce  sel  ne  cristallise  point  : il  est  très-solu- 
ble et  par  l’évaporation  , il  ne  donne  qu’une  masse 
jaune  , déliquescente  et  d’une  saveur  astringente. 

OXALATE  D’AMMONIAQUE.  Ce  sel  que  l’on 
prépare  en  unissant  l’ammoniaque  à l’acide  oxali- 
que , cristallise  en  prismes  tétraèdres.  C’est  un  ex- 
cellent réactif  qui  l’emporte  sur  l’aoide  oxalique  pour 
faire  reconnoître  de  très-petites  quantités  de  sels 
calcaires. 

OXALATE  D’AMMONIAQUE  AVEC  EXCÈS 
D’ACIDE.  Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  une 
suraijondance  d’acide  qui  le  rend  moins  dissoluble  : 
il  cristallise  confusément.  , 

OXALATE  D’ANTIMOINE.  L’acide  oxalique 
agit  peu  sur  l’antimoine  : il  dissout  même  asse* 
diflicilement  les  oxydes  de  ce  métal.  Le  sel  qui  en 
résulte  est  toujours  avec  excès  d’acide  et  sous  la 
forme  de  grains  cristallins  peu  solubles  dans  l’eau. 
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On  obtient  encore  cet  oxalate  en  précipitant  l’acé- 
tate  d’antimoine  par  l’acide  oxalique. 

OXALATE  D’ARGENT.  L’acide  oxalique  qui 
décompose  presque  toutes  les  dissolutions  djîs  mé- 
taux , forme  dans  le  nitrate  d’argent  un  précipité 
blanc  et  épais  , qui  noircit  par  l’action  de  la  lumière. 
Cet  oxalate  est  peu  connu. 

OXALATE  D’ARSENIC.  L’acide  oxalique  atta- 
que à peine  l’arsenic  ; mais  l’oxyde  de  ce  métal  s’y 
dissout  facilement  et  par  l’évaporation  donne  de» 
cristaux  prismatiques , peu  solubles  dans  l’esprit-de- 
vin  : ils  rougissent  la  teinture  dé  tournesol  et  sont 
décomposés  par  le  feu. 

OXALATE  DE  BARYTE.  Ce  sel  insoluble  et 
pulvérulent  donne  des  cristaux  solubles  parun  excès 
d’acide',  que  l’eau  bouillante  lui  enlève  , en  le  préci- 
pitant. La  potasse  le  décompose  et  forme  avec  son 
acide  un  oxalate  acide  de  potasse  ou  sel  d’oseille. 
Schéele  a indiqué  le  nitrate  de  bai’yte  pour  extraire 
l’acide  oxalique  du  sel  d’oseille  : il  se  forme  un  oxa- 
late de  baryte  que  l’on  décompose  aisément  par 
l’acide  sulfurique.  J’ai  employé  l’acétate  de  plomb 
pour  retirer  l’acide  du  sel  d’oseille  et  ce  sel  qui  se 
trouve  aisément  dans  le  commerce , me  paroît  pré- 
senter de  l’avantage  : on  pourroit  également  em- 
ployer le  nitrate  de  plomb. 

OXALATE  DE  BISMUTH.  L’oxyde  de  bismuth 
fonne  avec  l’acide  oxalique  un  sel  blanc  et  pulvéru- 
lent , peu  soluble  et  qui  contient  moitié  dé  son 
poids  de  métal.  On  l’obtient  en  très-petits  cristanx’ 
en  précipitant  le  nitrate  de  bismuth  par  l’acide  oxa* 
lique.  Ce  sel  n’est  pas  décomposé  par  l’eau. 

OXALATE  DE  CERIUM.  En  précipitant  le  mu- 
riate  de  cérium  par  l’oxalate  d’ammoniaque  , ou 
obtient  ce  sel  insoluble  sous  la  forme  d’une  pous- 
sière cristalline, 

OXALATE  DE  CHAUX.  Tous  les  sels  calcaires 
sont  décomposés  par  l’acide  oxalique.  Le  sel  qu’il 
fortne  avec  la  chaux  est  insoluble  même  dans  un 
excès  diacide  et  n’est  décomposable  que  par  le  feu. 
Il  est  soTia  forme  pulr-érulente  et  blanc. 


OXALA.TE  DE  MANGANESE. 
Il  contient  d’acide  oxalique  . 48  parties. 


de  chaux 4^ 

d’eau 6 


OXALATE  DE  COBALT.  Le  cobalt  est  attaqué 
par  l’acide  oxalique  même  à froid  et  il  se  forme 
deux  sels,  dont  Tua  saturé  n’est  point  soluble  et 
Eautre  avec  excès*  d’acide  donne  des  cristaux  roses 
qui  rougissent  la  teinture  de  tournesol.  Ce  sel  con- 
tient presque  moilié  de  son  poids  de  coBalt.  Le 
muriate  de  soude  le  convertit  en  encre  de  sympa- 
thie. Tous  les  sels  à base  de  cobalt  sont  décomposés 
par  l’acide  oxalique. 

OXALATE  DE  CUIVRE.  L’acide  oxalique  forme 
avec  le  cuivre  et  avec  son  oxyde  un  sel  pulvérulent 
et  bleu,  peu  soluble,  à moins  qu’il  ne  soit  avec  excès 
d’acide.  Il  contient  presque  moitié  de  son  poids 
de  cuivre  : le  sulfate  , le  nitrate  et  le  muriate  de  cui»^ 
vre  sont  précipités  par  l’acide  oxalique. 

OXALATE  D’ÉTAIN.  L’étain  et  son  oxyde  for- 
Jnent  avec  l’acide  oxalique  un  sel  avec  excès  d’acide 
d’une  saveur  austère  et  qui  cristallise  en  prismes  : 
tine  prompte  évaporation  ne  donne  qu’une  ma'sse 
semblable  à de  la  corne. 

OXALATE  DE  FER.  Ce  sel  (T une  saveur  astrin- 
gente et  bien  soluble , est  en  cristaux  prismatiques 
et  verdâtres.  Il  contient  55  parties  d’acide  et  45 
de  fer. 

OXALATE  DE  MAGNÉSrE.  Sel  pulvérulent, 
de  couleur  blanche , peu  soluble  lorsqu’il  n’a  point 
un  excès  d’acide.  L’acide  fluorique  seul  décompose 
cet  oxalate  ; et  parmi  les  alkalis , la  baryte  et  la  chaux 
seulement,  enlèvent  l’acide  oxalique  que  la  magnésie 
sépare  de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  l’ammoniaque. 

OXALATE  DK  MANGANESE.  Sel  blanc  et  peu 
soluble  que  l’on  obtient  en  mêlant  l’oxyde  de  man- 
ganèse à l’acide  oxalique-.  Cet  acide  sépare  un  sel 
semblable  du  sulfate  , du  nitrate  et  du  muriate  de 
manganèse  : il  est  blanc  et  peu  soluble  ; mais  mi 
excès  d’aride  facilite  w dbsoîution.  On  peut  sépa- 
rer l’oxyde  de  manganèse  , du  fer  qn’il  contient  tou- 
jours , en  préciiHtant  ptir  l’oxalate  d'ammoniaque  la 
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solution  muriatique  de  l’oxyde  de  manganèse  natif. 
L’oxalate  de  fer  reste  en  solution  dans  la  liqueur , 
tandis  que  l’oxalate  de  manganèse  se  précipite  sous 
la  forme  d’une  poussière  blanche  et  l’on  décompose 
cet  oxalate  par  la  calcination. 

OXALATE  DE  MERCURE.  Ce  sel  peu  soluble 
est  en  poussière  blanche  qui  noircit  par  l’action  de 
la  lumière.  Un  excès  d’acide  lui  donne  un  pçu  de 
dissolubillté.  On  l’obtient  en  précipitant  par  l’acide 
oxalique  le  sulfate  et  le  nitrate  de  mercure;  mais  celui 
que  l’on  obtient  de  la  décomposition  du  rauriatn 
mercuriel  oxygéné  se  dépose  lentement  et  ne  change 
point  lorsqu’il  est  exposé  à la  lumière. 

OXALATE  DE  NICKEL.  L’acide  oxalique  préci- 
pite les  sels  de  nickel  et  forme  avec  l’oxyde  de  ce 
métal  un  sel  peu  soluble  , en  cristaux  d’un  jaune 
▼erdâtre  , qui  contient  plus  de  6o  pour  cent  d’acide. 

OXALATE  DE  PLATINE.  En  dissolvant  l’oxyde 
de  platine  dans  l’acide  oxalique , on  obtient  une 
liqueur  jaune  qui  donne  des  cristaux  de  la  même 
couleur. 

OXALATE  DE  PLOMB.  Le  nitrate,  le  muriate 
et  l’acétate  de  plomb  sont  décomposés  par  l’acide 
oxalique  qui  en  précipite  un  sel  peu  soluble  , en 
petits  cristaux.  Cet  oxalate  est  décomposé  par  l’acide 
sulfurique  et  sur  cent  parties  il  en  contient  envi- 
ron 55  de  plomb. 

OXALATE  DE  POTASSE.  Sel  bien  soluble  et 
difficilement  cristallisable  lorsqu’il  est  complète- 
ment saturé  : on  l’obtient  en  saturant  de  potasse' 
l’acide  oxalique  ou  l’oxalate  acide  de  potasse  que 
l’on  extrait  des  plantes  sous  le  nom  de  sel  d’oseille. 

OXALATE  DE  POTASSE  AVEC  EXCÈS 
D’ACIDE.  On  retire  ce  seldel’oxalis  acetosella  et  de 
quelques  ruinex  : aussi  dans  le  commerce  porle-l-il 
le  nom  de  sel  (V oseille.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide.  En  le  saturant  de  potasse,  il  devient  beau- 
coup plus  soluble  et  ressemble  ainsi  au  sel  précé- 
dent : il  est  fort  employé  dans  les  arts  et  Schéele 
a.  donné  un  fort  bon  procédé  pour  en  retirer  l’acide 
oxalique.  On  sature  l’excès  d’acide  par  l’anunonia-- 
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que  et  l’on  précipite  par  le  nitrate  de  baryte  ce 
trisule  qui  est  plus  soluble.  L’oxalate  de  baryte  est 
ensuite  décomposé  par  l’acide  sulfurique  et  l’eau 
qui  surnage  le  magma  de  sulfate  de  baryte,  doni>e 
par  l’évaporation  de  très -beaux  cristaux  d’acide 
oxalique.  Je  trouve  plus  d’économie  et  de  facilité 
à remplacer  l’ammoniaque  par  le  carbonate  de  po-. 
tasse  et  à substituer  l’acétate  de  plomb  au  nitrate 
de  baryte. 

OXALATE  DE  SOUDE.  L’acide  oxalique  saturé 
de  soude  donne  un  sel  peu  soluble  en  grains  cris- 
tallins. L’eau  bouillante  le  dissout  mieux  : il  verdit 
le  sirop  de  violettes.  On  peut  former  un  oxalate  de 
soude  avec  excès  d’acide  ; mais  il  est  peu  connu. 

OXALATE  DE  STRONTIANE.  Le  muriate  de 
strontiane  est  décomposé  par  l’oxalaite  de  potasse. 
L’oxalate  de  strontiane  que  l’on  obtient  par  ce 
moyen  paroît  insoluble  ; il  contient  60  parties  d’acidç 
et  40  de  strontiane. 

OXALATE  DE  ZINC.  Le  zinc  est  dissous  avec 
effervescence  par  l’acide  oxalique  qui  se  combine 
facilement  avec  l’oxyde  de  ce  métal.  Ce  sel  peu 
soluble  contient  76  parties  de  métal  sur  cent. 
L’acide  oxalique  précipite  le  sulfate  , le  nitrate  et 
le  muriate  de  zinc. 

OXYDATION.  On  donne  ce  nom  à toutes  les 
opérations  dans  lesquelles  on  combine  l’oxygène 
avec  les  corps  combustibles  quels  qu’ils  soient. 

OXYDES.  On  nomme  ainsi  des  corps  combusti- 
bles unis  à l’oxygène  , sans  cependant  être  acides. 

Ces  corps  offerts  ]>ar  la  nature , ou  formés  par 
l’art , sont  trop  nombreux  pour  ne  pas  exiger  une 
classification  susceptible  de  divisions  et  de  sous-di- 
visions. 

On  peut  distribuer  les  oxydes  en  quatre  classes. 

La  première  renferme  les  oxydes  binaires  primitif» 
et  non  variables  : elle  ne  contient  qu’un  genre , 
i’oxyde  d’hydrogène  ou  l’eau. 

La  seconde  clÆsse  contient  les  oxydes  binaires 
variables  : c’est-à-dire  la  combinaison  d’un  corps 
combustible  simple  avec  l'oxygène  dont  la  propor- 
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tion  peut  varier  : les  genres  nombreux  de  celte  classe 
peuvent  être  divisés  en  oxydes  binaires  acidifiables 
et  en  oxydes  binaires  non  acidifiables.  Ces  divisions 
peuvent  être  subdivisées  relativement  à la  nature 
métallique  ou  non  métallique  du  radical. 

On  ])lace  dans  la  troisième  classe  les  oxydes  ter- 
naures  et  c’est  à elle  que  se  rapportent  un  grand 
nombre  de  substances  végétales. 

Enfin  , les  oxydes  quaternaires, presque  toujours 
composés  animaux  , remplissent  la  quatrième  classe. 

La  lumière  agit  sur  les  oxydes  en  enlevant  l’oxy- 
gène ou  une  partie  de  l’oxygène  qu’ils  contenoient. 
Ce  pliénomène  est  nommé  dccomhustion. 

Eu  diminuant  l’aggrégation  des  métaux  , le  calo- 
rique favorise  leur  oxydation  jusqu’à  un  certain 
terme  , ^u-delà  duquel  il  agit  en  sens  inverse,  sur- 
tout lorsqu’il  est  aidé  par  l’action  de  la  lumière.  Il 
favorise  aussi  la  décombustion  des  oxydes  par  les 
combustibles;  et  d’un  autre  côté , il  aide  à l’absorp- 
tion d’une  nouvelle  quantité  d’oxygène  qui  fait  pas- 
ser les  oxydes  à l’état  d’acides  ou  d’oxydes  plus- 
oxygénés. 

Les  combustibles , sur-tqut  secondés  par  le  calori- 
que , débrûlent  les  oxydes , si  leur  attraction  pour 
l’oxygène  est  plus  forte  que  celle  du  radical  des 
oxydes. 

Les  oxydes  agissent  entre  eux  suivant  l’attraction 
de  leurs  radicaux  pour  l’oxygène  , qu’ils  s’enlèvent 
ou  ^qu’ils  se  cèdent,  sur- tout  avec  l’aide  du  calo- 
rique. 

Les  acides  agissent  de  bien  des  manières  sur  les 
oxydes.  Us  en  salifient  quelques-uns;  ils  cèdent  ou 
enlèvent  de  l’oxygène  à quelques  autres  ils  dé- 
CQinposent  ceux-ci  par  une  alti’aclion  prédisposante , 
»an(iis  qu’ils  agissent  sur  ceux-là  en  se  décomposant 
eux-mêmes. 

Les  terres  ont  peu  d’action  sur  les  oxydes  et 
cependant  elles  entrent  souvent  en  combinaison 
avec  eux  , sur-tout  à l’aide  du  calorique  : c’est  ainsi 
que  se  font  les  émaux  et  les  verres  colorés. 

Les  alkalis  enfin  se  salifient  avec  les  uns  et  dé- 
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-composent  les  autres  par  une  atli’action  <louble  ou 
prédisposante. 

OXYDES  D’ANTIMOINE.  On  comptoit  autre- 
fois un  grand  nombre  de  ces  oxydes  que  l’on  appe- 
loit  chaux-,  leurs  propriétés  étoient  peu  connues. 
Thénard,  dans  un  mémoire  qu’il  donna  sur  l’anti- 
moine , a fixé  leur  nombre  à six , que  nous  allons 
passer  en  revue. 

1°.  Oxyde  d'antimoine  hla^c  au  maximum  con- 
tenant 0,32  d oxygène.  On  l’olAtient  en  précipitant 
p^r  les  acides  la  dissolution  alkaline  de  l’antimoine 
oxydé  par  le  nitre.  On  le  nommoit  autrefois  céruse 
-d‘ antimoine  et  l’on  croyoit  qu’il  étoit  irréductible. 
Peu  soluble  ilans  l’eau  , il  est  encore  moins  suscep- 
tible de  s’unir  aux  acides.  Il  se  réduit  sans  addition , 
mais  il  exige  un  coup  de  feu  considérable.  L’oxyde 
d’antimoine  lavé  , nommé  autrefois  antimoine  dia>~ 
phorétique , ne  diffère  de  ce  prejpiier  que  par  la 
quantité  de  potasse  qui  s’y  trouve  unie , et  qui  en 
fait  le  cinquième.  En  aidant  sa  réduction  par  un  peu 
de  métal , on  peut  obtenir  les  autres  oxydes , si  l’on 
arrête  à temps  la  désoxydation  partielle  de  cet  oxyde. 

2°.  Ox.yiled’ antimoine  blanc  contenant  d’oxy- 

gène. On  l’obtient  directement  par  la  sublimation  ; 
ce  sont  les  fleurs  antimoniales  des  pharmaciens.  Il 
est  sapide,  un  peu  dissoluble  dans  l’eau;  il  s’unit 
aux  alkalis  presqu’à  la  manière  des  acides,  se  vola- 
tilise à une  liante  température  et  se  peut  réduire 
sans  addition-  On  peut  encore  l’obteuir  de  l’oxyde 
d’antimoine  liydro-  sulfuré  brun  (kermès),  de  l’oxyde 
d’antimoine  liydro- sulfuré  orangé  ( soufre  doré  ) , 
traités  par  l’acide  nitro  - rauriaticpie  ; du  muriale 
d’antimoine  avec  excès  d’oxyde  (beurre  d’antimoine). 
Enfin  , c’dst  cet  oxyde  que  l’on  trouve  dans  les  tar- 
trites  de  jioUsse  aulimoniés  (émétique),  de  quel- 
ques manières  qu’ils  ayeut  été  préparés. 

3®.  Oxyde  d’antimoine  jaune  contenant  0,19 
d oxygène.  On  l’obtient  en  arrêtant  à propos  la  dés- 
oxydation de  l’oxyde  ]>récédent.  11  est  susceptible 
de  prendre  l’état  vitreux. 

4®.  O.ryde  d antimoine  orangé  contenant  o,i8 

4 


264  OXYDE  D’ANTIM.  HYD.-SULF.  BRUN. 

oxygène.  On  l’obtient  de  la  même  manière  que  le 
précédent,  en  chauffant  un  peu  plus  l’oxyde  blanc. 
C’est  dans  cet  état  que  se  trouve  l’antimoine  àans 
l’oxyde  d’antimoine  bydro-sull’ui'é  orangé  ( soufre 
doré). 

5°.  Oxyde  d’antimoine  hritn-marron  contenant 
d’ànti moine.  Obtenu  comme  les  précédens  par 
une  désoxygénation  avancée  des  oxydes  blancs  : 
c’est  à cet  état  qu’on  trouve  l’antimoine  dans  l’oxyde 
sulfuré  vitréüx  (verre  d’antimoine)  , et  dans  le  ker- 
mès récemment  préparé  ( oxyde  d’antimoine  brun 
hydro-sulfuré  ). 

6°.  Oxyde  di atitimoine  noir  contenant  o,02  oxy- 
gène. Ce  dernier  oxyde  manifeste  une  propriété  py- 
rophorique  en  s’enflammant  par  la  seule  dessica- 
tion à une  douce  cbaleui'.  C’est  dans  cet  état  que 
l’antimoitie  est  précipité  de  ses  dissolptions  par  le 
fer  et  le  iinc  : ces  oxydés  sont  tous  plus  ou  moins 
attaqués  par  les  alkalis.' Les  deux  premiers  agissent 
sur  les  alkalis  à la  manière  des  acides  : aussi  les 
combinaisons  de  ces  corps  sont-elles,  appelées  anti- 
rnonites.  Ils  Sont  tous  réductibles  Séulg  par  la  cha- 
leur , et  mieux  encore  par  la  chaleur  et  le  calori- 
que. 

Ils  se  vitrifient  avec  les  terres,  auxquelles  Us  com- 
muniquent une  couleur  tirant  plus  ou  fnoins  suc 
l’hyacinthe.  ’ 

Les  plus  oxygénés  refusent  de  s’unir  aux  acides  : 
les  autres  ne  forment  de  combinaisons  permanentes 
qu'avec  l’acide  muriatique  et  quelques  acides  végé- 
taux. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  HYDRO  - SULFURE 
BRUN.  Connue  autrefois  sous  le  nom  de  kermts  et 
de  poudre  des'  Chartreux , cette  substance  intéres- 
sante par  son  utilité  dans  les  arts  et  dans  la  méde- 
cine , ne  l’est  pas  moins  sous  le  rapport  de  la  science. 

Pour  l’obtenir  , on  fait  bouillir  avec  une  certaine 
quantité  d’eau  , du  sulfure  d'antimoine  et  un  alkali. 
A]>rès  quelques  minutes  d’ébullition  , on  filtre  la 
liqueur  quidépose  parle rcfroidissemetit  une  poudre 
d’un  rouge  brun  .foncé.  C’est  là  l’oxyde  hydrorsul- 
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furë.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  Jjrocédé  varie , 
que  les  uns  emploient  la  soude  carbonatée  , et  les 
autres  la  soude  caustique  ; que  d’autres  emploient 
la  potasse  avec  les  mêmes  différences , et  que  les 
propoi’tions  des  substances  employées  sont  encore 
moins  constantes.  Il  est  plus  nécessaire  de  faire  con- 
«^oitre  la  théorie  de  cette  importante  opération  , qui 
n’est  bien  connue  que  depuis  les  expériences  exactes 
de  Thénard. 

Par  l’action  simultanée  de  l’alkali  et  du  sulfure 
d’antimoine  , l’eau  est  décomposée  : son  oxygène  se 
porte  sur  le  métal  dont  le  soufi’o  se  porte  sur  l'hy- 
drogène du  même  liquide.  L’hydrogène  sulfuré  qui 
vient  de  se  former  s’unit  à l’alkali , et  cet  hydro- 
snlfm'ealkalin  dissout  l’hydro-sulfure  oxygéné  d’an- 
timoine, et  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement. 
La  liqueur  qui  surnage  contient  un  autre  oxyde 
hydro-sulfuré  que  les  acides  précipitent. 

L’oxyde  d’antimoine  hydro  - sulfuré  brun  s’al- 
tère à l’air  : lorsqu’il  vient  d’être  préparé  , il  con- 
tient : 

72,760  d’oxyde  d’antimoine  brun  contenant 
i6  centièmes  d’oxygène. 

20,298  d’hydrogène  sulfuré. 

4,1 56  de  soufre. 

2,786  perte  en  eau  , &c. 

Il  n’est  point  soluble  , comme  on  le  croyoit , 
dans  les  alkalis  , mais  dans  les  hydro-sulfures  alka* 
lins. 

Dans  un  mémoire  couronné  par  la  société  des 
pharmaciens  de  Paris,  M.  Cluzel  le  jeune  a donné  un 
nouveau  procédé  pour  obtenir  constamment  le  plus 
beau  kermès  que  l’on  puisse  espérer.  Il  prescrit  d’em- 
ployer une  partie  de  sulfure  d’antimoine  pulvérisé  , 
vingt-deux  parties  et  demie  de  carbonate  de  soude 
et  deux  cent  cinquante  parties  d’eau  ])urgée  d’air 
par  l’ébullition.  Il  recommande  sur-tout  d’éviter  le 
contact  de  l’air  autant  qu’il  sera  j)ossiblc.  L’analyse 
qu’il  a faite  du  kermès  diffère  de  celle  de  M,  Thé- 
nard.y o\e\  les  résultats  de  lu  sienne  sur  dix  gram- 
mes de  cette  substance. 
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Hydrogène  sulfuré 2,162 

Soufre 0,200 


Oxyde  d’a-ntimoine  blanc  . ^,3oo 

10,662 

M.  Cluzel  regarde  cet  oxyde  6’antimoîne  comme 
clant  au  medium  d’oxygénation  et  il  n’adinet  poiitt 
un  oxyde  brun  marron  dooil  il  nie  même  l’existence. 
V oy.  son  mépaoire  dans  les  Annales  de  Chimie , 
tome  63. 

On  peut  encore  le  préparer  par  la  combinaison 
directe  de  l’hydrogène  sulfuré  avec  l’oxyde  brun 
d’antimoine.  Les  oxydes  d’antimoine  plus  oxygénés 
que  celui-ci  forment  une  combinaison  semblable  , 
parce  ({u’une  partie  de  leur  oxygène  étant  employée 
à brûler  une  partie  de  l’hydrogène  sulfuré , ils 
reviennent  à 'l’état  d’oxyde  brun.  Le  muriate  d’an- 
timoine et  le  tartrite  d’antimoine  traités  par  l’hy- 
drogène sulfnré  donnent  également  du  kermès  sou- 
vent mêlé  d’oxyde  d’anliinoûie  bydro  - sulfuré 
orangé. 

La  nature  nous  présente  ce  composé  plus  ou 
moins  altéré  par  des  substances  étrangères.  Voyez 
Antimoine  HYnao-suLFUHÉ. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  HYDRO -SULFURÉ 
ORANGÉ.  Ce  composé  nommé  dans  les  jdiarmacies 
soufre  doré  (T antimoine , se  forme  en  même  temps 
que  le  kermès  ; mais  plus  dissoluble  que  lui  dans  les 
hydro-sulfures  alkalins  , il  a besoin  d’en  être  séparé 
par  les  acides. 

Il  est  formé  d’oxyde  d’antimoine  orangé 
contenant  16  centièmes 

d’oxygène  . . , 68,3oo 

d’hydrogène  sulfuré  ....  17,877 

de  soufre à 1 2 

OXYDE  D’ANTIMOINE  SULFURÉ  GRIS.  Nom- 
mée autrefois  chaux  grise  (T anUtnoine , cette  sub- 
stance s’obtient  en  chauffant  du  sulfure  d’antimoine 
natif  ou  artificiel.  U se  dégage  une  grande  quantité 
d'acide  sulfureux  môle  d’oxyde  d’antimoine  volatil. 
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Cette  vapeur  en  grand  est  nuisible,  à moins  que 
l’opératioxi  ne  soit  faite  dans  une  cheminée  qui  lire 
bien  ; et  c’est  poui'quoi  les  anciens  admettoient  dans 
le  sulfure  d’antimoine  quelque  chose  d’arsenical. 

Cet  nxyde  pa roi t être  formé: 

d’antimoine.  . 0,78 
d’oxygène....  g, 16 
de  soufre ....  0,06 

Il  est  susceptible  de  se  fondre  en  ver>rc. 
OXYDE  D’ANTIMOINE  SULFURÉ  VITREUX. 
Le  même  que  le  jn’cccdent  lorsqu’il  a subi  la  fusion 
xjui  le  vitrifie.  On  l’appeloit  autrefois  -verre  rV anti- 
moine. Il  est  prescrit  sous  ce  dernier  nom  dans 
beaucoup  de  prépurations  antimoniales  destinées  à 
la  médecine.  U est  rare  de  le  trouver  semblable  chez 
différens  pharmaciens  : c’est  pourquoi  Bergman 
propose  de  le  préparer  artificiellement  avec  l’oxyde 
d’antimoine  brun  ou  contenant  16  d’oxygène  et  la 
quantité  de  soufre  indiqué  à l’oxyde  sulfuré  gris.  Le 
verre  d’antimoine  est  dissous  dans  l’acide  muriatique 
avec  dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

OXYDE  D’ARGENT.  L’argent  s’unit  difficilement 
à Toxygcne  : il  faut  pour  l’oxyder  un  très-grand 
degré  de  feu,  tel  que  celui  des  fours  employés  pour  la 
porcelaine.  L’électricité  brûle  ce  métal  avec  flamme  : 
mais  le  moyen  le  plus  prompt  d’obtenir  çet  oxyde 
est  la  précipitation  des  sels  à base  d’argent  par  les 
alkalis.  Il  est  dissoluble  dans  l’ammoniaque  et  celte 
espèce  de  sel  détonne  par  le  seul  frottement  : aussi 
porte-t-il  le  nom  A' argcntfulminant,  La  facilité  avec 
laquelle  l’oxyde  d’argent  perd  son  oxygène  est  la 
cause  de  ce  phénomène.  L’ammoniaque  est  décom- 
posée, l’argent  se  réduit  , il  se  forme  de  l’eau  et  il 
SC  dégage  de  l’azote  gazeux. 

Les  rayons.solaires  noircissent  et  même  revivifient 
l’argent  oxydé. 

OXYDE  D’ARSENIC.  Appelée  dans  le  commerce 
poudre  aux.  mouches , pierre  volante , cobalt  tcsUicé , 
cette  substance  est  sous  la  forme  d’une  poussière 
d’un  noir  gris.  C’est  d’a]>rès  les  expériences  de  Casi-, 
rnir  Renaud , le  poison  arsenical  le  plus  terrible. 
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On  l’emploie  contre  les  mouches  ; c’est  ainsi  qu’on 
doit  sur-tout  le  redouter  ; et  l’on  peut  s’étonner  , 
avec  raison  , de  ne  pas  voir  arriver  plus  d’accidens 
de  son  funeste  usage.  Cet  oxyde  est  noir  et  sè 
forme  par  la  seule  trituration  de  l’arsenic  métiillique. 

OXYDE  D’ARSENIC  SULFURÉ  JAUNE.  En 
sublimant  l’acide  arsénieux  ou  arsenic  blanc  avec 
du  soufre  , on  obtient  cet  oxyde  sulfuré  nommé 
autrefois  orpin  ou  orpiment.  Il  paroît  semblable  à 
celui  que  nous  présente  la  nature.  Voyez  Arsenic 

SULFURÉ  JAUNE. 

OXYDE  D’AZOTE.  Voyez  Gaz  oxyde  d’azote. 

OXYDES  DE  BISMUTH.  L’on  en  connoîtdeux. 
Le  premier , au  minimum  d’oxydation  , jaune  ou 
d’un  gris  sale,  se  trouve  dans  la  nature,  ou  s’ob- 
tient en  chauffant  le  bismuth  avec  le  contact  de  l’air. 
Le  second  se  forme  par  l’action  des  acides  sur  ce 
métal  et  se  jtrésente  sous  une  couleur  blanche  plus 
ou  moins  éclatante.  Bergman  dit  que  cent  treize 
parties  de  ce  dernier  représentent  cent  parties  de 
bismuth.  On  croit  que  , dans  cet  état  d’oxydation, 
il  est  bien  près  d’étre  à l’état  d’acide. 

OXYDE  DE  CARBONE  (NOIR).  C’est  ainsi  que 
l’on  doit  nommer  le^  charbon  ordinaire.  Ce  corps 
nous  est  fourni  très-abondamment  dans  la  nature. 
On  se  le  procure  pour  les  usages  économiques  , en 
brûlant  les  substances  végétales  ou  animales  qui  le 
contiennent  en  grande  quantité,  ou  plutôt  qui  con- 
tiennent peut-être  le  carbone  que  l’on  n’en  peut  tirer 
qu’à  l’état  d’oxyde. 

On  en  trouve  des  quantités  considérables  dans 
l’intérieur  du  globe  , et  cette  espèce  connue  sous  les 
noms  de  charbon  de  terre , de  Uthanlhrax , est  d’ori- 
gine végétale  et  est  plus  ou  moins  impure  , c’est- 
à-dire  , unie  à différentes  substances  qui  attestent 
même  son  origine. 

Une  espèce  de  charbon  est  bien  démontrée  aujour- 
d’hui d’origine  minérale  : elle  porte  le  nom  d’a/t- 
thracite.  Les  analyses  de  cette  substanre  faites  par 
M.  Vauquelin  lui  ont  démontré  quelquefois  quel’an- 
thracile  étoit  mêlé  de  silice  et  de  fer,  mais  que  quel- 
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^uefois  aussi  il  étoit  assez  pur.  L’anthracite  ne 
se  brûle  qu’à  un  grand  feu  ; et  celte  propriété  , 
jointe  à une  couleur  moins  noire  que  celle  du  char- 
bon , pourroit  le  faire  regarder  comme  un  oxydule» 

On  a remarqué  que  le  diamant  ou  carbone  pur  , 
passoit  à l’état  d’oxyde  noir  , avant  de  se  convertir 
en  acide  carbonique  par  la  combustion. 

L’oxyde  de  carbone  est  très-mauvais  conducteur 
du  calorique  : infusible  et  fixe,  il  a une  couleur  noir* 
qui  tache  le  papier.  Chauffé  sans  le  contact  de  l’air  , 
il  ne  se  fond  , ni  ne  se  volatilise.  A froid , il  paroît 
avoir  peu  d’attraction  pour  l’oxygène , quoique 
cependant  , dans  quelques  circonstances  , il  brûle  à 
une  température  assez  basse. 

A chaud  , son  attraction  est  plus  considérable  : 
il  décomjK)se  le  gaz  oxygène  , s’unit  à la  base  de  ce 
gaz  , et  se  convertit  en  acide  carbonique.  Dans  cette 
combustion  , il  y a peu  de  chaleur  dégagée , parce 
que  l’acide  carbonique  s’empare  du  calorique  du 
gaz  oxygène  pour  se  gazefier. 

Dans  l’air  atmosphérique  , il  agit  de  même,  s’em- 
pare de  l’oxygène,  et  paroît  n’avoir  aucune  action 
sur  le  gaz  azote. 

11  existe  une  attraction  assez  marquée  entre  le 
gaz  hydrogène  et  le  carbone  , et  l’on  trouve  ou 
l’on  se  procure  dans  les  laboratoires  une  combinai- 
son gazeuse  de  ces  deux  corps  qui  porte  le  nom  de 
gaz  hydrogène  carboné.  Uni  à l’oxygène  et  à l’hy- 
drogène , il  forme  des  oxydes  binaires  qui  entrent 
dans  la  formation  de  toutes  les  substances  végétales. 
Avec  l’hydrogène  , l’azote  et  l’oxygène  , ses  oxydes 
ternaires  forment  les  matières  animales  et  quelques 
parties  des  végétaux. 

L’oxyde  noir  de  carbone  agit  d’urte  manière  très- 
marquée  sur  la  plupart  des  oxydes  et  des  acides  en 
leur  enlevant  leur  oxygène  ; et  c’est  pour  cela  que 
le  charbon  et  les  substances  végétales  ou  animales 
qui  contiennent  beaucoup  de  carbone  sont  employés 
pour  opérer  la  réduction  des  oxydes  métalliques. 

On  ne  connoît  pas  de  combinaison  entre  le  soufre 
•t  le  carbone;  mais  on  présume  qu’elle  existe  dans 
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un  composé  nommé  pyrophorc.  Voyez  ce  mot  et 
Sulfate  p’alumine. 

En  traitant  dans  des  vaisseaux  clos  , un  mélange 
de  soufre  et  de  charbon  végétal , M.  Lampadius 
avoit  obtenu  une  matière  comme  huileuse  et  facile- 
ment combustible,  qu’il  nomma  iou/re  liquide  : il  la 
regardoit  comme  une  combinaison  de  soufre  et  de 
carbone  ; mais  M.  BerthoUet  le  fils , en  répétant 
cette  expérience  , a reconnu  que  ce  produit  étoit  une 
combinaison  du  soufre  avec  l’hydrogène  que  con- 
tient toujours  le  charbon  et  que  par  conséquent  le 
soufre  étoit  un  bon  moyen  pour  séparer  l’hydro- 
gène qu’il  retient  avec  tant  de  force  , que  la  chaleur 
seule  ne  péut  l’en  purger  entièrement. 

L’oxyde  noir  de  carbone  agit  sur  les  acides  sul- 
furique , phosphorique  et  nitrique , en  leur  eulevant 
de  l’oxygène  et  alors  il  passe  à l’état  d’acide  carboni- 
que. M.  Hatchette  a observé  que  le  résidu  des  char- 
bons végétaux  traités  par  l’acide  nitrique  , avoit 
acquis  la  propriété  de  précipiter  la  solution  de  colle 
animale.  H a donné  à cette  matière  le  nom  de  tan- 
nin artificiel.  Voyez  ce  mot. 

Une  chose  très-remarquable  , c’est  qu’il  décom- 
pose aussi  l’acide  carbonique.  11  s’empare  d’une 
partie  de  l’oxjîgène  de  cet  acide  et  il  forme  avec 
lui  un  gaz  nouvellement  découvert  et  nommé  gaz 
oxyde  de  carbone.  Voy.  Gaz  oxyde  de  carbowb. 

Il  n’a  point  d’action  sur  les  bases  salifiables.  A 
l’aide  de  la  chaleur , il  décompose  l’ammoniaque  , et 
forme  de  l’acide  prussique  avec  les  élémens  de  cet 
alkali. 

Il  décompose  quelques  genres  de  sels  et  même 
les  carbonates  à une  haute  température,  en  enle- 
vant l’oxygène  de  leurs  acides. 

11  s’unit  aux  métaux  et  forme  avec  eux  des  car- 
bures , dont  quelques-uns  sont  présentés  par  la 
naluie. 

Outre  le  ■ très-fréquent  usage  du  charbon  pour 
chauffer  les  fourneaux  et  désoxyg«'mer  les  oxydes 
métalliques  , on  peut  employer  la  jiropriété  qu’il  a 
d’être  mauvais  conducteur  du  calorique  , pour  coa- 


OXYDE  DE  COBA.lt.  271 

server  la  chaleur  ou  le  froid  Gn  en  compose  de* 
filtres  qui  dépurent  les  eaux  les  plus  corrompues  : 
on  s’en  sert  encore  dans  les  laboratoires  , pour  dé- 
colorer queh{ues  acides  végétaux  salis  par  des  impu- 
retés , qu’il  détruit  ou  qu’il  retient  avec  lui. 

OXYDES  DE  CERIUM.  On  connoît  deux  oxy- 
des de  ceriun»  : l’un  au  minimum  est  blanc  et  passe 
promptement  à l’état  d’oxyde  au  maximum  par 
l’action  de  l’air  , et  encore  mieu.x  par  la  calcina- 
tion. Il  n’est  point  dissoluble  dans  lés  alldalis  , mais 
il  se  dissout  facilement  dans  la  plupart  des  acides.i 
Le  second  est  d’un  rouge  fauve  : il  est  réfractaire  , 
et  ne  se  dissout  dans  l’acide  muriatique  qu’après  en 
avoir  fait  passer  une  partie  à l’état  d’acide  muria- 
liq'ne  oxygéné. 

OXYDE  DE  CHROME.  L’acide  nitrique  convertit' 
Je  chrome  en  oxyde  vert.  Cet  oxyde  peut  se  former 
par  une  longue  exposition  du  métal  à l’air.  L’acide^ 
muriatique  décompose  l’acide  chromique  , lui  enlève 
une  partie  de  son  oxygène  et  le  réduit  à l’état^ 
d’oxyde  vert.  Il  paroît  susceptible  d’être  employé  à' 
la  peinture  des  porcelaines. 

OXYDE  DE  COBALT.  On  connoît  au  moins 
quatre  oxydes  de  cobalt  ; c’est  à 'l'hénard  non» 
©n  devons  la  counoissanco  plus  exacte. 

Otrydeldeu  deoobalt.  On  le  prépare  en  précipitant 
une  dissolution^  de  cobalt  parla  potasse  pure.  Il  ab- 
sorbe promptement  l’ox^'gène  de  Eair  atmosphérique 
et  devient  olive  dans  cet  oxyde.  Le  cobalt  estau  mini- 
mum d’oxygénation  : il  se  dissout  sans  effcr^  e.scence 
dan»  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique. 

0.ryde  -verd  on  olive.  Il  s’obtient  en  exposant  à 
l’air  l’oxyde  bleu  bien  divisé.  Si  l’on  opère  dans  un 
flacon  rempli  d’air  et  bien  bouché,  il  y a une  ab- 
sorption assez  considérable  au  bout  de  quelques 
! lieures  et  l’air  résidu  n’entretient  plus  la  combuàtiou 
' que  très-difficilement  : en  se  dissolvant  dans  l’acide 
•muriatique  , il  dégage  de  l’acide  mtjria-lique  oxygéné 
et  les  bnlles  qui  accompagnent  sa  dissolution  snifu- 
' rique  et  nitrique  sont  sans  doute  dues  à du  gaz  oxy- 
, ÿéné. 
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Oxyde  puce.  En  lavant  de  l’oxyde  bleu  avec  de 
l’acide  muriatique  oxygéné  , il  ne  tarde  pas  à pren- 
dre une  couleur  olive  qui  devient  bientôt  puce.  Avec 
l’acide  muriatique  il  se  forme  plus  d’acide  muriati- 
que oxygéné  que  par  le  précédent  et  les  acides  sul- 
furique et  nitrique  en  dégagent  plus  de  gaz.  Un  nou- 
veau lavage  avec  l’acide  muriatique  oxygéné  le  fait 
passer  à l’état  d’oxyde  noir. 

Oxyde  noir.  Il  paroît  être  le  dernier  terme  de 
l’oxygénation  du  cobalt  ; on  l’obtient  en  traitant  les 
oxydes  verd  ou  puce  par  l’acide  muriatique  oxy- 
géné ; il  se  dissout  dans  l’acide  muriatique  en  pro- 
duisant beaucoup  d’acide  muriatique  oxygéné  : les 
acides  sulfurique  et  niU’ique  ne  le  dissolvent  qu’avec 
le  temps.  En  le  calcinant , il  repasse  à l’état  d’oxyde 
bleu  ; Thénard  n’a  point  déterminé  les  quantités 
exactes  d’oxygène  contenues  dans  chacun  de  ces 
oxydes. 

On  prépare  encore  en  grand  un  autre  oxyde  de 
cobalt  employé  dans  les  arts  : en  calcinant  la  mine 
de  cobalt  pour  en  chasser  l’arsenic  ,1e  cobalt  s’oxyde: 
on  le  mêle  alors  avec  des  caillons  calcinés  et  pulvé- 
risés ; ce  mélange  d’une  couleur  grise  porte  dans  le 
commerce  le  nom  de  safre  : en  le  poussant  au  feu  , 
il  se  fond  en  un  verre  bleu  nommé  smalt  et  le  smalt 
pulvérisé  s’appelle  azur  ou  bleu  d\izur , dont  on 
distingue  les  nuances  par  les  noms  ééazur  d’un  , de 
deux , de  trois  ou  de  quatre  feux. 

OXYDE  DE  CUIVRE.  On  ne  reconnoît  dans  le 
cuivre  qu’un  degré  d’oxydation  , dont  la  couleur  est 
d’un  rouge  très-brun.  On  le  prépare  en  faisant  chauf- 
fer fortement  des  lames  de  cuivre  que  l’on  plonge 
ensuite  dans  l’eau.  Par  ce  moyen  , la  couche  de 
cuivre  oxydé  se  sépare  aisément  sous  la  forme 
d’écailles  très-friables,  et  que  l’on  appeloit  squammes 
ou  batiturcs  de  cuivre.  Cet  oxyde  contient  o,a5 
d’oxygène. 

En  précipitant  les  dissolutions  de  cuivre  , on  ob- 
tient souvent  des  oxydes  de  cuivre  avec  de  belles 
couleurs  bleues  ou  vertes.  M.  Proust  qui  les  appelle 
des  hydrates f prétend  que  ce  sont  des  combinaisons . 

saliformes 
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saliformes  que  l’eau  forme  avec  l’oxyilc  de  cuivre. 

OXYDES  D’ÉTAIN.  L’étaia  s’oxyde  à l’air  ; soa 
éclat  est  détruit  , mais  la  couche  d’oxyde  n’est 
jamais  profonde.  A l’aide  de  la  chaleur  qui  suffit 
pour  le  fondre  , il  s’oxyde  plus  facilement  et  forme 
à sa  surface  une  pellicule  grise  à laquelle  succède 
une  seconde , si  l’on  retire  la  première.  Cet  oxyde 
])orte  le  nom  de  crasse  ou  potée  détain  : mais  si  l’on 
pousse  le  feu  , l’étain  donne  un  oxyde  blanc  vola- 
til , cristallin  et  dont  une  partie  se  vitrifie.  L’on  n’a 
point  constaté  les  proportions  d’oxygène  que  con- 
tiennent ces  différens  oxydes.  On  sait  seulement 
qu’à  son  maximum  d’oxygénation,  il  contient  18 
centièmes  d’oxygene  , et  que  dans  cet  état  , il  est 
presque  irréductible  : ce  qui  annonce  un  grand  de- 
gré d’attraction  entre  ce  métal  et  l’oxygène. 

OXYDE  D’ÉTAIN  HYDRO- SULFURÉ.  Nom- 
mée autrefois  or  massif , cette  combinaison  bril- 
lante s’obtient  en  traitant  des  oxydes  d’étain  avec 
l’hydrogène  sulfuré,  les  hydro-sulfures  et  le  soufre 
même  , si  à ce  dernier  on  joint  une  substance  qui 
puisse  donner  de  l’eau,  ou  plutôt  de  l’hydrogène. 
Pelletier  a fait  remarquer  que  les  oxydes  d’étain  les 
plus  oxygénés  réussissoient  le  mieux  et  que  l’on  en 
obtenoit  une  plus  grande  quantité.  Cette  matière 
brillante  n’est  guère  employée  que  pour  recouvrir 
les  coussins  des  machines  électriques  et  leur  don- 
ner plus  d’activité.  On  l’emploie  encore  dans  quel- 
ques peintures  pour  donner  des  nuances  de  bronze. 

OXYDES  DK  FER.  Le  fer  est  facilement  oxy- 
dable par  son  exposition  à l’air  , sur-tout  à l’air 
chargé  d’humidité.  On  voit  bientôt  ce  métal  perdre 
son  éclat  ; il  s’altère  bientôt  profondément  et  l’on 
appelle  commjinément  rouille  cette  oxydation  spon- 
tanée. On  sait  aussi  que  le  fer  binile  avec  flamme  , 
soit  en  j>rojettant  ce  métal  en  limaille  sur  de  grands 
feux , soit  en  plongeant  des  fils  de  fer  très-déliés 
dans  du  gaz  oxygène.  On  connoît  plusieurs  oxydes 
de  fer. 

O-ryde  noir.  Le  fer  y est  combiné  à o,a5  d’oxy- 
gène. Dans  cet  état , il  «st  encore  uttirable  à l’al- 
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mant  : fusible  et  cristallisable  , il  est  dur  , cassant , 
lamelleux.  On  l’obtient  en  chauffant  le  fer  avec  le 
contact  de  l’air.  Lorsque  les  morceaux  de  fer  que 
l’on  soumet  à cette  opération  sont  un  peu  gros  , 
leur  s>urface  s’oxyde  et  Ton  détache  facilement  les 
lames  oxydées  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
batUures.  On  peut  encoi'c  l’obtenir  en  traitant  avec 
du  fer  l’oxyde  rouge  dé  ce  métal. 

Oxyde  blanc.  On  l’obtient  eu  précijntant  par  les 
âlkaîis  les  sels  de  fer  oxygénés.  Il  est  blanc  , mais  il 
Terdit  promptement  par  l’action  de  l’air  auquel  il 
enlève  de  l’oxygène.  Cet  oxyde  est  la  base  de  tous 
tes  sulfates  de  fer  du  commerce. 

Oxyde  vevd.  On  le  prépare  en  agitant  avec  l’air, 
l’oxyde  blanc.  En  se  dissolvant  dans  les  acides,  il 
donne  des  sels  fort  différons  de  ceux  que  forment 
les  autres  oxydes  de  fer. 

Oxyde  rouge.  On  obtient  cet  oxyde  plus  oxygéné 
que  les  précédons , en  lavant  l’oxyde  verd  ou  l’oxyde 
blanc  avec  de  l’acide  muriatique  oxygéné  , ou  bien 
en  précipitant  par  les  âlkalis  les  sels  de  fer  très-oxy- 
génés. Le  fer  le  fait  repasser  à l’état  d’oxyde  verd 
ou  d’oxydè  blanc  , suivant  la  quantité  de  métal  avec 
laquelle  oh  le  traite. 

OXYDE  D’HYDROGENE  (Eau).  Oxyde  binaire 
non  variable , non  acidihable , formé  constamment 
de  85  paalies  d’oxygène  et  de  i5  d’hydrogène  en 
poids,  stiSyz.x\\.  Lavoisier , ou  de  88  d’oxygène  et 
de  1 a d’hydrogène  suivant  MM.  Gay-Lussac , Hhm- 
bold  ét  Saussure.  Répandu  avec  profusion  sur  notre 
globe  et  plus  connu  sons  le  nom  di’eau , il  étuîl 
autw^oîs  regardé  comme  un  élément.  Des  expérien- 
ce» rigoureuses  l’ont  mieux  fait  connoître. 

A la  température  habituelle  de  notre  atmosphère  , 
U est  à l’état  liquide  : il  est  rarement  pur  et  c’est 
par  la  distillation  dans  des  vaisseaux  de  verre , qu’on 
le  sépare  des  substances  qui  l’altèrent  : il  est  trans- 
parent , inodore , insipide  , incompressible  et  sus- 
ceptible de  s’unir  à différentes  quantités  de  calori- 
que. A 8o  deg.  du  thermomètre  de  Rcaurnur , il 
pusse  à l’élart  de  gax  non  permanent  que  l’on  nomme 
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v^apcar  (F eau.  Dans  ce  passa'g'e  de  l’éfat  liquide  à 
l’élat  gazeux,  des  bulles  partent  du  fond  et  des  côtés 
du  liquide  , en  traversent  la  masse  et  viennent 
crever  à sa  surface  : c’est  ce  phénomène  que  l’on 
nomme  ébnllUion. 

i L’eau  gazeuse  occupe  un  volume  huit  cent  fois 
plus  considérable  que  celui  de  l’eau  liquide  : elle  est 
parfaitement  transparente  , invisible , très-élastiqtie, 
et  ne  devient  nuageuse  que  par  la  perte  de  sôn  calo- 
rique que  lui  enlèvent  bientôt  les  corps  environttans. 
Par  un  abaissement  de  température , l’eau  prend 
l’état  solide  , et  se  nomme  alors  glace.  Dans  Cet 
état  , elle  est  presque  transparente  , élastique  et 
sonore  : elle  affecte  une  forme  régulière  et  cris- 
tallise en  prisme  à quatre  pans  terminés  par  des  som- 
mets dièdres.  Elle  redevient  liquide  au-dessus  de  o 
de  l’échelle  de  Réaumiir. 

L’oxyde  d’hydrogène  dans  ces  trois  états  réfracté 
la  lumière  , s’unit  à des  quantités  differentes  de  ca- 
lorique , et  prend  des  capacités  différentes  pour  ce 
coiq>s. 

L’air  en  dissout  des  quantités  variables  et  c’est 
à celte  dissolution  que  sont  dus  les  métédrés  âqueux. 
La  branche  particulière  de  la  physique  qui  S’eft 
occupe  est  apjîelée  hygrométrie. 

Les  combustibles  simples  OU  composés  ne  déCoih- 
posent  l’oxyde  d’hydrogène  qU’en  vertu  d’attra'c- 
poiis  doubles  ou  prédisposantes. Les  acides , les  bases 
saliHables  et  les  sels  s’y  dissolvent  pour  la  plu- 
part. 

OXYDES  DE  IVTANGANESE.  On  eri  comtoît 
deux  , l’un  au  inaximitm  , et  l’autre  au  minimum 
d’oxygénation. 

&jryde  blanc  âé  tnaïigtinèse.  Il  est  blanc , attire 
promptement  l’oxygène  atmosphérique  et  passe  par 
«a  moyen  à l’état  d’oîfyde  noir-:  il  se  dissout  facile- 
menl  dans  les  acides  et  ne  donne  point  de  gaï  oxy- 
gène par  le  feu.  On  l’obtient  en~  précipitant  par 
les  aikalis  les  sels  à base  de  manganèse,  ou  bien  eti 
chauffant  fortement  l’oxyde  noir  du  même  métal, 
ignore  la  propoîüon  d’oxygène  contenu  dans 

lè  2. 
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cet  oxyde  ; mais  il  en  contient  beaucoup  moins  que 

l’oxyde  noir. 

Oxyde  noir  de  manganèse.  Cet  oxyde  offert  abon- 
damment par  la  nature  , est  cristallisé  en  aiguilles 
brillantes  , et  sa  poussière  d’une  couleur  noire 
tache  les  doig;ts.  On  l’avoit  long -temps  regardé 
comme  une  mine  de  fer  très-pauvre.  Bergman  et 
Scheele  l’annoncent  comme  l’oxyde  d’un  nouveau 
métal , et  Gahn,  élève  du  premier  de  ces  chimistes  , 
obtint  le  premier  un  culot  de  manganèse  métal- 
lique. 

Il  contient  un  peu  plus  de  4o  centièmes  d’oxygène. 

Il  se  fond  au  feu  en  un  verre  coloré  : le  calo- 
rique en  sépare  l’oxygène  gazeux  , et  alors  il  passe 
à l’état  d’oxyde  blanc  ou  au  minimum.  Le  charbon, 
aidé  d’une  forte  chaleur  , le  réduit , après  en  avoir 
dégagé  une  grande  quantité  d’acide  carbonique.  Le 
soufre  forme  avec  lui  un  sulfure  d’un  jaune  verdâtre 
après  avoir  donné  beaucoup  d’acide  sulfureux. 

Les  acides  ne  peuvent  le  dissoudre  : aussi  l’on  est 
obligé  , pour  obtenir  les  sels  de  manganèse  , d’ajou- 
ter du  sucre  , de  l’amidon  , &c.  qui,  par  une  sous- 
traction d’oxygène  , le  rendent  capable  de  s’unir 
aux  acides. 

L’acide  muriatique  forme  un  muriate  avec  cet 
oxyde  après  l’avoir  désoxygéné , en  se  convertissant 
«n  grande  partie  en  acide  muriatique  oxygéné. 

Les  acides  sulfureux  , nitreux  , phosphoreux  et 
arsénieux  forment  avec  lui  des  sulfates , nitrates  , 
phosphates  et  arséniates. 

Les  terres  se  fondent  avec  cet  oxyde  et  donnent 
des  verres  diversement  colorés. 

Les  alkalis  forment  avec  lui  , par  la  fusion  , des 
espèces  de  sels  , dont  les  variations  de  coideur  sont 
remarquables.  Aussi  Scheele  les  a-t-il  nommés  camé- 
léons minérau.T.  M.  Guyton  de  Morveau  , considé- 
rant que  l’oxyde  de  manganèse  remplit  ici  les  fonc- 
tions d’un  acide , pense  qu’on  pourroit  appeler  ces 
combinaisons  des  manganésiates. 

L’ammoniaque  est  décomposée  par  l’oxyde  noir 
de  manganèse  et  donne  de  l’acide  nitrique  et  de 
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ï’ean  lorsque  celle  aclion  esl  aidée  par  la  chaleur. 

OXYDES  DE  MERCURE.  Les  combinaisons  de 
l’oxygène  avec  le  mercure  se  réduisenl  à deux  : l’une 
au  maximum  , el  l’aulre  au  minimum  d’oxydalion. 

OXYDE  NOIR  DE  MERCURE.  Cet  oxyde  au 
minimum  est  noir  et  contient  4 centièmes  d’oxy- 
gène. On  peut  le  préparer  en  triturant  à froid  du 
mercure  dans  un  mortier  de  marbre.  Uni  aux  acides, 
11  donne  les  sels  mercuriels  peu  oxygénés.  On  l’obtient 
encore  en  précipitant  ces  sels  par  les  alkalis. 

OXYDE  ROUGE  DE  MERCURE.  Nommé  au- 
trefois précipité  per  se  ou  précipité  rouge  , cet 
oxyde  contient  8 centièmes  d’oxygène.  II  est  la  base 
des  sels  mercuriels  oxygénés.  On  l’obtient  en  dé- 
composant par  le  feu  les  nitrates  mercuriels  , ou 
en  faisant  bouillir  pendant  un  très-long  temps  le 
mercure  avec  le  contact  de  l’air  dans  des  vaisseaux 
appropriés  à cet  usage  que  l’on  nomme  enfers  de 
bojrle.  L’hydrogène  le  décompose  à froid  , mais  plus 
facilement  à l’aide  de  la  chaleur.  Le  carbone  le 
réduit  aussi  à chaud  et  le  phosphore  paroît  le  dé- 
composer au  moins  en  partie. 

Le  fer  , l’arsenic  et  l’anlimcine  le  réduisent  en 
s’emparant  de  son  oxygène  ; mais  cette  action  est 
bien  plus  remarquable  a.véc  le  zinc  etl’élain.  Une 
partie  de  zinc  chauffé  avec  deux  parties  de  l’oxyde 
rouge  mercuriel  s’enflamme  avant  d’éfre  fondu  et 
l’étain  traité  de  même  , ne  s’enflamme  qu’après 
avoir  été  liquéfié. 

Cet  oxyde  de  mercure  paroît  susceptible  de  se 
combiner  avec  l’ammoniaque  de  la  même  manière 
([ué  les  oxydes  d’or  et  d’argent.  Pour  obtenir  cette 
espèce  de  combinaison  saline  , on  agite  cet  oxyde 
avec  de  l’ammoniaque  fendant  quelques  jours  : il 
devient  blanc  et  prend  une  forme  régulière  indé- 
terminée. Sur  les  charbons  ardens  , il  détonne  à- 
peu-près  comme  fait  l’or  fulminant.  Si  la  lempéia- 
ture  n’est  pas  assez  élevée  , il  décrépite  seulement. 
Cette  combinaison  se  décompose  spontanément  à 
l’air  en  peu  de  jours  et  plus  promptement  encore 
à une  douce  chaleur  j l’aminoniaquc  se  dissipe  , et 
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l'oxyde  rcmge  reparoît  comme  il  étolt  auparavant. 
En  s’unissant  avec. cette  espèce  de  sel, les  acides  sul- 
furique , nitrique  et  rouriatique  le  convertissent  en 
deux  sels  triples  , dont  l’un  est  soluble  et  contient 
plus  d’ammoniaque  ^ tandis  que  l’autre  qui  en  con- 
tient moins  ne  peut  se  dissoudre  dans  l’eau. 

OXYDE  DE  MOLYBDENE.  Il  est  blanc  et  suT)!!- 
en  cristaux  : U acquiert  facilement  des  pro- 
priétés acides  : on  l’obtient  en  chauffant  le  molyb- 
dène avec  le  contact  de  l’air  : l’acide  sulfurique 
çxyde  aisément  ce  métal  et  sou  sulfure  à l’aide  de 
la  chaleur  : l’acide  nitrique  le  convertit  en  acide 
piolybdique.  Il  paroit  qu’il  peut  exister  un  autre 
oxyde  de  molybdène  qui  contient  moins  d’oxygène. 
C’est  la  poudre  bleue  que  l’on  obtient  en  traitant 
l’exyde  blanc  par  un  peu  de  carbone  , ou  bien 
l’acide  molybdique  par  les  acides  sulfureux  et  mu- 
riatique. 

OXYDE  DE  NICKEL.  On  obtient  cet  oxyde  en 
chauffant  le  nickel  avec  le  contact  de  l’air  et  mieux 
encore  par  une  longue  exposition  de  ce  métal  à un 
air  humide  et  froid.  C’est  ainsi  que  les  mines  de 
nickel  s.e  recouvrent  d’une  efflorescence  verdâtre  qui 
est  uh  oxyde  semblable  à celui  que  l’art  nous  pro- 
cure ? et  fl^fe  l’on  peut  encore  avoir  en  précipitant 
les  dissolutions  de  nickel  par  une  petite  quantité 
d’alkali.  En  traitant  cet  oxyde  par  le  rouriate  sur- 
oxygéné de  chaux  , il  s’unit  à une  plus  grande  quan- 
tité d’oxygène  et  devient  par  - là  dissoluWe  dans 
l’ammoniaque-  C’est  paif^e  moyen  que  Thc'nard  est 
parvenu  à séparer  entièi%ment  le  nickel  du  fer  et 
du  cohalt  auxquels  il  tient  avec  beaucoup  d’opiniâ- 
treté- 

OXYDE  D’QR.  L’or  n’étant  point  oxydable  par 
l’action  réunie  de  l’air  et  du  feu  , ce  n’est  que  de  sa 
dissolution  dans  l’acide  nitro-muriaiique  que  l’on 
obtient  son  oxyde  par  une  précipitation  à l’aide  des 
alkalis.  Il  est  en  poussière  jaune  et  dissoluble  dans 
tous  les  acides  : il  se  dissout  aussi  dans  l’ammonia- 
que et  ce  composé  salin  porte  le  nom  à'oratc  ammo- 
niacal ou  à!  or  fulminant.  Fojr.  Oa  fulmixaxt. 


OX  Y DES  DE  PLOMB.  579 

L’clain  et  les  dissolutions  d’étain  peu  oxygénées 
précij)itent  en  pourpre  le  muriate  d’or.  Ce  précipité 
très-facilement  réductible  paroît  être  un  oxyde 
d’or  au  minimum  d’oxygénation.  Dans  les  arts , il 
porte  le  nom  de  précipité  pourpre  de  Gassitis<. 

OXYDE  DE  PHOSPHORE.  Combinaison  de  phos» 
pbore  et  d’oxygène  dans  une  telle  proportion  de  ce 
dernier  , que  le  tout  ne  soit  point  acide.  On  l’ob- 
tient en  laissant  le  phosphore  dans  une  eau  bien 
aérée. 

Cet  oxyde  est  blanc  , opaque  et  plus  combustible 
que  le  phosphore  même. 

OXYDE  DE  PLATINE.  On  l’obtient  en  précipi- 
tant le  muriate  de  platine  par  la  potasse  seulement. 
Il  se  dissout  facilement  datOiS  tous  les  acides  avec 
lesquels  il  forme  des  sels. 

OXYDES  DE  PLOMB.  Le  plomb  en  se  combi- 
nant avec  l’oxygène,  forme  beaucoup  d’oxydes  dit* 
fcrens,  en  raison  des  quantités  d’oxygène  qu’ils  con- 
tiennent et  des  circonstances  de  son  oxydation  : ils 
sont  presque  tous  employés  dans  les  arts, 

0.ryde  blanc  de  plomb.  Cet  oxyde  connu  sous 
les  noms  de  blanc  de  plomb  , de  céruse  , &c.  s’ob- 
tient de  la  combustion  du  plomb  à l’aide  de  l’air 
et  de  l’eau.  Ou  le  fabrique  en  grand  en  employant 
l’action  du  vinaigre  et  l’on  peut  également  l’obte- 
nir en  précipitant  par  les  alkalis  > les  dissolutions  de 
ce  métal  par  les  acides. 

Cet  oxyde  est  d’une  couleur  plus  ou  moins  sale  : 
il  se  dissout  facilement  et  sans  effervescence  dans 
tous  les  acides , et  les  combinaisons  donnent  diffé- 
rens  sels  à base  de  plomb. 

Oxyde  brun  de  plomb.  On  obtient  cet  oxyde 
en  faisant  agir  les  acides  nitrique  ou  muriatique 
oxygéné  sur  l’oxyde  rouge  de  plomb.  Ces  acides 
sont  décomposés  et  l’oxyde  soumis  à leur  action 
prend  des  propriétés  fort  remarquables.  Il  prend 
une  couleur  brune  et  veloutée  semblable  à la 
nuance  que  l’on  appelle  puce.  Au  chalumeau  , il 
jaunit  et  se  fond.  A la  cornue  , il  se  fond  en  verre 
après  avoir  donné  une  assex  grande  quantité  de  gaz 
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Il  86  comporte  avec  Jes  acides  comme 
l’oxyde  noir  de  manganèse  : il  décompose  rapide- 
ment l’ammoniaque  et  enflamme  le  soufre. 

Oxyde  demirvitreux  de  plomb.  Cet  oxyde  très- 
employé  dans  les  arts  sous  le  nom  de  litharge  , est 
le  produit  des  opérations  auxquelles  on  soumet  le 
plomb  extrait  des  mines  pour  en  retirer  l’argent.  Il 
est  en  écailles  plus  ou  moins  pâles , et  porte  alors 
les  noms  de  litharge  d’or  eX.  de’  litharge  d’argent.  Il 
se  dissout  facilement  dans  les  acides  avec  la  plu- 
part desquels  il  forme  des  sels.  On  l’emploie  aussi 
pour  décomposer  le  muriale  de  soude,  et  c’est  ainsi 
qtie  l’on  prépare  le  jaune  minéral  ou  muriate  de 
plomb  avec  excès  d’oxyde. 

0.ryde  gris  de  plomb.  Le  plomb  exposé  à l’air 
se  recouvr  e d’une  couche  grise  de  cet  oxyde.  L’oxy- 
dation pénètre  plus  avant , suv-toiit  si  les  masses 
de  ce  métal  occupant  une  grande  surface  , sont 
nettoyées  par  les  pluies  et  par  les  vents.  C’est  en 
examinant  ce  qui  aii’ivoit  au  plomb  des  gouttiè- 
res d’anciennes  églises  que  l’on  a pu  expliquer  la 
prétendue  conversion  de  ce  métal  eu  argent  : lors- 
que l’on  expose  ce  métal  à une  chaleur  capable  de 
le  fondre  , cette  oxydation  a lieu  plus  prompte- 
ment et  en  séparant  la  couche  d’oxyde  qui  recouvre 
le  métal  fondu  , on  peut  aisément  et  en  peu  dé 
temps  convertir  tout  le  métal  en  un  oxyde  de  cette 
espèce.  Le  plomb  y est  au  luinirimm  de  son  oxyda- 
tion , quoique  l’on  n’ait  pas  encore  déterminé  la 
quantité  d’oxygène  qui  s’y  est  uni.  Une  chaleur  jrlus 
forte  et  prolongée  le  fait  passer  à l’état  d’oxyde 
jaune. 

On  réduit  aisément  cet  oxyde,  qu  iportoit  autre- 
fois le  nom  de  cendre  de  plomb,  en  le  traitant  au 
feu  avec  des  combustibles  plus  avides  d’oxygène  que 
lui,  tels  que  le  charbon  et  la  plupart  des  végétaux. 
11  se  dissout  bien  dans  les  acides. 

Oxyde  jaune  de  plomb,  (-et  oxyde  s’obtient  en 
chauffant  l’oxyde  gris  de  plomb  avec  le  contact 
de  l’air.  Le  plomb  absorbe  une  nouvelle  f[uan- 
tité  d’oxygène  et  la  poussière  jaune  qui  en  résulte 
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porlüit  autrefois  le  nom  de  massicot.  Le  charbon 
et  beaucoup  d’autres  combustibles  le  réduisent  en 
lui  enlevant  son  oxygène.  Il  se  dissout  sans  effer- 
vescence dans  les  acides.  Il  est  employé  dans  quel- 
cjues  couleurs  émaillées  à raison  de  sa  facile  vitri- 
fication. 

Oxyde  rouge  de  plomh.  Cet  oxyde  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  minium  , se  firé- 
pare  en  exposant  l’oxyde  jaune  du  même  métal  à 
une  chaleur  long-temps  continuée  et  en  le  laissant 
sur-tout  refroidir  lentement  dans  les  fours  même  où 
-on  l’a  préparé  et  dans  lesquels  on  ne  permet  point 
à l’air  d’avoir  accès.  C’est  encore  un  secret  ren- 
fermé dans  les  atteliërs  et  même  les  Hollandais  et 
les  Anglais  ont  été  long-temps  les  seuls  en  posses- 
sion de  le  fabriquer. 

Cet  oxyde  est  d’une  belle  couleur  rouge  : il  con- 
tient environ  un  dixième  de  son  poids  d’oxygèpe.  11 
est  en  partie  réductible  par  la  seule  chaleur  : il  se 
dissout  assez  difficilement  dans  les  acides  : il  se  sur- 
oxygène aux  dépens  des  acides  nitrique  et  muria- 
tique oxygéné.  ( Voyez  Oxyde  brun.  ) Avec  l’acidc 
sulfureux  , il  se  convertit  en  sulfate  de  plomb.  Les 
alkalis  le  dissolvent  et  forment  avec  lui  des  espèces 
tieplombile.  Cet  effet  est  encore  plus  marqué  dans 
son  action  sur  la  chaux.  Voy.  Pdombite  de  chaux. 

OXYDE  DE  SOUFRE.  Combinaison  du  soufre 
avec  une  quantité  d’oxygène  incapable  de  le  porter 
à l’état  d’acide. 

On  l’obtient  en  tenant  quelque  temps  le  soufre  en 
fusion  au  moyen  d’une  douce  chaleur.  Le  soufre 
forme  par  ce  moyen  une  masse  brune  rougeâtre , 
d’une  saveur  acerbe  et  d’une  consistance  molle  qui 
se  durcit  à l’air.  C’est  à cette  matière  que  l’on  donne 
le  nom  î)l  oxyde  de  soufre.  On  l’appelle  dans  les  arts 
soufre  rouge  et  il  est  emjiloyé  à recevoir  les  em- 
preintes des yneiTcs  gravées. 

OXYDE  DE  TELLURE.  On  l’obtient  en  préci- 
pitant par  l’eau  ou  par  les  alkalis  , les  dissolutions  de 
tellure.  Il  est  blanc,  dissoluble  dans  les  alkali.s, 
très-fusible  et  facilement  réductible  par  le  charboa.. 
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OXYDE  DE  TITANE.  On  connoît  encore  pei* 
les  combinaisons  que  le  titane  peut  former  avec 
l’oxygène.  La  première  qui  existe  dans  la  nature,  étoit 
connue  sous  le  nom  de  schorl  ronge.  ( Voy.  Titani 
OXYDÉ.])  Nous  obtenons  la  seconde  en  précipitant  les 
sels  de  titane  par  les  alkalis.  Ce  dernier  oxyde  est 
blanc  et  reste  en  .susjiension  dans  ceux  des  acides 
qui. ne  s’y  unissent  pas  facilement. 

OXYDE  DE  TUNGSTENE.  Le  tungstène  s’oxyde 
facilement  par  l’air  et  la  chaleur.  Cet  oxyde  est 
jaune  et  s’unit  facilement  aux  bases  salifiabjes.  Les 
espèces  de  sels  qu’il  forme  avec  elles  portent  le  nom 
de  tungstates  : on  a regardé  long  - temps  l’oxyde 
jaune  de  tungstène  comme  un  acide  que  l’on  nora- 
moit  acule  tungstique  : dans  une  dissolution  d’étain 
peu  oxygénée , il  prend  une  belle  couleur  bleue.  U 
paroîl  que  c’est  un  oxyde  de  tungstène  au  minimum. 

M.  Gufton  a trouvé  qu’il  adhéroit  aux  couleurs 
végétales  , qu’ü  les  fixoit  , et  qu'il  seroit  peut-être 
propre  à être  employé  en  teinture. 

OXYDE  D’URANE.  L’urane  est  peu  oxydable- 
Nous  ne  counoissons  que  l’oxyde  de  ce  métal  que 
la  nature  nous  présente.  Voy.  Uuane  oxydé. 

OXYDES  DE  ZINC.  On  en  cnmioîtdeux  espèces. 
L’on  obtient  la  première  en  faisant  chauffer  du 
zinc  et  en  l’entretenant  seulement  au  degré  de  cha- 
leur nécessaire  à sa  fusion.  Il  se  recouvre  d’une 
couche  grise  irisée  que  l’on  enlève  et  qui  est  rem- 
placée par  une  seconde.  On  réduit  ainsi  le  tout  en 
une  poudre  d’un  gris  jaunâtre  qui  doit  porter  le 
nom  d'oxyde  de  zinc  au  minimum.  Il  s’unit  très- 
bien  aux  acides  et  se  réduit  facilement  par  le  char- 
bon. L’oxyde  de  zinc  au  maximum  est  blanc,  d’une 
grande  rareté  , non  volatil , irréductible  seul  , vitri- 
bable  en  verre  d’un  jaune  pur  et  net.  Il  contient, 
suivant  M.  Guyton , o,Gi  d’oxygène.  On  ne  le  réduit 
que  difficilement  à l’aide  du  carbone  et  d’une  haute 
température  ; il  se  dégage  pendant  cette  réduction 
flu  gaz  oxyde  de  carbone.  On  l’obtient  en  chauffant 
fortement  du  zinc  fondu  dans  un  vaisseau  fermé  y 
puis  en  l’agitant  fortement  avec  le  contact  de  l’air: 
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le  zinc  se  brûle  ainsi  en  se  sublimant  et  donne  cct 
oxyde  en  flocons  léger»  , nommé  autrefois  nihil 
album , fleurs  de  zinc , laine  philosophique.  Il  s’unit 
aux  acides  sans  effervescence  et  forme  des  sels 
avec  eux.  - 

OXYDE  DE  ZINC  SULFURÉ.  Eu  fondant  dans 
zm  creuset  de  l’oxyde  de  zinc  avec  du  soufre  , 
on  obtient  un  composé  d’une  couleur  brune  ou 
grise , d’où  s’élèvent  quelquefois  des  aiguilles  pris- 
matiques , jaïuxes  et  bi’illantics  , suMinsées  au  cou- 
vercle du  creuset.  Ce  corps  imite  assez  bien  la  com- 
binaison native  nommée  zinc  sulfuré. 

OXYDULES.  Combinaisons  des  combustibles 
avec  une  InèsTpetitÆqxauitité  d’oxygène  relativement 
à celles  que  les  mêmes  corps  peuvent  prendre.  Ce 
mot  n’est  guère  employé  que  par  les  minéralogistes 
pour  distinguer  les  dilïérens  oxydes  natifs. 

OXYDLLE  D’AZOTE.  Voyez  Gaz  oxYnuns: 
xi’azote. 

OXYDULE  DE  CARBONE.  Uqyez  Aisthiiaçite. 

OXYGENE.  Corps  simple  que  la  nature  ne  nous 
offre  jamais  isolé  , et  que  l’art  ne  peut  dégager  des 
combinaisons  dans  lesquelles  il  se  présente , qu’en 
le  faisant  passer  dans  de  nouvelles  compositions. 
Dans  son  état  le  ])lus  simple  , il  est  fondu  dans  le 
ealoriqiie  sous  la  forme  de  gaz.  ( Voyez  Gaz  oxy- 
CKiïE.  ) C’est  dans  cet  état  gazeux  qu’il  forme  envi- 
ron un  cinquième  de  l’air  atmosphérique.  Seul  il 
sert  à entretenir  la  combustion  et  la  respiration  : il 
est  la  cause  essentielle  et  indispensable  de  ces  deux 
actions.  Il  se  combine  aux  combustibles  simples  ou 
composés  , leur  donne  de  nouvelles  propriétés  , les 
rend  plus  ou  moins  incombustibles  et  les  porte  , en 
raison  de  leur  nature  et  de  sa  proportion  , à l’état 
d’oxydes  ou  d’acides.  C’est  du  rôle  essentiel  qu’il 
joue  dans  l’acidification  que  lui  vient  le  nom  qu’il 
porte  : il  est  la  base  principale  de  la  nouvelle  théorie 
chimique  et  il  en  explique  les  principaux  phéno- 
mènes. 
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P. 

Pain  et  panification.  L’an  du  boulanger  est 

un  art  chimique  qui  paroît  très-simple  dans  la  pra- 
tique et  dont  la  théorie  est  pourtant  fort  compli- 
quée. Les  semences  des  céréales  réduites  en  farines 
par  la  mouture  , contiennent  en  général  une  grande 
quantité  d’amidon  ou  fécule  amilacée  et  plus  ou 
moins  de  matière  sucrée  et  de  gluten.  Après  les 
avoir  réduites  en  pâte  au  moyen  d’une  quantité 
convenable  d’eau , on  les  fait  fermenter  par  une 
assez  douce  chaleur  et  sur -tout  par  l’addition 
du  ferment.  Pendant  cette  opération  , les  prin- 
cipes de  la  pâte  réagissent  les  uns  sur  les  autres, 
le  gluten  et  le  sucre  se  décomposent  presque  tota- 
lement et  donnent  une  grande  quantité  d’acide  car- 
bonique qui , prenant  la  forme  gazeuse  par  la  cha- 
leur , soulève  la  masse  en  tous  sens  et  finiroit  par 
causer  une  décomposition  totale  de  la  matière  ali- 
mentaire , si  l’om  n’arrêtoit  pas  la  fermentation  par 
la  cuisson.  Cette  fermentation  a reçu  de  M.  Four- 
croy  le  nom  àe fermentation  panaire.  Plus  les  farines 
contiennent  de  gluten  , plus  la  fermentation  est  vive, 
et  plus  le  pain  que  l’on  obtient  est  sain  et  léger. 
Aussi  les  boulangers  ont-ils  profité  de  l’élasticité  du 
gluten  pour  apprécier  la  qualité  des  farines  : ils 
malaxent  avec  un  peu  d’eau  celles  qu’ils  veulent  exa- 
miner , et  le  plus  ou  moins  d’extension  les  déter- 
mine pour  le  choix. 

PALLADIUM.  Métal  découvert  dans  la  dissolu- 
tion de  platine  brut,  par  M.  JVollaston,  qui  lui 
donna  le  nom  de  P allas , planète  reconnue  par 
M.  Olbcrs.  Comme  le  platine  avec  lequel  la  nature 
nous  le  présente  allié  , il  est  d’un  blanc  argentin  i 
presqu’infusible  seul  , il  se  fond  aisément  avec  le 
phosphore , le  soufre  et  l’arsenic:  Peu  dilatable  et  foi- 
blernent  conducteur  du  calorique  , il  diminue  autant 
que  le  platine  , la  couleur  de  l’or,  qui  bl.iTichit  par 
son  alliage.  Son  oxyde  est  réductible  iininédi;»tteinent 
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parla  chaleur;  si  toutes  ces  propriétés  lui  sont  com- 
munes avec  le  platine  , il  en  possède  d’autres  qui  lui 
sont  particulières  et  qui  le  font  différer  essentielle- 
ment de  ce  métal  : l’acide  nitrique  le  dissout  lente- 
ment et  sans  dégagement  de  gaz  nitreux  : le  prus- 
siate  de  mercure  précipite  de  cette  dissolution  un 
prussiate  de  palladium  détonnant  par  la  chaleur  ; un 
mélange  de  nitrate  de  potasse  et  d’acide  muriatique 
qui  ne  dissout  point  le  platine , dissout  très-bien  le 
palladium  et  les  cristaux  demui’iate  triple  de  potassa 
et  de  palladium  que  l’on  obtient  de  cette  dissolution 
sont  d’un  verd  éclatant  vu  transversalement  et  pa- 
roissent  rouges,  lorsqu’on  les  regarde  dans  la  direc- 
tion de  leur  axe.  Le  muriate  triple  de  soude  et  de 
palladium  est  soluble  dans  l’alcool , ce  qui  donne  ùn 
moyen  de  séparer  ce  métal  du  rhodium  : allié  au  pla- 
tine, à l’or,  à l’argent,  au  cuivre  et  au  plomb,  le 
palladium  conserve  la  propriété  d’étre  dissous  par 
l’acide  nitrique  et  d’étre  précipité  par  le  mercure  , 
le  sulfate  de  fer  verd , le  muriate  d’étain  , le  prus- 
siate de  potasse  , les  alkalis  purs  et  les  hydro-sul- 
fures. 

M.  T'Vollaston  a donné  plusieurs  procédés  pour 
l’extraire  du  platine  brut  ; mais  il  préfère  le  suivant 
comme  plus  facile  et  plus  sûr.  Après  avoir  dissous 
le  platine  brut  dans  l’acide  nitro-muriatique  , on 
neutralise  l’acide  superflu  par  l’évaporation  ou  par 
la  potasse  , la  soude,  &c.  On  ajoute  alors  du  prus- 
siate de  mercure  : ajirès  quelques  minutes , la  liqueur 
se  trouble  et  il  se  forme  graduellement  un  précipité 
blanc  jaunâtre  ; ce  précipité  entièrement  composé  de 
prussiate  de  palladium  non  détonnant , laisse  le 
métal  dans  son  état  de  pureté  lorsqu’on  le  décom- 
pose par  la  chaleur. 

PANACÉE  MERCURIELLE.  On  donnoit  ce  nom 
au  muriate  de  mercure  (mercure  doux)  lorsqu’on 
l’avoit  sublimé  neuf  fois  : cette  préparation  pharma- 
ceutique , ayant  été  reconnue  inutile  et  même  dan- 
gereuse, n’est  plus  en  usage  aujourd’hui. 

PATINE.  Nom  que  l’on  donne  à l’oxyde  et  au 
carbonate  de  cuivre  qui  se  forme  sur  le  cuivre  et 
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sur  le  brontee  qûi  ont  été  lon^-tempà  exposés  à l'àir. 

PERIDOT.  Une  seule  coupe  bien  nette  , parallèle 
à l’axe  des  cristaux  et  une  double  réfraction  assez 
forte  , sont  les  caractères  priuci|)aux  de  celte  pierre 
tjui  raie  le  verre  et  dont  la  pesa<»teur  sp.  = 3,428. 
Le  prisme  droit  à bases  rectangles  est  la  molécule 
intégrante  et  la  forme  primitive  du  péridot.  Il  est 
infusible  au  chalumeau  : sa  cassure  conclioïde  est 
éclatante. 

M.  V auquelin  a trouvé  dans  le  péridot  ordinaire  : 


silice 38,0 

magnésie 5o,5 

oxyde  die  fer g, 5 

perte. 2,0 


PETROI.E.  Voyez  BrruMES. 

PHLOGISTIQUE.  Voyant  que  tous  les  corps 
n’étoient  pas  combustibles,  les  anciens  cliimistes  ad- 
mirent dans  ceux  qui  l’étoient  , un  f>rincipe  de  la 
combustibilité  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de 
pklngislique.  En  se  dégageant , ce  principe  foisoit 
naître  les  phénomènes  de  la  combustion  et  le  corps 
brûlé  avoit  besoin  d’en  reprendre  une  nouvelle  q«tau- 
tité  pour  redevenir  combustible.  Cette  Lypotbèse 
de  Becher , ingénieusement  développée  par  Staki  , a. 
reçu  beaucoup  de  modilicalions  , à mesure  que  de 
nouvelles  expériences  demanxloient  d’autres  expli- 
cations. Aujourd’hui  une  substance  réeille  y l’oxy- 
gène a remplacé  dans  la  théorie  le  phlogistiqsie  , et 
l’on  n’apprend  à connoitre  ce  dernier  que  pour  poii* 
voir  comprendre  les  ouvrages  des  anciens  chimistes. 

PHOSPHATES.  Long-temps  confondus  avec  les 
muriales  , ces  sels  ont  {>our  caractère  générique  de 
SC  fondre  en  verres  ojwiqnes  ou  transparens  , d’ac- 
qué.^r  de  la  phosphorescence  à une  haute  tempéra- 
ture et  de  ne  point  donner  de  phosphore  lorsqu’on 
les  chauffe  avec  le  charbon  , à l’exception  du  phos- 
phate ammoniacal  ; ce  qui  n’esl  meme  qu’une  ano- 
malie apparente.  L’acide  nitrique  les  dissout  sa«s 
effervescence  et  l’eai*  de  chaux  précipite  cette  dis' 
solation.  L’acide  sulfurique  en  décomi)ose  quelques- 
uns  complètement  et  convertit  les  aqtre«  «n  pluïs' 
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phates  acides.  L’acide  muriatique  exerce  la  même 
action  sur  eux.  L’acide  phosphorique  lui-même  se 
combine  avec  eux  et  les  change  en  phosphate» 
acides. 

A l’aide  de  la  chaleur , les  terres  et  les  oxydes  me- 
felliques  forment  avec  les  phosphates  des  émaux  ou 
des  verres  plus  ou  moins  opaques  et  diversement 
colorés. 

PHOSPHATE  D’ALUMINE.  Peu  connu.  Obtenu 
âe  la  combinaisou  duecte  de  l’acide  phosphorique 
avec  l’alumine  , ou  mieux  encore  en  décomposant  le 
phosphate  de  soude  par  l’acétate  d’alumine. 

En  masse  blanche  , pulvérulente , peu  sapide  , ce 
sel  paroit  pouvoir  s’unir  à un  excès  d’acide.  Il  se 
fond  au  chahrmeau  en  un  globule  transparent  sans 
être  décomposé.  Les  acides  et  les  bases  le  décompo-r 
sent  entièrement. 

PHOSPHATE  D’AMMONIAQUE.  Ce  sel  cristal- 
Kse  en  prismes  à quatre  pans  réguïiers  terminés  par 
des  pyramides  à quatre  faces  régulières.  Sa  saveur 
est  fraîche , salée,  piquante  et  urineuse.  II  verdit 
presque  toujours  le  sirop  de  violettes. 

Il  existe  dans  quelques  liqueurs  animales  ; comme 
I»  sang  , la  salive  , les  larmes  , 8cc. 

On  le  prépare  par  la  combinaison  directe  de  l’acide 
phosphorique  avec  l’ammoniaque. 

Exposé  au  feu  , il  se  fond  dans  son  eau  de  cristal- 
lisation , se  dessèche  et  finit  par  se  fondre  en  un 
Terre  transparent  et  acide.  On  peut  , en  recueillant 
les  produits,  retirer  l’ammoniaque  qui  a quitté  son 
acide.  Quand  on  ne  le  décompose  qù’en  partie,  l’on 
obtient  du  phosphate  acide  d’ammoniaque. 

Il  se  dissout  dans  Teau  et  cristallise  par  évapo- 
ration. 

A l’aide  du  feu  , ce  sel  est  décomposable  par  tous 
1 les  combustibles  qui  désoxygènent  son  acide  : c’est 
I à une  semblable  décomposition  do  phosphate  am- 
I raoniacal  contenu  dans  l’urine  que  l’on  devoit  le 
i|  phosphore  que  l’on  obtenoit  en  chauffant  ce  liquide 
i épaissi  et  mêlé  avec  du  charbon. 

Les  oxyde»  métalliques  se  fondent  avec  le  phos- 
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phate  ammoniacal , ou  plutôt  avec  son  acide  dont 
colorent  la  vitrification. 

Les  acides  sulfuricjue , nitrique  et  mui  iatitjue  le, 
décomposent  en  mettant  son  acide  à nu  : Facide 
phospliorique  forme  avec  lui  un  phosphate  acide, 

A froid  , la  baryte  , la  strontiane , la  chaux  , la 
potasse  et  la  soude  le  décomposent. 

La  magnésie  ne  le  décompose  qu’en  partie  , et 
l’alumine  , la  zircône , la  silice  ne  le  décomposent 
qu’à  l’aide  de  la  chaleur  et  en  raison  de  leur  fixité 
au  feu. 

On  ignore  les  proportions  de  ses  principes  con- 
stituans. 

Ce  sel  est  un  des  meilleurs  fondans  dans  les  essais 
au  chalumeau  et  dans  la  fabrication  des  gemmes  arti- 
ficielles. Il  est  aussi  très-précieux  par  sa  propriété 
de  donner  du  phosphore  ; mais  il  est  trop  rare  pour 
être  utilement  employé  à ce  dernier  usage. 

PHOSPHATE  D’AMMONIAQUE  AVEC  EXCES 
D’ACIDE.  Formé  par  la  combinaison  de  l’acide 
phospliorique  avec  le  phosphate  ammoniacal,  ou 
par  la  demi-décomposition  de.  ce  dernier  sel  par  la 
chaleur,  ce  phosphate  acide  est  peu  connu  et  paroît 
trop  peu  utile  pour  être  examiné  plus  particulière- 
ment. 

PHOSPHATE  D’ANTIMOINE.  Ce  sel  peu  connu 
s’obtient  en  précipitant  le  muriate  d’antimoine  par 
l’acide  phospliorique  dissous  dans  l’eau. 

PHOSPHATE  D’ARGENT.  L’acide  phospliorique 
n'a  d’action  que  sur  l’oxyde  d’argent.  Il  précipite  le 
nitrate  de  ce  métal  et  forme  ainsi  un  sel  indisso- 
luble, blanc  et  fusible  en  un  émail  verdâtre.  Traité 
au  feu  avec  du  charbon,  ce  phosphate  donne  de 
l’acide  carbonique , un  peu  de  phosphore  et  se  con- 
vertit en  pliosphure  d’argent. 

PHOSPHATE  DE  BARYTE.  On  obtient  ce  sel  ou 
par  la  combinaison  directe  de  ses  principes,  ou  bien 
en  décomposant  le  muriate  de  baryte  par  un  plms- 
phate  alkalln  : il  est  en  poussière  blanche  , lourde 
et  insipide.  ï'usible  à une  haute  température  , il 
donne  , sans  se  décomposer  , un  émail  gris.  L’acide 

sulfuriquç 


PHOSPHATE  DE  CHAUX.  9.89 

sulfurique  le  décompose  entièrement  , ainsi  que  les 
acides  nitrique  et  muriatique  qui  le  dissolvent. 

PHOSPHATE  DE  CERIUM.  Ce  sel  insoluble 
dans  l’eau  est  blanc  et  se  dissout  facilement  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatique.  On  le  prépare  en 
précipitant  le  miiriate  de  cérium  par  le  phosphate 
de  soude.  On  peut  encore  l’obtenir  en  mettant  digé- 
rer l’oxyde  de  cérium  dans  de  l’acide  phosphorique 
liquide. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX.  Ce  sel  est  connu 
depuis  peu.  Scheele  a découvert  le  premier  que 
c’étoit  lui  qui  constituoit  la  matière  solide  de  nos 
os.  Il  existe  dans  les  liquides  animaux  et  se  trouve 
aussi  parmi  les  fossiles. 

Ce  sont  les  os  des  animaux  qui  nous  fournissent 
le  phosphate  de  chaux  employé  dans  les  laboratoires. 
Pour  l’avoir  pur  , on  traite  les  os  par  le  feu  pour  ën 
séparer,  par  la  combustion,  les  substances  animales 
qui  lui  servent,  pour  ainsi  dire  , déciment.  On  le 
lessive  à l’eau  , puis  avec  du  vinaigre , pour  en  sépa- 
rer les  sels  solubles  ou  décomposables  par  ces  deux 
moyens. 

Ce  sel  est  d’une  difficile  fusion  : à l’aide  d’une 
forte  chaleur  , il  se  ramollit  et  prend  la  demi-trans- 
parence et  le  grain  d’une  porcelaine. 

Il  est  tout-à-fait  insoluble,  et  ne  se  trouve  cris- 
tallisé que  parmi  les  fossiles.  Cependant  il  forme 
avec  l’eau  une  pâte  dont  on  se  sert  pour  former 
les  coupelles. 

Les  acides  sulfurique,  muriatique,  nitrique,  fluo- 
rique  et  même  quelques  acides  végétaux  , le  dé- 
composent partiellement.  On  obtient  alors  du  phos- 
phate acide  de  chaux.  V.  Phosphate  acide  de  chaux. 

Ce  sel  est  formé  de  chaux  . 5g 
d’acide  . . 

Ce  sel  est  employé  à former  des  coupelles  ; mais 
son  plus  grand  usage  est  de  nous  fournir  le  phos- 
phate acide  dont  on  retire  le  phosphore.  On  l’em- 
ploie encore  à polir  les  métaux  , à enlever  les  taches 
dë  graisse,  (k.c.  En  médecine  , ou  le  prescrit  contre 
le  rachitis. 
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PHOSPHATE  ACIDE  DE  CHADX.  Ce  sel  im- 
portant que  l’on  employoit  sans  le  connoître  existe 
<lans  quelques  liqueurs  animales.  Comme  c’est  avec 
lui  que  l'on  se  procure  du  phosphore  , on  le  pré- 
pare artificiellement  en  décomposant  en  partie  le 
phosphate  de  chaux  par  l’acide  sulfurique.  A cet 
effet , on  chauffe  fortement  le  phosphate  osseux  : on 
le  lave  ; puis  on  le  traite  par  l’acide  sulfurique  qui 
forme  un  sulfate  de  chaux  insoluble  tandis  que  le 
phosphate  acide  qui  est  soluble  se  dissout  dans  l’eau 
avec  laquelle  on  lave  le  mélange. 

Ce  phosphate  ainsi  obtenu  cristallise  en  petits 
filets  soyeux  ou  en  lames  brillantes.  Il  a une  saveur 
acide  très- marquée , et  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Le  calorique  en  chasse  une  quantité  notable  d’eau 
de  cristallisation  ; il  éprouve  ensuite  la  fusion  ignée  et 
donne  un  verre  transparent,  insipide  et  indissoluble. 

Avant  d’être  fondu  , ce  sel  attire  légèrement  l’hu- 
midité de  l’air  et  se  dissout  dans  l’eau  avec  froid. 

Il  est  décomposable  par  la  plupart  des  combusti- 
bles simples  et  sur-tout  par  le  charbon  quidésoxygène 
l’acide  phosphorique  surabondant  ; c’est  ce  moyen 
que  l’on  employé  pour  en  retirer  le  phosphore. 

Les  bases  terreuses  et  alkalines  lui  enlèvent  la 
portion  excédente  d’acide  phosphorique  , et  précipi- 
tent comme  insoluble  le  phosphate  neutre  qui  y étoit 
contenu.  La  chaux  régénère  du  phosphate  neutre. 

Le  phosphate  acide  de  chaux  est  formé 
de  chaux  . 4^ 
d’acide  . . 54 

II  n’est  encore  employé  qu’à  fournir  du  phosphore 
par  le  charbon. 

PHOSPHATE  DE  COBALT.  Ce  sel  peu  connji 
jiaroît  insoluble  : c’est  avec  lui  que  Thénard  vient 
de  faire  une  des  applicatious  les  plus  heureuses  de 
la  chimie  aux  arts.  Depuis  long-temps  , les  artistes 
se  plaignoient  de  ne  pouvoir  employer  assez  libé- 
ralement la  couleur  appelée  bleu  d’outre- mer.  Si  le 
grand  peintre  se  désoloit  de  ne  pouvoir  espérer  que 
ses  chefs-d’œuvre  lui  survécussent  , le  peintre  mé- 
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diocre  rejetoit  l’imperfection  de  ses  ouvrages  sur  la 
rareté  et  le  prix  excessif  de  cette  belle  et  importante 
couleur.  Thénard  a consolé  le  génie  et  anéanti  les 
excuses  de  la  médiocrité.  Des  expériences  bien 
exactes  , comme  toutes  celles  que  ce  chimiste  fait , 
ont  prouvé  que  le  phosphate  de  cobalt'uni  par  une 
chaleur  convenable  à deux  , trois  et  même  trois  par- 
t i<îs  et  demie  d’alumine,  pouvoit  fournir  à la  peinture 
une  couleur  bleue  au  moins  aussi  belle  et  plus  solide 
que  le  bleu  d’oui re-mer.  Il  prépare  ce  phosphate  en 
précipitant  le  nitrate  de  cobalt  par  le  phosphate  de 
soude. 

PHOSPHATE  DE  CUIVRE.  L’acide  phosphori- 
que  n’agit  sur  le  cuivre  qu’à  l’aide  de  l’eau  dont  il 
facilite  la  décomposition  par  ce  métal  : niais  on 
obtient  facilement  un  phosphate  en  versant  dans  une 
<lissolution  de  sulfate  de  cuivre  du  phosphate  de 
soude.  Il  se  précipite  sous  la  forme  d’une  jioussière 
verte  et  presque  indissoluble  : ce  sel  se  convertit  en 
])hosphure  lorsqu’on  le  traite  au  feu  avec  du 
charbon. 

PHOSPHATE  D’ÉTAIN.  Par  la  voie  sèche,  l’acide 
jihosphorique  est  en  partie  désoxygéné  par  l’étain 
et  l’on  obtient  ainsi  un  phosphure  et  un  phosphate 
d’étain  sous  forme  vitreuse.  On  prépare  ce  sel 
plus  facilement  en  précipitant  le  muriate  d’étain 
liquide  ]>ar  les  phosphates  alhalins.  Il  est  insoluble 
et  vitrifiable. 

PHOSPHATE  DE  FER.  On  prépare  ce  sel  en 
précipitant  d’autres  sels  ferrugineux  par  des  phos- 
jihates  alkalins.  Il  est  indissoluble  et  se  convertit  en 
jiéiosphure  de  fer  par  le  charbon  rouge.  On  l’obtient 
également  du  fer  exposé  à l’action  simultanée  de 
l’eau  et  des  matières  animales  en  putréfaction.  C’est 
ainsi  que  M.  Kauquelin  a reconnu  un  phosphate  de 
fer  dans  des  barres  de  fer  rouillées  par  des  déjec- 
tions animales. 

PHOSPHATE  DE  GLIJCYNE.  Ce  sel  est  sous  la 
forme  de  poussière  blanche  ou  de  gelée  j sans  saveur 
I sensible. 

' Oh  l’obtient  en  précipitant  le  nitrate  ou  le  natu- 
' T 2 
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riate  de  glucyne  parle  phosphate  de  soude  , ou  hici» 
en  unissant  directement  cette  terre  à l’acide  phos- 
phorique. 

Il  se  fond  au  feu  sans  décomposition  , en  un  verre 
transparent. 

Il  n’est  soluble  dans  l’eau  qu’à  l’aide  d’un  excès 
d’acide. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  moins  facile- 
ment l’acide  muriatique,  le  décomposent.  L’acide 
phosphorique  le  porte  à l’élat  de  phosphate  acide. 

Excepté  l’alumine  , la  zircone  et  la  silice , totites 
les  bases  alkalines  et  terreuses  le  décomposent. 

PHOSPHATE  DE  MAGNÉSIE.  Ce  sel  en  prismes 
hexaèdres  à pans  irréguliers  , souvent  sous  forme 
pulvérulente , a une  saveur  fraîche  et  douceâtre  , 
mais  très-foible.  On  ne  le  connoit  pas  parmi  les  fos- 
siles : il  se  trouve  dans  l’urine  et  dans  des  calculs 
urinaires. 

On  l’obtient  par  la  combinaison  directe  de  l’acide 
phosphorique  avec  la  magnésie,  ou  par  la  décom- 
position de  quelques  sels  magnésiens  par  le  phos- 
phate de  soude. 

Le  feu  lui  fait  perdre  son  eau  de  cristallisation  , 
le  dessèche  et  le  fond  en  verre  tiansparent. 

Efflorescent  à l’air  , il  ne  se  dissout  que  dans  cin- 
quante parties  d’eau  froide. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique  le 
décomposent  ; les  alkalis  lui  enlèvent  son  acide  ; 
mais  l’ammoniaque  ne  le  décompose  que  partielle- 
ment et  le  convertit  en  phosphate  ammoniaco-nia- 
gnésicn. 

phosphate  de  MAGNÉSIE  ET  D’AMMO- 
NIAQLfE.  Ce  sel  a d’abord  été  trouvé  par  M.  Four- 
croj  dans  le  calcul  intestinal  d’un  cheval  ; il  a dejmis 
été  souvent  rencontré  par  le  même  chimiste  dans 
beaucoup  de  calculs  vésicaux  humains.  Il  est  assez 
lourd,  insipide,  et  dans  les  calculs  , il  se  présente 
souvent  sous  la  forme  de  cristaux  prismatiques. 

On  peut  le  préparer  artificiellement  en  mêlant  le 
phosphate  dp  inagnésie  et  celui  d’ammoiiiaqué  en 
#li»solutIün  ; conune  il  etl  moins  sohtble  que  cLa- 
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riin  de  ces  sels , il  se  précipite  en  poussière  cris- 
talline. Il  se  prépare  encore  par  la  demi-décompo- 
sition du  phospliate  de  magnésie  par  l’ammonia- 
que ou  du  phosphate  d’ammoniaque  par  la  ma- 
gnésie. 

Le  calorique  en  dégage  de  l’ammoniaque  et  fond 
en  un  verre  transparent  le  phosphate  de  magnésie 
qui  reste  avec  excès  d’acide  après  la  séparation  de 
l’aikali.  Avec  le  charbon  , il  reste  un  phospliate  de 
magnésie  sans  excès  d’acide  et  l’on  obtient  un  peu 
de  phosphore. 

Lesalkalis  en  séparent  l’ammoniaque  souslaforms 
gazeuse  et  la  magnésie  est  précipitée. 

Lorsqu’un  cale- 1 urinaire  est  formé  de  ce  sel,  1<^ 
véritable  dissonant  seroit  l’acide  nitrique  assez 
étendu  d’eau  pour  ne  plus  fonner  qu’une  limonade 
foible. 

PHOSPHATE  DE  MANGANESE.  L’acide  phos- 
phorique  ne  s’unit  pas  directement  au  manganèse  j 
il  dissout  difficilement  les  oxydes  de  ce  métal.  Ou 
obtient  aisément  ce  phosphate  en  précipitant  un 
nitrate  ou  un  muriate  de  manganèse  par  un  phos- 
phate alkalin.  Ce  sel  peu  connu  paroît  insoluble. 

PHOSPHATE  DE  MERCURE.  Sel  blanc , inso- 
luble , obtenu  de  la  décomposition  des  sels  mercu- 
riels par  les  phosphates  alkalins.  Il  est  phosphorique 
et  lumineux  quand  on  le  frotte  dans  l’obscurité  : 
traité  au  feu  avec  un  peu  de  charbon  , il  donne  du 
phosphore.  La  plupart  des  liqueurs  animales  , trai- 
tées par  le  nitrate  de  mercure  , donnent  un  sel 
semblable  à celui-ci. 

PHOSPHATE  DE  NICKEL.  L’acide  phosphori- 
que qui  n’a  point  d’action  sur  ce  métal  , n’a  qu’une 
foible  attraction  ]>our  son  oxyde.  Ce  phosphate  est 
en  liqueur  à peine  verdâtre  et  n’est  pas  suscep- 
tible de  cristalliser. 

PHOSPHATE  DE  PLOMB.  L’acide  phosphori- 
que attarpie  lentement  le  plomb  et  le  convertit  peu-à- 
jx'u  en  phosphate  blanc  et  indissoluble.  Ce  sel  est 
fusible  au  feu  et  se  prend  en  polyèdres  réguliers 
par  le  rdroidissement.  Il  est  décomposé  par  le  char- 

T 3 


2g4  PHOSPHATE  DE  SOUDE  AV.  EXC.  D’AC. 

bon  rouge  qui  le  convertit  en  phosphore  et  en 
plomb. 

PHOSPHATE  DE  POTASSE.  Bien  connu  par 
les  travaux  de  M.  Vauquelin ; ce  sel  est  constamment 
sous  forme  gélatineuse  ; il  ne  paroît  pas  crislalli- 
sable  ; car  il  est  fortement  déliquescent.  Il  se  liquéfie 
au  feu  , s’y  boursouffle  et  se  fond  en  verre  insipide 
et  déliquescent. 

La  baryte  , la  strontiane  et  la  chaux  le  décompo- 
sent en  lui  enlevant  son  acide.  Il  est  aussi  décomposé 
par  les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique. 

Il  décompose  tous  les  nitrates  et  les  muriates. 

PHOSPHATE  DE  SILICE.  Peu  connu.  Obtenu 
par  la  fusion  de  l’acide  phosphorique  avec  la  silice  ; 
indécomposable  par  les  acides  , il  s’unit  aux  alkalis 
par  la  fusion , en  sels  triples  vitreux. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE.  Nommé  autrefois  sel 
perlé , sel  fusible  de  V urine , ce  sel  cristallise  le  plus 
souvent  en  rhomboïdes  alongés  , dont  les  angles  sont 
tronqués.  Il  existe  dans  quelques  liquides  animaux. 
On  le  prépare  en  traitant  le  phosphate  aride  <le 
chaux  par  la  soude  qui  précipite  un  phosphate  cal- 
caire neutre , après  s’étre  unie  à l’acide  excédent. 

Il  se  fond  au  feu  avec  boursoufflement  et  donne 
un  verre  blanc  de  lait.  Efflorescent  à l’air  , il  se  dis- 
sout bien  dans  l’eau  et  cristallise  par  l’évapoiation. 

Il  s’unit  facilement  aux  oxydes  métalliques  qu’il  fait 
entrer  en  vitrification , ainsique  la  plupart  des  terres. 

Les  acides  nitrique , sulfurique  et  muriatique  ive 
îe  convertissent  qu’en  phosphate  acide  : la  baryte  , 
la  strontiane  et  la  chaux  le  décomposent  entière- 
ment. On  ne  connoit  ni  l’action  de  la  potasse  .sur 
le  phosphate  de  soude  , ni  celle  de  la  soude  sur  le 
phosphate  de  potasse. 

La  proportion  de  ses  principes  constltuans  n’est 
pas  exactement  connue.  En  médecine  , on  l’emploie 
«•omme  un  purgatif  agréable.  Il  pourroit , dans  les 
soudures  et  dans  les  essais  minéralogiques  au  cha- 
lumeau , remplacer  très-avaiilageusement  le  borax  , 
beaucoup  pbis  rare  que  lui. 

riIOSPHATE  DE  SOUDE  AVEC  EXCES  D’A- 
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CÏDE.  On  l’obtient  par  la  demi-décoinposilion  du 
phosphate  de  soude  au  moyen  des  acides  sulfurique, 
nitrique  et  muriatique , ou  par  la  combinaison 
directe  de  l’acide  phosphorique  avec  le  phosphate 
de  soude  , ou  bien  enfin  par  l’action  du  feu  sur  le 
phosphate  triple  de  soude  et  d’ammoniaque  qui 
sépare  ce  dernier  alkali.  C’est  par  ce  dernier  moyen 
que  Bergman  l’avoit  préparé.  Il  l’avoit  regardé 
comme  un  acide  particulier  qu’il  avoit  nommé  acids 
perlé , acide  du  sel  perlé,  et  M.  Gujton  après  lui, 
acide  ourétique. 

Il  est  incristallisable  : il  se  fond  au  feu  en  un 
verre  déliquescent.  Chauffé  avec  le  charbon  , il 
donne  un  peu  de  jihosphore  et  redevient  phosphate 
neutre. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  AVEC  EXCÈS  DE 
BASE.  Il  verdit  le  sirop  violât  et  cristallise  mieux 
que  le  phosphate  de  soude  neutre. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  ET  D’AMMONIA- 
QUE. Ce  sel  connu  autrefois  sous  le  nom  de  sel 
fusible  entier  de  V urine , sel  microcosmique,  s’effleurit 
à l’air  et  verdit  le  sirop  de  violettes.  Exposé  à l’air  , 
il  finit  par  se  convertir  en  phosphate  acide  de  soude. 
Il  paroît  que  l’ammoniaque  se  dissipe. 

Le  feu  en  sépare  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque  ; il 
ne  reste  qu’un  phosphate  acide  de  soude. 

La  chaux  en  dégage  de  l’ammoniaque. 

Il  est  formé  d’acide  j)hosphorique  . 3a 

soude.  . . . a4 

ammoniaq.  . 19 

Eau a5 

Il  se  trouve  constamment  dans  l’urine  et  dans 
quelques  autres  liqueurs  animales. 

PHO.SPH ATE  DE  STRONTIANE.  Ce  sel  en  pous- 
sière blanche  et  insipide  peut  prendre  l’état  cristalliji 
dans  un  excès  d’acide. 

On  l’obtient  par  la  combinaison  directe  de  se.s 
principes,  ou  par  la  décomposition  des  nitrate  et 
muriatc  de  strontiane  par  un  phosphate  alkalin. 

Ce  phosphate  se  fond  en  un  émail  blanc  , en  répan- 
dant une  lueur  purpurine. 
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Il  est  indécomposable  par  les  corps  combustibles, 
cl  par  les  bases  salifiables , à l’excejjtion  de  la  ba- 
3'yle. 

L’acide:  sulfurique  décompose  comjilètement  ce 
sel  que  les  acides  nitrique  et  muriatique  ne  décom- 
posent que  partiellement  en  le  changeant  en  phos- 
phate acide  de  strontiane’  que  fournit  aussi  l’uniou 
«le  l’acide  phosphorique  avec  ce  sel. 

Il  est  formé  de  strontiane  . 58,76 
d’acide 4Iî^4 

PHOSî'HATE  DE  STRONTIANE  AVEC  EXCÈS 
D’ACIDE.  Obtenu  de  la  demi  - décomposition  du 
phosphate  de  strontiane  par  les  acides  muriatique 
et  nitrique , otl  de  l’union  de  l’acide  phosphorique 
avec  ce  sel. 

Décomposable  par  le  charbon  et  donnant  du 
phosphore  jusqu’à  ce  qu’il  soit  converti  en  phos- 
phate neutre. 

Djssoluble  et^  cristallisable. 

PHOSPHATE  D’LRANE.  Peu  connu  , ce  sel  s’ob- 
tient de  la  combinaison  de  l’acide  phosphorique  avec 
l’oxyde  d’urane.  Il  est  en  flocons  jaunâtres  et  peu 
dissolubles  dans  l’eau. 

PHOSPHATE  DE  ZINC.  On  obtient  ce  sel  , eu 
dissolvant  le  zinc  dans  l’acide  phosphorique  étendu 
de  jjaaucoup  d’eau  : il  se  dégage  beaucoup  de  gaz, 
hydrogène  et  le  phosphate  de  zinc  se  dépose  eu 
poussière  blanche  et  insoluble.  Ou  n’cu  a point  exa- 
miné les  pcppriétcs. 

Les  phosphates  alkalins  précipitent  un  sel  sembla- 
bledecenx  des  selsdezinc  qui  sontsolublesdansreau. 

PHOSPHATE  DE  ZIRCONE.  On  peut  obtenir 
par  la  combinaison  directe  de  l’acide  phosphorique 
avec  la  zircône  un  phosphate  peu  connu. 

PHOSPHITES.  Ces  sels  formés  par  la  combinai- 
son de  l’acide  phosphoreux  avec  les  bases  salifiables, 
étoient  inconnus  jusqti’au  moment  où  MM.  Foiir- 
vroy  et  Fauquelin  les  préparèrentpour  étudier  leurs 
propriétés  et  déterminer  leurs  caractères. 

Ils  donnent  un  peu  de  phosphore  , quand  on  les 
chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  , une  fiaimue  , 
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phospliorique  quand  011  les  chauffe  à l’air  et  passent 
«iiisi  à l’élat  de  phosphates. 

Aucun  de  ces  sels  n’est  offert  par  la  nature. 

Ils  ont  tous  une  odeur  fétide  et  alliacée.  Ils 
n’éprouvent  point  d’altération  de  la  part  de  l’air  et 
ne  se  changent  point  en  phosphates  par  l’oxygène 
atmosphérique. 

Ils  ne  sont  point  décomposés  par  les  corps  com- 
Lustibles , mais  ils  le  sont  par  les  acides  sulfu- 
rique , muriatique  et  même  par  l’acide  phospho- 
rique.  Les  acides  nitrique  et  muriatique  - oxygéné 
les  convertissent  en  phosphates.  L’acide  phospho- 
reux adhère  à quelques-uns  et  les  rend  phosphiles 
acides. 

PHOSPHITE  D’ALUMINE.  Ce  sel  a une  saveur 
styptique  marquée , ne  prend  point  de  forme  cris- 
talline et  se  présente  soüs  forme  visqueuse.  On  le 
forme  par  la  combinaison  directe  de  ses  principes 
constituans. 

Il  se  boursouffle  au  feu  sans  prendre  la  forme 
vitreuse.  Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau. 

PHOSPHITE  D’AMMONIAQUE.  En  aigudles 
très-alongées  , ce  sel  d’une  saveur  piquante,  se  pré- 
pare par  la  combinaison  de  l’acide  phosphoreux  et 
de  l’ammoniaque. 

Le  calorique  décompose  entièrement  ce  phosphite, 
en  dégage  de  l’ammoniaque  gazeux,  du  gaz  hydro- 
gène phosphoré  et  il  ne  reste  que  de  l’acide  ])hos- 
phorique  vitreux. 

Déliquescent  à l’air  , il  se  dissout  dans  deux  par- 
tie» d’eau  à to  dcg. 

I.a  magnésie  ne  le  décompose  qu’en  partie  et 
donne  un  phosphite  triple. 

H est  formé  d’ammoniaejue  . 5t 


PHOSPHITE  DE  BARYTE.  Ce  sel  en  poudre 
blanclie  et  insipide , se  jirépare  en  ])récipilant  la 
solution  aqueuse  de  baryte  par  l’acide  ])hospho- 
reux.  Il  se  fond  au  chalumeau  en  un  globule  vitreux 
blanc  et  opaque  après  le  refroidissement. 


d’acide 
d’eau  . 
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Le  pliosphite  peu  soluble  le  devient  assez  par  un 
excès  d’acide. 

Les  acides  le  décomposent  ; l’acide  phosphoreux 
le  convertit  en  phosphite  acide  : il  cristallise  alors  en 
prismes  indéterminables. 

Il  est  formé  par  5i,33  de  baryte. 

41,67  d’acide. 

7,00  d’eau. 

PHOSPHITE  DE  CHAUX.  Ce  sel  en  poussière 
blanche  et  insipide  cristallise  en  petites  aiguilles  , 
quand  il  contient  un  excès  d’acide. 

On  le  prépare  en  unissant  directement  la  chaûx 
à l’acide  phosphoreux. 

Il  se  précipite  alors  en  poussière  insoluble  , lors- 
qu’il est  saturé  et  reste  en  dissolution  , lorsqu’il  a 
un  excès  d’acide. 

Le  phosphite  de  chaux  donne  un  peu  de  phos- 
phore par  l’action  du  calorique,  et  se  convertit  en  un 
globule  vitreux  transparent  qui  n’est  plus  que  du 
phosphate  calcaire. 

Ce  sel  est  décomposable  par  toutes  les  bases  et 
il  forme  un  phosphite  acide  avec  l’acide  phospho- 
reux. 

Il  est  formé  d’acide  phosphoreux  . 34 


de  chaux 5i 

d’eau i5 


PHOSPHITE  DK  magnésie.  Sans  saveur  sen- 
sible , il  est  souvent  en  flocons  mois  et  quelquefois 
en  petits  cristaux  tétraèdres. 

Le  plus  pur  s’obtient  par  la  précipitation  d’un 
phosphate  alkalin  par  le  sulfate  de  magnésie. 

Il  se  vitrifie  par  le  feu  en  un  globule  opaque  après 
le  refroidissement. 

Efflorescent  à l’air  , il  exige  /joo  parties  d eau 
pour  se  dissoudre  dans  ce  liquide  et  se  dépose  eu 
flocons  par  une  évaporation  ménagée.  . 

Il  est  formé  de  magnésie  . 20 

d’acide  . . . . 44 
d’eau 36 

PHOSPHITE  DE  MAGNÉSIE  ET  D’AMMO- 
NIAQUE. On  prépare  ce  sel  peu  connu  en  décom- 


PHOSPHORE. 

posant  en  partie  le  phospliite  d’aimnoniaqtie  par  la 
magnésie  ou  en  mêlant  ensemble  les  deux  phos- 
pbites  qui  le  composent.  Ce  trisule  est  moins  solu- 
ble et  plus  cristallisable  que  les  pliosphites  d’ammo- 
niaque et  de  magnésie  sépai’ément. 

PHOSPHITE  DE  POTASSE.  Cristallisé  en  pris- 
mes droits  à quatre  pàns  terminés  par  des  sommets 
dièdres  , ce  sel  a une  saveur  piquante  et  salée.  On 
le  prépare  par  la  combinaison  directe  de  ses  prin- 
cipes constituans. 

Ce  phospliite  décrépite , se  boursouffle  et  se  fond 
au  chalumeau  en  un  globule  vitreux  , opaque  après 
le  refroidissement  : il  paroît  contenir  alors  un  petit 
excès  de  potasse. 

Très-peu  déliquescent,  il  n’exige  que  trois  parties 
d'eau  pour  se  dissoudre. 

Il  est  formé  de  potasse  . 

d’acide  . . . 3g, 5o 
d’eau.  . . . 11,00 

PHOSPHITE  DE  SOUDE.  En  prismes  à 4 pans 
régulièrs  ou  en  rhomboïdes  alongés , ce  sel  d’une 
saveur  douce  et  fraîche  , se  prépare  par  la  combi- 
naison directe  de  ses  principes  constituans. 

Il  coule  promptement  au  chalumeau,  bouillonne  , 
répand  une  flamme  phosphorique  et  se  convertit 
en  un  globule  vitreux  de  phosphate  de  soude,  opa- 
que après  le  refroidissement. 

Efflorescent  à l’air , il  ne  demande  que  deux  par- 
ties d’eau  à lo  deg.  pour  se  dissoudre  dans  ce 
liquide. 

Il  est  formé  de  sonde  . 28,7 
d’acide.  . . T 6,3 
d’eau  . . . 60,0 

PHOSPHITE  DE  STRONTIANE.  Peu  connu.  Ce 
sel  est  pulvérulent,  insoluble  et  insipide. 

PHOSPHORE.  Combustible  simple  que  la  nature 
ne  nous  offre  que  dans  des  combinaisons  d’où  l'art 
peut  l’extraire. 

Il  est  solide  , demi-transparent  et  d’une  consis- 
tance analogue  à celle  de  la  cire  : cassant  à quel- 
ques degrés  au-dessous  de  o , il  se  ramollit  à une 
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t«“inpérature  supérieure  à ce  terme  et  devient  duc- 
tile à 2 5 deg.  du  lliermomètre  de  Réaumur.  Sa 
cassure  est  lamelleuse. 

Il  réfracte  la  lumière  dans  une  raison  plus  forte 
que  celle  de  sa  densité  , et  devient  rouge  et  ductile 
, ]iar  l’action  de  ce  principe. 

A 32  degrés  , il  se  fond , coule  à-peu-près  comme 
une  huile  et  par  un  refroidissement  ménagé  , il  cris- 
fallise  en  aiguilles,  en  lames  miacées  ou  en  octaè- 
dres alongés  : à 7G  degrés  , il  se  vaporise. 

Dans  le  gaz  oxygène , il  ne  répand  point  de  fumées 
visibles  pendant  le  jour,  ni  de  vapeurs  lumineuses 
j)endaut  la  nuit  ; mais  lorsqu’il  est  fondu  , si  on  le 
plonge  dans  ce  gaz , il  s’enflamme  au  moment  même 
du  contact , en  dégageant  beaucoup  de  calorique  et 
en  répandant  une  lumière  si  vive  , que  l’œil  ne  peut 
la  supporter.  C’est  aussi  de  tous  les  combustibles 
celui  qui  sépare  le  plus  complètement  l’oxygène  de 
son  calorique  , puisqu’il  le  solidifie  plus  que  tous  les 
autres.  Le  jn’oduit  de  cette  combustion  est  de  l’acide 
phospliori(|ue  en  flocons  blancs,  cristallins,  solu- 
bles dans  l’eau  et  même  délic|uescens. 

I/C  phosphore  se  dissout  à froid  dans  le  gaz  azote 
et  deviént  invisible  comme  lui  ; mais  si  l’on  intro- 
duit du  gaz  oxygène  dans  cet  azote  pliosphuré  , le 
mélange  répand  une  fumée  blanche  pendant  le  jour  , 
et  beaucoup  de  lumière  dans  l’obscurité.  Il  se  forme 
ainsi  un  acide  moins  oxygéné  que  l’acide  phospho- 
rîque  et  que  l’on  nomme  acide  phosphoreux. 

A froid  , il  agit  de  même  sur  l’air  atmosphérique  : 
à chaud , il  le  décompose  en  peu  de  temps  , lui  enlève 
tout  l’oxygène  qui  y étoit  contenu  , devient  acide 
]diosphori(|ue  et  n’agit  point  sur  l’azote  atmosj)hé- 
ricpie  , quoique  cependant  ce  gaz  dissolve  une  petite 
quantité  de  phos])hore.  C’est  à ces  deux  actions  à 
froid  et  à chaud  , du  phosphore  sur  l’air  , que  sont 
dus  les  endiomèlres  de  Lavoisier  et  de  Seguin. 

Le  gaz  hydrogènedissout  du  ])hosphore  et  devient 
lumineux  , lorsque  l’on  y mêle  du  gaz  oxygène  ; 
mais  l’hydrogène  forme  une  toute  autre  combinai- 
son  avec  ce  combustible  , lorsqu’il  le  rencontre  au 
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moment  où  il  va  prendre  la  forme  gazeuse.  Voyez 

GkZ  HYDROGÈNE  PHOSPHURÉ. 

Le  soufre  s’unit  au  phosphore  dans  des  propor- 
tions différentes  : on  opère  celte  union  en  jetant  du 
soufre  en  poudre  sur  du  phosphore  fondu  dans  de 
l’eau  bouillante.  Ce  composé  toujours  plus  fusible 
que  ses  principes  constituans  , porte  le  nom  àephos- 
phore  suif  tiré , ou  celui  de  soufre  phosphuré,  suivant 
la  proportion  de  ces  deux  combustibles. 

Le  phosphore  s’unit  aux  bases  sal  diables  et  aux 
métaux  : il  forme  ainsi  des  phosphures  terreux  , alka- 
lins  on  métalliques  ; il  réduit  aussi  quelques  oxydes 
métalliques  , même  lorsqu’ils  sont  salifiés. 

Indissoluble  dans  l’eau  , le  phosphore  s’oxyde  par 
son  séjour  dans  re  liquide  bien  aéré  ; il  agit  difficile- 
ment sur  l’acide  sulfurique  auquel  il  enlève  son 
oxygène  : il  s’acidifie  promptement  en  décomposant 
l’acide  nitrique  et  c’est  même  le  moyen  que  l’on 
emploie  pour  obtenir  beaucoup  d’acide  phosphori- 
que  pur. 

On  le  trouve  aussi  dans  quelques  composés  ani- 
maux ou  végétaux  , mais  le  plus  souvent  à l’état 
d’acide  salifié. 

PHOSPHORE  D’ANGLETERRE  ou  DE  KUNC- 
KEL.  Voyez  Phosphore. 

PHOSPHORE  DE  BAUDOUIN.  Nitrate  de  chaux 
fortement  chauffé  : il  luit  pendant  quelque  temps 
dans  l’obscupilé. 

PHOSPHORE  DE  HOMBERG.  Muriate  de  chaux 
long-temps  chauffé. 

PHOSPHORESCENCE.  Propi'lélé  que  possèdent 
certains  corpsde  répandre  dans  l’obscurité  la  lumière 
qu’ils  ont  recueillie  , lorsqu’ils  ont  été  long-temps 
exposés  à son  action.  Telles  sont  les  lueurs  des  siil- 
Aires  de  baryte  et  de  strontiane  , du  fhiate  calcaire, 
des  nitrate  et  muriate  de  chaux  et  de  l’oxyde  de 
cuivre  obtenu  en  décomposant  l’acétate  de  cuivr# 
par  la  chaleur.  Telle  peut  encore  être  la  lumière  des 
vers-luisans  et  autres  insectes  , 8cc. 

PHOSPHORES  PIERREUX.  On  appeloit  ainsi 
le»  substances  qui  éloieiit  devenues  phosphores- 
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«entes  par  l’action  du  feu , sur-tout  à l’aide  du  cliar- 
Lon  ou  d’une  matière  qui  en  contient  beaucoup. 

PliOSPIlURES.  On  donne  ce  nom  aux  combi- 
naisons que  forme  le  phosphore  non  oxygéné  avec 
les  alkalis  , les  terres  et  les  métaux. 

PHOSPHURES  ALKALINS.  Tous  les  alkalis  ne 
forment  pas  des  combinaisons  constantes  avec  le  phos- 
phore. L’ammoniaque , suivtout  à l’aide  de  la  cha- 
leur , est  décomposée  par  ce  combustible  et  se  con- 
vertit ainsi  eu  gaz  hydrogène  phosphuré  et  en  gaz 
azote  également  phosphuré. 

La  potasse  et  la  soude,  à l’aide  de  l’eau  et  de  la 
chaleur  , agissent  très-efficacement  sur  le  phosphore, 
mais  ne  forment  point  de  phosphuré  avec  lui.  Peut- 
être  même  est-ce  à raison  de  leur  déliquescence  que 
l’on  ne  peut  obtenir  des  composés  permanens.  En 
effet,  lorsqu’on  fait  bouillir  le  phosphore  avec  la 
solution  d’un  de  ces  alkalis  , l’eau  est  décomposée  , 
il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphuré  et  une 
autre  partie  du  phosphore  acidifié  aux  dépens  de 
l’oxygène  de  l’eau  s’unit  en  phosphate  avec  la  base 
alkaline.  La  même  chose  arrive  lorsque  l’on  jette 
dans  l’eau  les  autres  phosphures  alkalins.  Voyez 
Phosphore  ue  b.vrïte  , ue  chaux  et  de  stkon- 

TIANE. 

PHOSPHURES  MÉTALLIQUES.  Le  phosphore 
s’unit  à presque  tous  les  métaux.  Pour  obtenir  cette 
combinaison  , on  chauffe  chaque  métal  ou  son  oxyde 
avec  l’acide  phosphorique  vitreux  et  le  charbon  , 
ou  bien  on  projette  le  phosphore  en  petits  morceaux 
sur  le  métal  chauffé  et  l’on  pousse  à un  feu  plus  ou 
moins  considérable. 

PHOSPHtlRES  TERREUX.  On  connaît  à peine 
le  phosphuré  de  magnésie  et  l’on  ignore  si  les 
autres  terres  sont  susceptibles  de  former  une  com- 
binaison avec  ce  combustible. 

PHOSPHURE  D’ANTIMOINE. /’c/écncra  reconnu 
le  premier  la  possibilité  d’obtenir  cette  combinaison  , 
et  il  a donné  trois  manières  également  convenables  de 
le  pré])arer.  Pour  cela  i l’on  chauffe  parties  égales 
sl’anlimoine  et  d’acide  phosphorique  vitreux  avec 
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nn  huitième  de  cliarbon  ; 2°.  on  fait  fondre  parties 
égales  d’antimoine  et  d’acide  phosphorique  vitreux; 
3°.  enfin , on  projette  du  phosphore  sur  ce  métal  en 
fusion.  De  quelque  manière  que  l’on  s’y  soit  pris  , 
on  obtient  un  phosphure  d’un  aspeet  brillant  et  mé- 
tallique , fragile  , d’une  cassure  lamelleuse  à petites 
facettes  carrées  et  plus  fusible  que  le  métal.  Sur  un 
charbon  ardent , il  se  fond,  donne  une  petite  flamme 
verte  et  exhale  de  l’oxyde  d’antimoine  blanc. 

PHOSPHURE  D’ARGENT.  On  l’obtient , soit  en 
traitant  de  l’argent  avec  l’acide  phosphorique  vitreux 
et  le  ehârbon  , soit  en  projettant  du  phosphore  sur 
de  l’argent  que  l’on  a chauffé  dans  un  creuset.  Lo 
phosphure  d’argent  est  blanc,  grenu,  cristallin  et 
cassant.  Au  chalumeau , le  phosphore  brûle  à sa  suiv- 
face  et  laisse  l’argent  métallique. 

PHOSPHURE  D’ARSENIC.  En  distillant  à une 
chaleur  modérée  parties  égales  d’arsenic  et  de  phos- 
phore , on  obtient  ce  phosphure  sublimé  , d’une 
couleur  noire  brillante  et  que  l’on  doit  conserver 
sous  l’eau.  On  prépare  un  composé  semblable  , en 
faisant  bouillir  sous  l’eau  les  mêmes  proportions 
d’arsenic  et  de  phosphore. 

PHOSPHURE  DE  BARYTE.  Pour  l’obtenir  , on 
place  du  phosphore  dans  un  tube  de  verre  fermé 
par  une  de  ses  extrémités  : on  introduit  ensuite  de 
la  baryte  dans  le  même  tube  et  l’on  chauffe  la  par- 
tie du  tube  qui  contient  cet  alkali.  En  échauffant 
ensuite  le  phosphore,  il  se  volatilise  et  ti’avcrse  la 
baryte  qui  se  combine  avec  lui.  Il  est  d’un  brun  bril- 
lant , fusible  et  répand  une  odeur  fortement  fétide. 
Lumineux  dans  l’obscurité  , il  décompose  l’eau 
môme  à froid , en  dégage  du  gaz  hydrogène  phos- 
phuré  et  se  convertit  en  phosphate  de  baryte, 
PHOSPHURE  DE  CARBONE  ou  PHOSPHORE 
CARBURÉ.  M,  Proust  regarde  comme  une  combi- 
naison de  carbone  et  de  phosphore  la  matière  que 
l’on  sépare  par  la  peau  de  chamois  , du  produit  de 
la  décomposition  de  l’acide  phosphorique  par  le  char- 
bon et  qui  ne  sc  fond  point  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante.  M.  le  professeur  a voit  également 
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observé  que  , dans  la  décomposition  du  sulfate  de 
cuivre  liquide  par  un  bâton  de  phosphore , la  couche 
de  cuivre  qui  le  recouvre  en  est  séparée  par  du 
charbon  bien  reconnoissable  par  sa  couleur  et  sa 
conversion  en  acide  carbonique  par  l’acide  nitrique. 

PHOSPHURE  DE  CHAUX.  Cette  combinaison 
est  en  masse  à demi-fondue.  On  l’obtient  par  le  pro- 
cédé indiqué  pour  préparer  le  phosphure  de  baryte. 
Inodore  , inaltérable  à l’air  , ce  phosphure  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l’eau  qu’il  décompose  au  moment 
même  du  contact,  en  en  dégageant  du  gaz  hydrogène 
jihosphurc.  C’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondé 
le  procédé  de  M.  Raymond , qui  indique  le  mélange 
de  chaux  , de  phosphore  et  d’eau  chauffé  dans  une 
cornue , pour  avoir  en  abondance  du  gaz  hydrogène 
phosphuré. 

PHOSPHURE  DE  COBALT.  On  peut  obtenir 
cette  combinaison  de  deux  manières  : soit  en  pro- 
jettant  sur  du  cobalt  fondu  dans  un  creuset , des 
petits  morceaux  de  phosphore  , soit  en  traitant  par 
le  charbon  un  mélange  de  huit  parties  de  cobalt  et 
de  huit  parties  de  phosphate  acide  de  chaux  vitreux 
avec  une  de  chai'bon. 

Le  phosphure  de  cobalt  préparé  par  l’un  ou  l’autre 
de  ces  procédés  , est  un  corps  fragile , légèrement 
aiguillé  , d’un  aspect  métallique  plus  blanc  que  le 
cobalt  et  tirant  sur  le  bleu.  A l’air , il  se  ternit.  Il 
perd  au  chalumeau  son  phosphore  qui  vient  brûler 
a sa  surface  et  il  ue  reste  qu’un  globule  vitreux 
d’oxyde  de  cobalt. 

PHOSPHURE  DE  CUIVRE.  Cette  combinaison 
de  phosphore  et  de  cuivre  est  d’un  gris  blanchâtre  et 
brillant , grenue  , serrée  , dure  dans  son  tissu  et 
beaucoup  plus  fusible  que  le  cuivre.  Exposée  au  feu 
dans  une  mouffle  , elle  se  fond  , et  le  phosphore  vient 
brûler  à sa  surface.  A l’air,  elle  s’eflleurit  et  sa  sur- 
face se  recouvre  d’une  couclie  de  phosphate  de  cui- 
vre. On  l’obtient  en  projet  tant  du  phosphore  sur  du 
cuivre  que  l’on  a fait  chauffer  dans  un  creuset,  ou 
bien  en  traitant  le  cuivre  avec  l’acidc  phosphori- 
q»e  vitreu*  et  un  peu  de  charbon. 

PaosPHunr, 


PHOSPHURE  MERCURIEL.  3b5 

PHOSPHURE  D’ÉTAIN.  Combinaison  de  phos- 
phore et  d’étain  , contenant  o,i5  à 0,20  de  phos- 
phore , cristallisable  , que  le  couteau  entame,  d’une 
couleur  blanche  semblable  à celle  de  l’argent. 

On  l’obtient  en  jetant  des  parcelles  de  phosphore 
sur  de  l’étain  fondu  : lorsque  l’on  traite  l’étain  avec 
l’acide  phosphorique  à un  grand  feu , l’acide  est  en 
partie  décomposé  et  il  se  forme  un  phosphate  et  un 
phosphure  d’élain. 

PHOSPHURE  DE  FER.  Cette  combinaison  du 
phosphore  avec  le  fer  ne  se  rencontre  que  trop  sou- 
vent dans  le  fer  de  fonte  obtenu  en  traitant  les 
mines  par  le  charbon.  Le  phosphate  de  fer  qùi  ac- 
compagne très-souvent  les  autres  mines  de  fer  est 
converti  en  phosphure  par  l’action  du  charbon  : ce 
phosphure  nommé  sjderite  par  Bergman  qui  l’avoit 
pris  pour  un  métal  particulier  , peut  être  préparé  , 
soit  en  projetant  du  phosphore  sur  de  la  limaille  de 
fer  rougie  dans  un  creuset , soit  en  chauffant  forte- 
ment du  fer  et  de  l’acide  phosphorique  vitreux  avec 
et  même  sans  charbon. 

Ce  composé  est  très-aigre , blanc  dans  sa  cassure  , 
d’un  tissu  strié  et  grenu.  Il  est  attirable  à l’aimant 
et  on  le  trôuve  cristallisé  dans  quelques  points  , en 
prismes  rhomboïdaux. 

PHOSPHURE  DE  MAGNÉSIE.  Combinaison  du 
phosphore  et  de  la  magnésie , si  difficile  à obtenir 
qu’elle  est  encore  presqu’inconnue. 

PHOSPHURE  DE  MANGANÈSE.  On  l’obtient 
en  chauffant  ce  métal  avec  du  verre  phosphorique 
et  du  charbon  : il  est  blanc , brillant  et  fragile  : sa 
texture  grenue  paroît  disposée  à prendre  la  forme 
cristalline  : il  ne  s’effleurit  point  à l’air. 

PHOSPHURE  MERCURIEL.  Ce  composé,  con- 
sistant à froid  , se  ramollit  dans  l’eau  bouillante  ; il 
sc  décompose  par  la  chaleur  et  donne  des  vapeurs 
alliacées  , lorsqu’on  l’expose  à un  air  sec. 

On  l’obtient  en  exposant  parties  égales  d’oxyde 
rouge  de  mercure  et  de  petits  morceaux  de  phos- 
phore à la  chaleur  d’un  bain  de  sable  après  avoir 
recouvert  d’ean  ce  mélange  : il  se  fôfme  de  l’acide 
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phosphorique  qui  reste  dans  la  liqueur  , tandis  que 
le  phosphure  mercuriel  insoluble  reste  au  fond  du 
•vase  sous  la  forme  d’une  matière  noirâtre. 

PHOSPHURE  DE  NICKEL.  Il  est  d’un  blanc 
plus  brillant  et  plus  pur  que  le  nickel  : son  tissu  est 
aiguillé  : en  chauffant  celte  combinaison  au  chalu- 
meau ,1e  phosphore  brûle  à sa  surface  à mesure  que 
le  métal  s’oxyde. 

PHOSPHURE  D’OR.  D’une  couleur  tirant  sur  le 
tlanc , fragile,  ayant  une  apparence  de  cristallisation 
et  un  peu  plus  fusible  que  l’or.  Cette  combinaison 
est  décomposée  par  le  feu  qui  en  volatilise  le  phos- 
phore. On  l’obtient  en  traitant  au  feu  l’or  avec  de 
l’acide  phosphorique  vitreux  et  du  charbon  , ou  bien 
en  projetant  du  phosphore  sur  des  coupeaux  d’or 
chaixffés  dans  un  creuset. 

PHOSPHURE  DE  PLATINE.  On  obtient  ce  com- 
posé , soit  en  jetant  des  parcelles  de  phosphore  sur 
du  platine  chauffé  , soit  en  traitant  ce  métal  par 
l’acide  phosphorique  vitreux  et  le  charbon.  Au  feu , 
ce  composé  perd  son  phosphore  et  le  platine  reste 
en  masse  scoriliée  et  poreuse  que  l’on  peut  rendre 
malléable  en  la  frappant  fortement  après  l’avoir  fait 
chauffer  au  rouge.  C’est  un  moyen  que  Pelletier 
recommande  pour  obtenir  le  platine  bien  pur  et 
bien  malléable.  On  a plus  facilement  encore  le  pla- 
tine pur  en  projetant  dans  un  creuset  rouge  , un 
mélange  de  ce  phosphure  et  de  muriate  sur-oxygéné 
de  potasse. 

PHOSPHURE  DE  PLOMB.  On  le  prépare  , soit 
«n  jetant  du  phosphore  sur  du  plomb  fondu  dans  un 
creuset , soit  en  distillant  du  phosphore  avec  du 
plomb  dans  une  cornue. 

D’un  blanc  argentin  bleuâtre , il  est  susceptible 
de  se  laisser  entamer  par  le  couteau.  Sa  structure 
est  lamelleuse  : il  se  ternit  promptement  à l’air.  Il 
«St  un  peu  moins  fusible  que  ses  deux  composans. 

PHOSPHURE  DE  SOUFRE.  Combinaison  do 
•oufre  et  de  phosphore  , dans  laquelle  ce  dernier 
domine.  On  en  obtient  beaucoup  de  variétés  en 
variant  les  proportions  de  ces  deux  corps , de  façon  , 
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toutefois  , que  le  phosphore  y soit  plus  abondain- 
ment  que  le  soufre. 

Le  phosphure  de  soufre  se  prépare  en  jetant  du 
soufre  en  poudre  sur  du  phosphore  fondu  sous  i’eau, 
ou  bien  en  faisant  ce  mélange  à sec  dans  des  cornues, 
à une  très  foible  chaleur.  On  ne  peut  assez  recom- 
mander de  mettre  beaucoup  de  précautions  dans 
cette  opération. 

Ce  composé  reste  fluide  à une  température  plus 
basse  que  celle  qu’exigent  ses  principes  conslituans 
pour  être  liquides.  Il  décompose  l’eau  et  en  dégage 
du  gaz  hydrogène  phospho-sulfiiré. 

PHOSPHURE  DE  STRONTIANE.  On  le  prépare 
comme  les  phosphores  de  baryte  et  de  chaux.  Il  a 
les  mêmes  propriétés. 

PHOSPHURE  D’UPvANE.  Peu  connu  ; cette  com- 
binaison paroît  possible  , puisque  M.  Richtei-  a ob- 
tenu , en  traitant  au  feu  de  forge  l’oxyde  d’urane 
avec  le  sang  de  bœuf , un  culot  très-fusible  , res- 
semblant au  cobalt  par  sa  couleur , très-aigre  , très- 
cassant  et  manifestement  phosphuré. 

PHOSPHURE  DE  ZINC.  Composé  d’apparence 
métallique  , d’un  gris  plombé , s’étendant  un  peu 
sous  le  marteau,  répandant  au  feu  l’odeur  du  phos- 
phore et  laissant  un  résidu  spongieux.  On  l’obtient 
en  jetant  du  phosphore  sur  du  zinc  fondu  dans  un 
creuset , ou  bien  en  décomposant  du  verre  phos- 
jîhorique  par  le  charbon  et  le  zinc. 

PHYSIQUE.  Ce  nom  qui  convient  à toutes  les 
sciences  occupées  de  l’étude  de  la  nature  , se  donne 
spécialement  à celle  qui  nous  fait  connoître  les  pro- 
priétés naturelles  des  corps  , leurs  actions  respec- 
tives relativement  à leurs  masses  et  sans  changement 
de  nature  , enfin  les  loix  qu’ils  suivent  dans  ces 
actions. 

PIERRES.  Ce  nom  a été  donné  si  long-temps  à 
des  substances  de  nature  différente , qu’il  étoit 
urgent  de  donner  un  caractère  classique  aux  ma- 
tières qui  doivent  exclusivement  le  porter.  Les  carac- 
tères tirés  de  la  dureté  , de  l’insipidité  ou  de  l’indis- 
solubilité dans  l’eau  se  reqçoutrant  dans  des  fossile» 
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d’une  composition  tout-à-fait  éloignée  , ont  été  reje- 
tés et  c’est  l’analyse  seule  qui  a donné  celui  adopté 
généralement  aujourd’lmi. 

On  appelle  pierres  des  mélanges  terreux  quelque- 
fois unis  à des  alkalis  et  à des  oxydes  métalliques  , 
et  le  nombre  des  espèces  en  étant  assez  resserré , on 
trouve  une  grande  quantité  de  x ariétés  : de  plus , 
on  est  convenu  de  nommer  roches  les  masses  miné- 
rales qui  résultent  de  l’aggrégat  de  ces  diverses 
pierres  ; mais  pour  en  prendre  une  notion  exacte  , 
il  faut  remonter  aux  sources  mêmes  et  constilter 
sur-tout  le  Traité  de  Minéralogie  de  M.  Jîaüy. 

. PIERRE  A CAUTERE.  Nom  que  l’on  donne,  dans 
les  pharmacies , à la  potasse  et  à la  soude  séparées 
de  l’acide  carbonique  et  fondues  en  masses  solides. 
Leur  action  très-caustique  les  fait  employer  dans  cet 
état  par  les  chirurgiens  , pour  ouvrir  des  cautères. 
Voj.  Soude  et  Potasse. 

PIERRE  DE  BOULOGNE  ou  DE  BOLOGNE.  Le 
sulfate  de  baryte  traité  avec  du  charbon  et  par- là 
changé  en  sulfure  , acquiert  la  propriété  de  luire 
quanà  on  le  porte  dans  l’obscurité,  après  l’avoir 
chauffé  fortement.  On  lui  a donné  le  nom  de  pierre 
ou  de  phosphore  de  Boulogne  , parce  que  c’est  à un 
cordonuier  de  cette  ville  que  le  hasard  fit  découvrir 
cette  propriété  que  l’on  a reconnue  depuis  à beau- 
coup d’autres  sels  terreux. 

PIERRE  DE  FOUDRE  ou  AÉRO-LITHE.  Ces 
pierres  dont  la  formation  et  la  chute  nous  paroissent 
si-extraordinaires  ont  été  connues  dans  des  temps 
fort  reculés  : on  les  appeloit  pierres  céraunienncs  ; 
mais  ce  n’est  que  dans  ces  derniers  temps  qu’on  les 
a étudiées  exactement.  MM.  Howard  et  Vauquelin 
les  ont  examinées  présqu’en  même  temps.  Tombées 
à différentes  époques  et  dans  différens  lieux , elles 
présentent  le  même  aspect  extérieur  : leur  compo- 
sition chimique  ne  diffère  que  par  quelques  varié- 
tés dans  les  proportions  ; mais  elles  contiennent  tou- 
tes de  la  silice , du  fer , de  la  magnésie  , du  soufre  et 
du  nickel  et  ces  substances  sont  réunies  par  l'ac- 
tion de  la  rlialeur.  Leur  chute'  est  accompagnée 
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d’une  explosion  plus  ou  moins  forte  : la  plupart 
étoient  encore  chaudes,  lorsqu’on  les  a recueillies. 
Leur  volume  varie  beaucoup.  La  plus  considérable 
est  celle  tombée  à Ensisheim  en  149?.  Elle  a la  même 
apparence  extérieure  que  celles  tombées  de  nos 
jours.  Ellepesoit  deux  cent  cinquante  livres.  M.  Vau- 
quelin  qui  en  a analysé  des  fragmens  , a trouvé  que 
sa  composition  chimique  étoit  la  même.  On  a beau-, 
coup  discuté  sur  la  formation  de  ces  pierres  et  sur 
la  cause  de  leur  chute.  L’opinion  qui  les  fait  venir 
de  la  lune  présente  le  plus  de  probabilités.  Quoi  qu’il 
en  soit  , on  pourroit  leur  appliquer  ce  que  l’on  avoit 
anciennement  écrit  sur  celle  d’Ensisheim  : De  hoc 
lapide  multi  mulla , ornnes  aliquid , nemo  satis. 

PIERRE  INFERNALE.  La  substance  employée 
sous  ce  nom  en  chirurgie  comme  escarotique  , est  du 
nitrate  d’argent  que  l’on  a privé  de  son  eau  de 
cristallisation  par  une  chaleur  modérée  et  que  l’ou 
a coulé  , après  lui  avoir  fait  éprouver  la  fusion, 
aqueuse  , dans  une  lingolière  destinée  à lui  doimer 
la  forme  d’un  crayon  ordinaire. 

PIERRES  DE  LA  VESSIE  , ou  CALCULS  VÉSI- 
CAUX. y oy.  Concrétions  aisimalks. 

PINSBECK.  Alliage  de  cuivre  et  d’étain  , d’un 
aspect  semblable  à'celui  de  l’or  : on  le  nomme  aussi 
or  de  Manheim  , sirnilor,  métal  du  princç  Robert. 

PLANTES.  Voy.  Substances  végétales. 

PLATINE.  Métal  parfaitement  ductile  et  très-dif- 
ficilement oxydable  ; d’une  couleur  blanche  qui  tire 
un  peu  sur  le  gris  de  fer.  Lorsqu’il  est  pur  , sa 
pesanteur  spécifique  va  jusqu’à  21.  Sa  dureté  et  sa 
ductilité  sont  assez  fortes  : sa  ténacité  est  telle, qu’un 
fil  de  ce  métal  de  deux  millimètres  de  diamètre  sou- 
tient, avant  de  se  rompre,  un  poids  de  plus  de 
1 24  kilogrammes.  Infusible  à la  chaleur  ordinaire 
de  nos  fourneaux  , on  estime  sa  fusibilité  à 160  de- 
grés du  pyromètre  de  J'Vegçvood , c’est-à-dire, 
à un  degré  encore  inappréciable  par  nos  mesures 
jiyrométriques. 

Dans  la  nature , on  ne  le  connoît  qu’à  l’état  mé- 
tjlUque  ; c’cjt  dans  les  seules  mines  d’or  de  l’Améri- 
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que  : on  le  trouve  sous  la  forme  de  petits  grains 
noirâtres  et  argentés  : ils  sont  mêlés  de  paillettes 
d’or  et  d’un  sable  ferrugineux.  On  croycit  qu’il  suf- 
fîsoit  de  le  séparer  de  ces  substances  peur  avoir  le 
métal  pur  ; biais  les  travaux  de  M.  Descotils  et  sur- 
tout ceux  de  MM.  Vauqueün  et  Fourcroy,  ont  dé- 
montré dans  le  platine  brut  une  grande  quantité 
d’autres  matières  minérales  et  parmi  elles  plusieurs 
nouveaux  métaux. 

Ce  métal  s’unit  au  phosphore.  ( Voyez  Phosphore 
DE  PLATINE.  ) Ou  connoît  pcu  Ics  combinaisoHS 
qu’U  pourroit  former  avec  les  autres  combustibles 
simples  < : ses  alliages  avec  les  métaux  ont  été 
peu  examinés  , à l’exception  de  celui  qu’U  forme 
a^rec  l’arsenic  et  que  l’on  emploie  pour  le  puri- 
fier. 

L’acide  nitro-muriatique  seul  ^ aidé  d’une  forte 
chaleur  , parvient  à le  dissoudre.  Son  oxyde  en  est 
précipité  par  la  soude  ; l’ammoniaque  et  la  potasse 
le  précipitent  en  sels  triples  , et  c’est  aux  anomalies 
singulières  que  présentent  ces  précipitations  que  l’on 
doit  les  nombreuses  recherches  qui  ont  occupé  les 
chimistes  et  qui  nous  ont  fait  connoitre  beaucoup 
de  nouvelles  substances  métalliques.  Voy.  Platine 

BRUT. 

Le  peu  que  l’on  en  a eu  jusqu’à  ce  jour,  la  diffi- 
culté que  l’on  a à le  purifier  et  à le  fondre  , ont  fait 
qu’il  n’a  été  employé  qu’à  des  insîrumens  destinés 
à des  expériences  délicates  : on  en  a fait  quelques 
ornemens  , des  creusets , des  capsules , des  balances 
et  les  étalons  des  nouvelles  mesures. 

On  n’avoit  trouvé  le  platine  ([ue  dans  les  mines 
d’or  du  Pérou.  M.  Vauquelin  vient  d’en  découvrir 
une  assez  grande  quantité  dans  les  mines  d’argent 
de  Guadalcanal  en  Estraniadure. 

PLATINE  BRUT.  Avant  la  découverte  que  fît 
M.  Vauquelin  de  l’existence  du  platine  dans  la  mine 
d’argent  de  Guadalcanal  en  Estramadure  , on  ne 
connoissoit  de  mine  de  platine  que  le  platine  brut. 
Les  travaux  de  M.  Descotils  et  ceux  de  MM.  Four- 
€roy  et  Vauquelin  ont  répandu  un  grand  intérêt  sur 
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cette  substance  singulière , dont  nous  n’avions  eu 
jusqu’à  eux  que  des  notions  erronnées. 

Le  platine  brut  est  eu  petits  grains  ou  paillettes 
d’un  blanc  ou  gris  livide  , dont  la  couleur  tient  à-la- 
fois  de  celles  de  l’argent  et  du  fer.  On  en  rencontre 
quelquefois  , mais  rarement , des  grains  assez  gros. 
La  Société  de  Biscaye  en  possède  un  de  la  grosseur 
d’un  œuf  de  pigeon  : M.  Gillet-Laumont  en  a un  qui 
a environ  cinq  lignes  de  longueur  sur  trois  de  lar- 
geur. M.  Humboldt  en  a rapporté  un  de  ses  voya- 
ges, qui  est  au  moins  de  la  grosseur  d’une  amande. 
Comme  le  platine  brut  a été  séparé  de  l’or  qui  l’ac- 
compagne , par  le  travail  de  l’amalgame , il  contient 
encore  quelque  peu  d’or  et  de  mercure  : on  le  chauffe 
fortement  pour  volatiliser  le  mercure.  On  le  ti-aite 
ensuite  par  un  peu  d’acide  nitro-muriatique  affoibli: 
à froid  , cet  acide  ne  dissout  que  l’or  : après  ces  pre- 
mières opérations  , on  dissout  le  platine  brut  dans 
de  l’acide  nitro-muriatique , dont  on  modère  l’ac- 
tion , pour  pouvoir  reth’er  le  plus  possible  d’une 
poussière  noire  qui  contient  les  deux  oxydes  d’iri- 
dium et  d’osmium.  On  précipite  la  dissolution  par 
le  muriate  d’ammoniaque  , qui  entraîne  la  plus 
grande  partie  du  platine  en  muriate  triple  d’une 
couleur  jaune.  En  plongeant  une  lame  de  zinc  dans 
la  liqueur  surnageante , on  précipite  tous  les  métaux  , 
excepté  l,e  fer  qui  reste  dans  la  dissolution.  Ce  pré- 
cipité , qui  a une  couleur  noire  , contient  du  pla- 
tine , du  rhodium  , du  palladium , du  cuivre  et  du 
plomb.  On  enlève  ces  deux  derniers  par  l’acide  ni- 
trique affoibli  et  l’on  dissout  le  reste  du  précipité 
dans  l’acide  nili'o-muriatique.  A cette  dissolution  , 
on  ajoute  du  muriate  de  soude , on  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité  et  l’on  obtient  ainsi  trois  muriates 
triples  de  soude  , de  rhodium  , de  platine  et  de  pal- 
ladium. Ces  deux  derniers  ét;ant  solubles  dans  l’al- 
cool sont  séparés  du  muriate  de  soude  et  de  rhodium 
par  cette  liqueur.  Enfin  , on  précipite  le  platine  par 
le  muriate  d’ammoniaque  et  le  palladium  par  1« 
prussiate  de  mercure. 

En  décomposant  jes  sels  triples  que  le  muriate 
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d’ammoniaque  a formés  avec  le  plaline  , on  obtient 
ce  métal  dans  un  état  de  pureté  que  l’on  ne  con- 
iioissoit  pas  avant  ces  derniers  travaux.  Il  est  alors 
plus  facile  à fondre  et  d’un  éclat  bien  supérieur  au 
platine  que  l’on  regardoit  autrefois  comme  pur. 

Avant  de  soumettre  le  platine  brut  aux  diverses 
opérations  que  je  viens  d’indiquer,  on  en  sépare, 
par  des  moyens  mécaniques , un  sable  ferrugineux  , 
dans  lequel  MM.  Fourcroy  et  Vauquclin  ont  reconnu 
du  fer  , de  la  silice  , du  fer  cbromaté  , du  fer  sul- 
furé et  du  titane  ferruginé.  M.  TV ollaston  y a trouvé 
de  plus  , des  petits  cristaux  rouges  , qu’il  regarde  , 
d’après  leurs  qualités  extérieures,  comme  des  hya- 
cinthes ou  dés  zircons  rouges.  Il  en  a retiré  encore 
une  substance  métallique , qu’il  croit  être  une  mine 
particulière  d’iridium  ; mais  l’analyse  n’a  point  en- 
core prononcé  sur  sa  véritable  nature. 

PLATRE  ou  GYPSE.  Mélange  naturel  de  sul- 
faté et  de  carbonate  calcaires.  M.  Haüy  le  nomme 
chaux  sulfatée  calcarifère.  On  chauffe  fortement  ce 
fossile  qui , par  l’action  du  feu  , perd  l’eau  et  l’acide 
carbonique  qu’il  contenoit  ; c’est  alors  un  mélange 
très-sec  de  chaux  et  de  sulfate  de  chaux.  En  le  trai- 
tant par  l’eau , il  en  reprend  beaucoup  , et  bien- 
tôt il  redevient  très -solide:  c’est  pour  cela  qu’on 
l’emploie  dans  la  construction  des  bâtimens. 

PLÉONASTE.  Cette  pierre  a pour  caractère* 
essentiels  de  rayer  légèrement  le  quartz  et  d’être  divi- 
sible en  octaèdre  régulier. 

Sa  pesanteur  spécifique  = 3,7^4  ou  3, 793.  Elle 
est  difficile  à briser  sous  le  marteau. 

Elle  a pour  forme  primitive  Titclaèdre  régulier,  et 
le  tétraèdre  régulier  pour  molécule  intégrante.  Sa 
cassure  , largement  conchoïde  , est  très-cclatante  et 
très-lisse  : elle  est  infusible. 

On  lui  connoît  cinq  variétés  de  forme  et  deux  de 
couleurs.  ■ 

Elle  contient  stiivanf  M.  Descotils  : 

Alumine 68 


Blagnésie 12 

Silice 2 
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Oxyde  de  fer  . i fi 
Pelle 2 

lOO 

PLOMB.  Ce  métal  ducllle  et  facilement  oxydable 
est  tm  des  métaux  les  plus  anciennement  connus , 
comme  l’attestent  les  fastes  des  jieupics  les  plus  recu- 
lés, l’abondance  de  ses  mines  et  la  facilité  de  leur 
exploitation. 

Le  plomb  est  d’une  pesanteur  spécifiques  1 1 ,352, 
d’un  gris  livide  et  bleuâtre  : sa  ductilité  est  peu 
considérable , et  sa  ténacité  est  telle , qu’un  fil  de 
plomb  d’un  dixième  de  ligne  de  diamètre  ne  soutient, 
sans  se  rompre  , qu’un  poids  de  29  et  demi.  Bon 
conducteur  du  calorique  , il  est  fusible  à 25o  degr. 
du  thermomètre  Réaiimui-  : il  cristallise  parle  re- 
froidissement en  pyramides  quadrangulaires  for- 
mées d’octaèdres  : il  est  foiblement  conducteur  de 
l’électricité  : son  odeur  est  fétide  , sur-tout  quand 
on  l’a  frotté  , et  sa  saveur  est  un  peu  âcie  et  dés- 
agréable. 

La  nature  nous  le  présente  dans  huit  états. 
1°.  Plomb  natif  ; 2°.  plomb  sulfuré  ; 3°.  plomb  arsé- 
nié; 4°-  plomb  chromaté  ; 5°.  plomb  carbonate; 
6“.  plomb  phosphaté;  7°.  plomb  molybdaté;  8°.  ploinb 
sulfaté.  Voyez  ces  mots. 

Le  plomb  exposé  à l’air  se  recouvre  d’une  couche 
d’oxyde  gris  qui  passe  bientôt  au  blanc.  A l’aide  de 
la  chaleur,  cette  action  est  plus  prompte  et  il  passe 
par  différens  degrés  d’oxydation.  Voyez  Oxyues  de 

PLOMB. 

Il  s’unit  au  phosphore  et  au  soufre  avec  lesquels 
il  forme  un  j)hosphure  ou  un  sulfure  , {Voy.  Puos- 
PHURE  et  Sulfure  de  plomb.)  et  à beaucoup  de 
métaux. 

Il  décompose  l’eau  et  s’oxyde  assez  facilement. 
L’oxyde  ainsi  formé  peut  se  dissoudre  facilement 
dans  l’eau  à l’aide  des  diverses  substances  salines 
que  celle-ci  contient  presque  toujours  ; ce  <[ui 
•prouve  le  danger  de  ce  métal  employé  ù former  des 
conduits  et  plusieurs  des  réservoirs. 
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La  plupart  des  acides  agissent  sur  le  plomb,  l’oxy- 
dent , puis  le  dissolvent  plus  ou  moins  facilement, 
et  forment  des  sels  permancns  avec  lui. 

Les  oxydes  de  plomb  se  dissolvent  encore  plus 
facilement  dans  tous  les  acides.  Les  terres  n’ont  point 
d’action  sur  le  plomb.  La  silice  et  l’alumine  forment 
des  verres  avec  ses  oxydes.  La  chaux  forme  un  sel 
avec  ces  mêmes  oxydes , dans  lesquels  ils  paroissent 
jouer  le  rôle  d’acide.  Voy.  Plombite  de  chaux. 

Les  alkalis  favorisent  l’oxydation  du  plomb  et  dis- 
solvent ses  oxydes. 

Le  plomb  n’agit  point  sur  les  sulfates  ; mais  à 
l’aide  de. la  chaileur  , il  décompose  les  nitrates  et  les 
muriates  sur-oxygénés. 

Les  oxydes  de  plomb,  entr’autres  , l’oxyde  demi- 
vitreux  , décomposent  en  partie  le  muriate  de  soude. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  très-nombreux.  Lors- 
qu’il est  pur,  il  est  employé  à la  coupellation.  On  en 
fabrique  des  réservoirs,  des  conduits,  des  pompes. 
On  en  garnit  les  chambres  où  l’on  fabrique  l’acide 
sulfurique  et  l’on  en  fait  des  chaudières  pour  évaporer 
cet  acide.  Il  entre  dans  beaucoup  d^alliages.  Ses  sels 
et  ses  oxydes  sont  encore  plus  employés  dans  les  arts. 

PLOMB  ARSENITÉ.  Combinaison  naturelle  du 
plomb  avec  l’acide  arsénieux.  Cette  mine  est  facile- 
ment réductible  au  chalumeau  en  répandant  une 
odeur  d’ail.  Le  plomb  arsenité  est  friable  et  d’une 
])esanteur  spécifique  = 5, 046.  Il  est  vert  ou  jaune, 
et  l’on  en  connoît  trois  variétés  de  forme.  M.  Haüy 
le  regarde  comme  un  alliage  de  plomb  et  d'arsenic. 
Il  le  nomme  en  conséquence  plomb  arsénié. 

PLOMB  CARBONATE.  Combinaison  native  de 
plomb  et  d’acide  carbonique,  d’une  pesanteur  spé- 
cifique z±:  6,071.  Tendre  , fragile  et  jouissant  de  la 
réfraction  double  à un  haut  dégré  , ce  minéral  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique  et 
le  sulfure  d’ammoniaque  le  précipite  en  noir  de  cette 
dissolution.  Sa  cassure  est  onduléè  , éclatante  , ayant 
assez  souvent  un  aspect  gras.  Sa  forme  primitive  est 
l’octaèdre  rectangulaire,  et  sa  molécule  intégrante  un 
tétraèdre  irrégulier.  On  en  connoît  douze  variétés  de 
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forme  ; les  accidens  de  lumière  et  de  transparence 
sont  au  nombre  de  six. 

Ce  minéral  contient  suivant  M.  JVestrumh  : 
Oxyde  de  plomb.  . 81,2 
Acide  carbonique  . 16 


Chaux. 0,9 

Oxyde  de  fer. ....  o,3 

Perte. 1,6 
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On  doit  joindre  à cette  mine  de  plomb  celles  con- 
nues sous  les  noms  de  céruse  native , de  minium  et 
de  massicot  natifs , qui  ne  sont  autre  chose  que  ce 
même  carbonate  de  plomb  engagé  dans  des  ocres  rou- 
ges ou  jaunes  , pu  dans  des  terres  calcaires  blanches. 

PLOMB  CHROMATÉ.  Connu  long- temps  sous 
le  nom  de  plornh  rouge,  , ce  minéral  se  trouve  dans 
une  mine  aurifère  de  la  Sibérie.  On  n’a  connu  sa 
nature  que  par  l’analyse  de  M.  V aiiquclin , qui  y 
reconnut  un  métal  nouveau  (chrome)  à l’état  acidifié 
et  salifié  par  l’oxyde  de  plomb. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,026  ; sa  couleur 
est  d’un  rouge  Orangé  ; sa  cassure  est  transversale 
et  raboteuse.  Il  est  translucide  et  bon  conducteur 
de  l’électricité;  sa  forme  primitive  est  un  prisme 
droit  à base  carrée  , et  sa  molécule  intégrante  un 
prisme  triangulaire  rectangle  isocèle.  Héductible  au 
chalumeau  , il  colore  en  verd  l’acide  muriatique.  On 
connoît  trois  variétés  de  forme. 

Il  contient  suivant  M.  Vaiiquelin  : 

Oxyde  de  plomb. . 63, 96 
Acide  chromique  . 36,4» 

PLOMB  CORNÉ.  Nom  que  l’on  donnoit  autre- 
fois au  muriate  de  plomb  fondu,  parce  qu’alors  il 
ressemble  un  peu  à de  la  corne.  Voyez  Muriate  de 


PI.OMB. 

PLOMB  MOLYBDATÉ.  Cette  mine  nommée  au- 
trefois mine  de  plomb  jaune , est  la  combinaison  du 
plomb  avec  l’acide  molybdique.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique = 5,486.  Elle  est  tendre  et  cassante  ; sa  cas- 
sure transversale  est  légèrement  ondule^  et  un  peu 
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éclatante  ; sa  forme  primitive  est  l’octaèdre  rectan- 
gulaire à triangles  isocèles  ; sa  molécule  intégrante 
un  tétraèdre  irrégulier.  Elle  est  insoluble  à froid 
dans  l’acide  nitrique  étendu  d’eau  et  ne  fait  point 
d’effervescence  avec  cet  acide.  On  en  connoît  sept 
variétés  de  forme  et  deux  accidens  de  lumière. 

M.  Macquart  l’a  trouvée  composée 

' de  plomb 58,74 

d’oxygène 4,76 

d’acide  molybd 28,00 

de  carbon,  de  chaux.  4i5o 
de  silice 4^oo 

PLOMB  NATIF.  Après  avoir  long -temps 
repoussé  les  faits  q^ui  faisoient  croire  que  le  plomb 
n’existoit  point  à cet  état , M.  Haüy  a admis  cette 
mine  d’après  des  échantillons  trouvés  dans  les  laves 
volcaniques  de  l’ile  de  Madère. 

PLOMB  PHOSPHATÉ  Ce  minéral  est  d’une  pesan- 
teur spécifique  =:  6,<)oq.  II  raie  le  plomb  carbonaté. 
Sa  poussière  est  grise , quelle  que  soit  la  couleur  de 
la  masse  ; sa  forme  primitive  est  un  dodécaèdre 
bi pyramidal;  sa  molécule  intégrante  un  tétraèdre 
régulier  ; sa  cassure  est  légèrement  ondulée  et  peu 
éclatante.  Il  ne  fait  point  d’effervescence  avec 
l’acide  nitrique  : il  donne  au  chalumeau  un  bouton 
polyédrique  irréductible. 

Six  variétés  de  forme  et  sept  de  couleur  ou  de 
transparence. 

M.  Klaproth  y a trouvé  : 

Plomb 73,00 

Acide  phosphorique  . 18,76 
sur  100  parties. 

PLOMB  SULFATÉ.  Ce  sulfate  de  plomb  naturel 
est  insoluble  dans  l’acide  nitrique  et  réductible  à la 
simple  flamraed’une  bougie  : il  s’écrase  sous  l’ongle. 
Sa  forme  px’imitive  est  l’octaèdre , et  sa  molécule 
intégrante  un  tétraèdre  irrégulier. 

On  en  connoît  six  variétés  de  forme. 

PLOMB  SULFURÉ.  Ce  sulfure  de  plomb  naturel 
est  la  mine  la  jilus  abondante  de  ce  métal.  Sa  pesan- 
teur spécifique  = 7)587  ; sa  couleur  est  celle  du 
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plomb  métallique  , mais  plus  éclatante.  II  se  fond  et 
se  réduit  facilement  au  clialumeau  sur  un  charbon^ 
Le  cube  est  sa  forme  primitive , et  sa  molécule  inté- 
graute.  Il  est  divisible  en  cubes.  L’analyse  de  diffé- 
rens  morceaùx  de  plomb  a donné  à M.  de  Boni 
6o  à 85  de  plomb,  et  i5  à a5  de  soufre,  avec  une 
quantité  d’argent  qui  varie  entre  o,i  6 , 0,20 , 0,06. 

On  en  connoit  treize  variétés  de  forme. 

On  peut  encore  joindre  comme  variétés  de  cette 
mine  celles  que  M.  Haüy  nomme  plomb  sulfuré  argen- 
tifère , parce  qu’il  contient  une  plus  grande  quantité' 
d’argent  , plomb  sulfuré  antimonifère  et  plomb 
sulfuré  ferrifère.  Ces  deux  derniers  contiennent , 
outre  l’argent,  le  premier,  de  l’antimoine  et  le 
second  du  fer. 

PLOMBAGINE.  On  donnoit  ce  nom  au  carbure 
de  fer  : on  l’avoit  donné  également  au  molybdène 
sulfuré.  Voyez  ces  mots. 

PLOMBITE  DE  CHAUX.  Combinaison  des 
oxydes  de  plomb  avec  la  chatix.  On  l’obtient  en  fai- 
sant bouillir  de  l’eau  de  chaux  sur  l’oxyde  de  plomb 
demi-vitreux.  La  liqueur  rapprochée  donne  un  sel 
en  très-petits  cristaux,  qui  a la  propriété  de  noir- 
cir les  matières  animales  sans  les  altérer  d’une  ma- 
nière sensible. 

P03IPH0LIX.  Voyez  Oxtdes  oe  zinc. 

POTASSE.  Nommée  autrefois  alhali  'végétal , 
parce  qu’on  la  retrroit  principalement  de  la  combus- 
tion des  végétaux  , cette  substance,  très-ancienne- 
ment employée , n’est  bien  co/lnue  que  depuis  peu 
de  temps.  On  la  retire  de  sa  combinaison  avec  l’acide 
carbonique  au  moyen  de  la  chaux  qui  le  lui  enlève. 
On  fait  évaporer  l’eau  qui  dissolvoit  la  potasse;  on 
pousse  au  feu  de  manière  À la  fondre  et  on  la  coule 
sur  une  plaque  de  métal  un  peu  chaude.  C’est  dans 
cet  état  qu’on  la  trouve  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  pierre  h cautère  ; mais  pour  les  usages  de 
chimie,  elle  n’est  point  encore  assez  pure.  Elle  con- 
tient presque  toujours  du  carbonate  de  potasse  que 
la  chaux  n’a  pu  décomposer  et  quelques  sels  étrau 
gers.  Pour,  la  purifier  entièremtmt , on  la  dissout 
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dans  l’alcool  qui  sépai’e  le  carbonate  et  les  autres 
sels  : on  évapore  la  liqueur  filtrée  jusqu’en  consis- 
tance sirupeuse  et  on  la  laisse  cristalliser  dans  un 
•vase  couvert. 

L’alkali  que  l’on  obtient  par  ce  moyen , est  blanc  , 
déliquescent , en  cristaux  prismatiques  terminés  par 
des  pyramides  aiguës.  Sa  saveur  est  si  âcre  , qu’il 
dissout  sur-le-champ  les  matières  animales  ; il  ver- 
dit les  couleurs  bleues  végétales  : on  ne  connoît  pas 
sa  pesanteur  spécifique  : il  se  fond  à une  douce 
chaleur. 

La  potasse  s’unit  au  soufre  et  à l’hydrogène  sul- 
furé. ( Voyez  Sulfure , Sulfure  hydrogéné  et 
Hydro-sulfure  de  potasse.  ) Elle  n’agit  sur  le 
phosphore  qu’au  moyen  de  l’eau  et  du  calorique. 
{Voy.  Phosphores  alkalins.)  C’est  dè  la  même 
manière  qu’elle  agit  sur  les  métaux  en  facilitant  la 
décomposition  de  l’eau.  Elle  s’unit  à quelques  oxydes 
métalliques  qu’elle  salifie. 

Elle  forme  des  sels  avec  tous  les  acides.  Voyez 
Sels  a base  de  potasse. 

Elle  se  combine  à la  silice  par  la  chaleur,  et  à 
l’alumine  par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  humide. 
Voyez  Potasse  silicée  et  Potasse  aluminée. 

Par  l’action  de  la  chaleur , elle  décompose  les 
substances  végétales  , en  sépai’e  du  carbone  , forme 
de  l’huile  et  de  l’eau  auxquelles  elle  s’unit  : elle  agit 
de  même  sur  les  substances  animales  , en  dégageant 
en  outre  de  l’ammoniaque  : elle  saponifie  les  graisses, 
les  cires  et  les  huiles  végétales  ou  animales.  Voyez 
Savon. 

Fort  employée  dans  les  arts , elle  sert  en  chirurgie 
à ouvrir  des  cautères. 

POTASSE  ALUMINÉE.  La  potasse  liquide  dis- 
sont  beaucoup  d’alumine  et  par-là  perd  presque 
toutes  ses  propriétés.  Cette  préparation  est  employée, 
en  teinture  : par  la  voie  sèche  , elle  se  fond  en  une 
fritte  plqs  ou  moins  opaque  , à laquelle  la  silice  peut 
donner  de  la  transparence.  ,, 

POTASSE  NITRATÉE.  Nitrate  de  potasse  fos- 
sile. Voyez  cc  mot. 


POUDRE  A CA]SfO?U  Si^ 

POTASSE  SILICÉE.  On  nomme  ainsi  ia  combi- 
naison que  forme  la  potasse  avec  la  silice  , lorsque 
l’on  emploie  deux  ou  trois  parties  d’alkali^sur  une 
de  terre.  C’est  par  la  voie  sèche  qu’on  l’obtient  : 
elle  est  sous  la  forme  d’un  verre  cassant , déli- 
quescent et  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  liqueur 
des  lorsqu’on l’avoit  dissoute  dans  l’eau.  Les 

acides  en  précipitent  la  silice  et  c’est  ainsi  que  l’on 
obtient  cette  terre  pure.  Lorsque  la  proportion  de 
la  terre  l’emporte  sur  celle  de  la  potasse , on  l’ap- 
pelle silice  potassée.  Vojez  ce  mot. 

POUDRE  D’ALGAROTH.  Oxyde  blanc  d’anti- 
moine que  l’on  prépare  en  précipitant  par  l’eau  le 
muriate  d’antimoine  sublimé.  On  l’emploie  en  mé- 
decine comme  émétique. 

POUDRE  A CANON.  Rien  n’est  plus  varié  que 
la  manière  dont  on  fait  cette  poudre  importante  et 
terrible  par  ses  effets.  Pour  comprendre  la  théo- 
rie de  sa  détonnation  , il  faut  connoître  les  matières 
que  l’on  y fait  entrer  , leurs  proportions  et  les 
moyens  que  l’on  emploie  pour  la  préparer.  Ainsi 
nous  allons  rapporter  les  proportions  et  les  procé- 
dés employés  à Grenelle  pendant  plus  d’une  année. 

On  prenoit  pour  cent  parties 

g parties  de  soufre  pulvérisé. 


1 5 de  charbon  de  bourdaine  bien  sec 

et  en  poudre  fine. 

76  de  nitrate  de  potasse  bien  pur  , en 

très-petits  cristaux. 


On  emplissoit  à moitié  un  tonneau  d’un  mélange 
dans  cette  proportion  ; on  y ajoutoit  une  assez  grande 
quantité  de  balles  de  cuivre  ; on  humectoit  le  tout 
légèrement  et  l’on  suspendoit , à l’aide  de  deux 
cordes  , ce  tonneau  à deux  arbres  peu  éloignés  : 
un  homme  l’agitoit  ainsi  pendant  un  assez  long 
temps.  Par  la  pression,  on  desséchoit  l’espèce  de 
pâté  qui  s’étoit  formée  dans  le  tonneau  : ensuite  oit 
la  passoit  à travers  un  crible  percé  de  trous  relatifs 
à la  grosseur  des  graines  dont  on  la  vouloit  avoir. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  nitrate  de  potasse  est 
formé  d’acide  nitrique  et  d’eau  ; que  ces  parties  son,t_ 
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des  combinaisons  d’oxygène  et  d'azote , d’oxygène 
ot  d’hydrogène  ; enfin  que  le  charbon  , surtout  après 
la  préparation  de  la  poudre  , contient  une  certaine 
quantité  d’eau  et  d’hydrogène.  On  peut  donc  regar- 
der cent  parties  de  poudre  de  guerre  comme  for- 
mées de  ç)  parties  de  soufre. 

1 5 de  charbon  contenant  do 

l’eau  et  de  l’hydrogène. 

47,88  de  potasse. 

oo,7g3  d’hydrogène  dans  l’eau  du 

nitrate. 

4,56  d’azote. 

22,762  d’oxygène  dans  l’acide  ni- 

trique et  dans  l’eau. 

100,000 

Par  l’inflammation , une  partie  du  soufre  s’unit 
à la  potasse  et  forme  du  sulfure  alkalin  qui  est  dé- 
composé par  l’autre  partie  du  soufre  convertie  en 
acide  sulfurique  par  l’oxygène  de  l’eau  dont  l’hy- 
drogène .s’unit  au  sulfure.  Ainsi  nous  avons  ici  un 
sulfure  de  potasse  , un  sulfate  de  potasse  et  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  . 

Par  l’élévation  de  la  température,  le  charbon  dé- 
compose l’eau  qu’il  contenoit  et  forme  ainsi  du  gaz 
hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique.  La 
plus  grande  partie  du  charbon  se  convertit  aussi  en 
gaz  acide  carbonique  par  l’oxygène.de  l’acide  nitri- 
que dont  l’azote  reprend  la  forme  gazeuse.  Une 
partie  de  l’azote  s’unit  à l’hydrogène  en  gaz  ammo- 
niacal ; enfin  , une  partie  du  soufre  s’élève  on 
vapeurs. 

Nous  avons  donc  pour  produits  de  la  détonnation 
de  la  poudre  : 

Du  soufre  solide  et  en  vapeurs. 

Do  la  potasse,  du  sulfure  et  du  sulfate  de 
potasse. 

Du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  carboné. 

Du  gaz  hydrogène. 

Du  gaz  acide  carbonique. 

Dti  caz  azote. 

Du 
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Du  gaz  ammoniacal.  ‘ 

Et  peut-être  du  gaz  oxyde  de  carbone  et  du 
gaz  acide  sulfureux. 

C’est  donc  au  dégagement  instantané  de  tous  ces 
gaz  et  au  grand  volume  que  leur  fait  prendre  la 
haute  chaleur  qui  l’accompagne  que  l’on  doit  attri- 
buer la  force  expansive  de  cette  préparation  meur- 
trière. 

Ou  peut  décomposer  la  poudre  à canon  par  le 
lavage  qui  sépare  le  nitrate  de  potasse.  A l’aide  d’une 
douce  chaleur  , le  soufre  se  sublime  et  se  sépare  du 
charbon.  C’est  un  moyen  très-simple  d’analyser  les 
différentes  espèces  de  poudre. 

POUDRE  DES  CHARTREUX  ou  KERMES. 
Voyez  Oxyde  d’étain  hydro-sulfure  brun. 

POUDRE  FULMINANTE.  On  prépare  cette 
espèce  de  poudre  en  mêlant  ensemble  du  nitrate  de 
potasse,  du  carbonate  de  potasse  et  du  soufre.  En  en 
faisant  chauffer  une  petite  quantité  dans  une  cuiller 
de  fer  , on  entend  un  bruit  considérable  dû  au  déga- 
gement des  gaz  qui  se  forment  en  abondance.  On 
]>répare  encore  cette  poudre  par  le  mélange  dunitrate 
de  potasse  et  du  sulfure  de  potasse  secs.  La  théorie 
de  cette  détonnalion  est  la  même  que  celle  de  la 
poudre  à canon. 

PRÉCIPITATION  ET  PRÉCIPITÉS.  On  a donne 
divers'es  acceptions  à ces  mots  : on  entend  par  pré- 
cipitation la  séparation  qui  se  fait  d’une  substance 
dissoute  de  celle  qui  la  tenoit  en  dissolution  ; et 
comme  elle  reprend  l’clat  solide , elle  se  dépose  au 
fond  delà  liqueur  ; mais  en  réunissant  l’idée  de  dé- 
composition à celle  de  précipitation , l’on  a été  obligé 
de  distinguer  les  précipités  par  différens  noms.  On 
appelle  précipité  vrai  la  substance  séparée  et  se 
déposant  au  fond  de  la  liqueur  par  l’action  d’un 
autre  corps  que  l’on  nomme  précipitant.  La  potasse  , 
par  exemple,  précipite  le  muriate  de  chaux,  s’unit 
à l’acide  et  reste  dans  la  liqueur  , tandis  que  la 
chaux  séparée  se  rassemble  au  fond  et  présente  les 
propriétés  qu’elle  avoit  avant  son  union  avec  l’acide 
piufiatiquc  J mais  si  l’on  décompose  parla  bai’yte  un 
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sulfate  dissoluble  , c’est  le  sulfate  de  baryte  qui  se 
précipite , parce  qu’il  est  insoluble  , tandis  que  l’al- 
kali  reste  dans  la  liqueur,  et  c’est  ce  que  l’on  nomme 
faux  précipité.  Il  est  même  des  cas  où  la  substance 
éliminée  se  volatilise  au  lieu  de  se  précipiter,  tandis 
que  le  corps  se  décomposant  que  l’on  nomme  très- 
mal-à-propos  précipitant , se  dépose  dans  le  fond 
du  vase , parce  qu’il  a formé  une  combinaison  inso- 
luble : ainsi  une  dissolution  très-rapprochée  de  sul- 
fate ammoniacal  donne  un  précipité  de  sulfate  de 
chaux  et  l’ammoniaque  se  gazefie  et  se  volatilise  , 
sur-tout  lorsque  cette  opération  a lieu  à une  tempé- 
rature un  peu  élevée.  On  appelle  précipité  impur  ce 
qui  se  sépare  en  s’unissant  à une  partie  du  précipi- 
tant , et  -vice  vend.  Enfin , cette  expression  doit 
paroître  très-impropre , à moins  que  l’on  ne  l’em- 
ploie que  pour  désigner  le  phénomène  en  lui- 
même. 

PRÉCIPITÉ  BLANC.  On  nommoit  ainsi  le  mu- 
riate  obtenu  en  décomposant  le  nitrate  mercuriel 
par  l’acide  muriatique  ou  par  le  muriate  de  soude  ; 
et  suivant  le  degré  d’oxydation  du  mercure  , on 
obtenoit  tantôt  du  muriate  de  mercure  (mercure 
doux)  , tantôt  du  muriate  de  mercure  oxygéné  ( su- 
blimé corrosif). 

PRÉCIPITÉ  JAUNE  ou  TURBITH  MINÉRAL. 
Poudre  jaune  que  l’on  obtient  en  lavant  avec  de 
l’eau  bouillante  la  masse  sulfurique  mercurielle  : c’est 
nn  sulfate  de  mercure  avec  beaucoup  d’oxyde. 

PRÉCffITÉS  NOIR  ET  ROSE.  La  plupart  des 
liquides  animaux  précipitent  le  nitrate  de  mercure 
en  phosphate  d’une  couleur  légèrement  rose  : et  lors- 
que le  nitrate  contient  du  mercure  peu  oxygéné, 
les  alkalis  y forment  un  précipité  noirâtre  qui  est  de 
l’oxyde  de  mercure  au  minimum. 

PRÉCIPITÉ  PER  SE.  Oxyde  de  mercure  au  mini- 
mum , qui  portoit  ce  nom  lorsqu’on  l’avoit  préparé 
par  une  longue  ébullition  du  mercure  dans  des  vais- 
seaux appropriés  que  l’on  nommoit  enfers  de  hoyle. 

PRÉCIPITÉ  ROUGE.  On  nommoit  ainsi  le 
même  oxyde  de  mercure  au  maximum,  lorsqu’on. 
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l’obtenoit  en  décomposant  le  nitrate  de  mercure  par 
Je  feu. 

PRÉCIPITÉ  D’OR  PAR  L’ÉTAIN  oti  POURPRE 
DE  CASSIUS.  Oxyde  d’or  peu  oxygéné  qué  l’on 
obtient  en  décomposant  la  dissolution  muriatique 
de  eè  métal  par  l’élain , ou  par  le  muriate  d’étain 
peu  oxygéné. 

■ PREHNITE.  Cette  pierre  divisible  par  une  seule 
coupe  médiocrement  nette  , est  électrique  par  la 
chaleur. 

Elle  raie  légèrement  le  verre  ; son  aspect  est  un 
peu  nacré  , et  sa  pesanteur  spécifique  = 2,6ogè 

Sa  forme  primitive  et  sa  molécule  intégrante  pré- 
sumées sont  un  prisme  droit  à bases  rectangles. 

Elle  est  fusible  au  chalumeau  , en  écume  blanche 
bouillonnée  qui  finit  par  se  convertir  en  émail  d’un 
jaune  noirâtre. 

On  connoît-  à cette  pierre  cinq  variétés  de  forme 
et  quatre  de  coloration  ou  de  transparence. 

Son  analyse  a donné  à M.  Klaproth  : 


PRINCIPE  ASTRINGENT.  On  donne  ce  nom 
aux  substances  que  , {îar  l’action  de  l’eau  , on  retire 
de  plusieurs  parties  des  végétaux  et  qui  ont  la  pro- 
priétéde  précipiteren  noir  le  sulfatede  fer  et  toutesles 
dissolutions  salines  du  même  métal.  Les  macérations 
ou  les  décoctions  d’écorce  de  chêne , de  noix  de  galle, 
de  brou  de  noix  et  de  beaucoup  de  bois  ou  d’écorce 
le  contiennent.  On  le  regarde  aujourd’hui  comme 
un  mélange  d’acide  gallique  , de  tannin  et  de  la  par- 
tie extractive  du  végétal  employé. 

PRINCIPES  DACTIONS.  M.  réunit  sous 
ce  nom  la  lumière  , le  calorique  , l’électricité  et  le 
magnétisme  : il  les  définit  des  êtres  réputés  maté- 
riels , inconnus  dans  leur  nature,  impondérables 
quant  à leurs  masses  , appréciables  seulement  par 


Silice 


Alumine  .... 

Chaux  

Oxyde  de  fer . 
Eau  et  gaz  ^ . 
Perte 
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leurs  effets  , qui  produisent  des  phénomènes  évidens, 

et  déterminent  des  actions  régulières  et  constantes. 

PRUSSIATES.  Combinaisons  des  bases  salifiable, 
avec  l’acide  prussique  : ces  espèces-de  sels  sont  pres- 
que toujours  des  trisules.  Depuis  la  découverte  du 
bleu  de  Prusse  , les  chimistes  s’occupèrent  plus  de  la 
formation  de  ce  prussiate  employé  dans  les  arts , que 
des  explications  que  l’on  pouvoit  donner  des  phé- 
nomènes de  ces  sels.  Macquer  en  avoit  proposé  une 
théorie  assez  heureuse  pour  le  temps  où  il  écrivoit  ; 
mais  depuis  , Scheele  et  M.  Berthollet  s’en  sont  oc- 
cupés et  les  ont  fait  connoître  d-’une  manière  beau- 
coup plus  exacte;  M.  Curaudeau , jugeant  que, 
dans  beaucoup  de  circonstances  , le  nom  de  prussiate 
étoit  imprppre  , en  a proposé  plusieurs  modifica- 
tions qui  paroissent  plus  justes.  Voyez  Prussiate 

DE  POTASSE. 

PRUSSIATE  D'ALUMINE.  Peu  connu.  On  le 
prépare  en  précipitant  le  sulfate  d’alumine  par  les 
prussiates  alkalins  ; mais  on  ne  l’a  point  assez  exa- 
miné pour  savoir  s’il  est  simple. 

PRUSSIATE  D’ALUMINE  PAR  L’OXYDE  DE 
FER.  On  obtient  ce  trisule , en  ajoutant  à une  solu- 
tion d’alun,  du  prussiate  de  potasse  par  l’oxyde  de  fer  : 
si  l’on  étend  d’eau  le  magma  qui  s’est  formé,  il  devient 
d’un  bleu  céleste  : lavé  et  séché , ce  précipité  passe  au 
bleu  foncé  presque  noir  : sa  cassure  est  lisse  et  a une 
apparence  résineuse.  Le  bleu  de  Prusse  du  com- 
merce doit  être  une  substance  à-peu-près  semblable. 

PRUSSIATE  AMMONIACAL.  Nommé  autrefois 
liqueur  teignante  de  Meyer , on  prépare  ce  prussiate 
en  faisant  digérer  l’ammoniaque  liquide  sur  du  prus- 
siate de  fer  bleu  jusqu’à  ce  que  ce  dernier  soit  déco- 
loré. Les  acides  le  bleuissent  en  précipitant  une  par- 
tie du  bleu  de  Prusse  que  l’alkali  a dissous. 

PRUSSIATE  D’ARGENT.  On  l’obtient  en  préci- 
pitant le  nitrate  d’argent  par  u t'prussiate  alkalin. 
Il  est  sous  la  forme  d’un  caillé,  blanc  , dissoluble 
dans  un  excès  d’acide  prussique  et  ne  précipitant 
plus  par  l’acide  muriatique. 

PRUSSIATE  DE  BARYTE.  En  précipilanl  U 


PRUSSIA-TE  DE  CUIVRE.  33,5 
nitrate  de  baryte  par  le  prussiate  de  potasse  , il  se 
dépose  un  sel  qui  se  redissout  dans  une  plus  grande 
quantité  d’eau  ; mais  on  ne  sait  point  encore  si  c’est 
un  prussiate  de  baryte  ou  un  sel  triple. 

PRUSSIATE  DE  BISMUTH.  On  l’obtient  en 
versant  du  prussiate  de  potasse  dans  du  nitrate  de 
bismuth.  Le  précipité  que  l’on  obtient  varie  suivant 
la  nature  du  prussiate  employé.  Lorsque  ce  sel  est 
pur , le  précipité  est  jaune  ; mais  il  est  verd  de  pré 
lorsque  l’on  a mis  du  prussiate  de  potasse  et  de  fer- 

PRUSSIATE  DE  COBALT.  Le  précipité  que  le 
prussiate  de  potasse  forme  dans  le,muriate  de  cobalt 
est  d’un  rouge  de  cuivre  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
bleuâtre  , en  raison  de  la  quantité  de  fer  contenue 
dans  le  prussiate  alkalin. 

PRUSSIATE  DE  CHAUX.  On  met  digérer  envi- 
ron quati-e  livres  d’eau  de  chaux  sur  deux  onces 
de  bleu  de  Prusse  et  l’on  obtient  ainsi  ce  prussiate 
en  liqueur  très-limpide  et  légèrement  jaune. 

C’est  à ce  prussiate  que  M.  Berthollet  donne  la 
préférence  pour  obtenir  sur  coton  des  verds  de  la 
plus  grande  beauté.  Après  avoir  imprégné  le  coton 
d’un  mordant  d’alun  et  de  fer,  on  le  teint  en  gaude 
ou  en  quercitron  ; alors  on  le  passe  dans  un  bain  de 
prussiate  de  chaux  à 20  ou  22  degrés  , dans  lequel 
on  a mis  une  quantité  suffisante  d’acide  sulfurique. 
Le  coton  qui  s’étoit  teint  en  olive  dans  le  bain  jaune, 
prend  une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  , sui- 
vant les  proportions  du  mordant. 

PRUvSSIATE  DE  CUIVRE.  D’une  couleur  rouge 
et  seulement  soluble  dans  un  excès  du  prussiate 
alkalin  qui  l’a  formé  , eu  décomposant  les  sels  à 
base  de  cuivre. 

M.  Hatcheite  a proposé  d’employer  ce  prussiate  en 
peinture  etM.  Berthollet  remarque  que  la  quantité  de 
ter  contenue  dans  le  prussiate  de  potasse  , doit'faire 
varier  la  couleur  du  ])récipité.  En  effet,  lorsque  l’on 
précipite  les  sels  de  cuivre  par  lej)russiate  de  potasse 
obtenu  de  la  «lécolorationdu  bleu  dePrusse,  la  nuance 
de  rouge  est  plus  ou  moins  terne  et  bleuâtre  , tandis 
que  l’on  a u.u  rouge  de  cuivre  plus  franc,  lorsque  l’on 
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se  sert  du  prussiate  cristallisé  , calciné  , puis  redis- 
sous. M.  £ and  qff'(  comexWe  aussi  de  s’en  servir  dans 
la  teinture  des  colons  et  parmi  les  sels  cuivreux  , il 
préfère  le  muriate  et  sur- tout  la  dissolution  de 
l’oxyde  de  cuivre  par  l’ammoniaque. 

PRUSSIATE  DE  FER  BLANC.  M.  Proust,  après 
avoir  prouvé  que  le  prussiate  de  potasse  formoit  un 
précipité  blanc  avec  le  sulfate  de  fer  peu  oxydé , avoit 
cru  pouvoir  en  conclure  , qu’avec  l’oxyde  de  fer  peu 
oxydé  , il  se  formoit  un  prussiate  de  fer  blanc  ; mais 
M.  Berthollet  a démontré  que  le  précipité  blanc  n’é- 
toit  qu’un  mélange  de  prussiate  de  potasse  et  de  sul- 
fate de  fer  non  décomposés , mais  séparés  de  l’eau 
qui  les  dissolvait.  L’eau  sur-ajoutée,  en  diminuant 
l’attraction  de  l’acide  sulfurique  pour  le  fer  peu 
oxydé  , fait  passer  au  bleu  ce  précipité  blanc.  L’acide 
sulfurique  ou  muriatique  et  mêmé  les  acides  sulfu-r 
reux  et  phosphoreux  produisent  le  même  effet,  en  en- 
levant l’alkali  duprussiate.  M.  Berthollet 6h%ev\e  seu- 
lement que  le  prussiate  dans  lequel  le  fer  est  peu 
oxydé  , est  d’un  bleu  plus  clair  et  se  précipite  moins 
promptement  de  la  liqueur  dans  laquelle  il  s’est  formé. 

PRUS5IATE  DE  FER  BLEU,  ou  BLEU  DE 
PRUS.se.  On  l’obtient  en  précipitant  le  sulfate  de  fer 
par  le  prussiate  de  potasse.  Il  est  insoluble  et  d’un 
bleu  tellement  intense , qu’il  paroît  noir.  C’est  en  le 
décolorant  par  les  alkalis  qu’on  obtient  les  autres 
prussiates.  Dans  le  commerce,  il  contient  une  grande 
quantité  d’alumine  qui  fait  varier  ses  nuances. 
L’acide  muriatique  oxygéné  change  sa  nature  en 
perdant  lui-mérae  son  oxygène  : il  passe  au  verd  et 
devient  soluble.  La  lumière,  l’acide  sulfureux  et  le 
fer  le  rappellent  à son  premier  état  en  lui  enlevairt 
son  oxygène. 

M.  Berthollet  a donné  un  procédé  pour  obtenir 
une  belle  couleur  bleue  sur  le  coton  , au  moyen  du 
prussiate  de  chaux  et  de  l’oxyde  de  fer.  On  com- 
mence par  couvrir  le  coton  d’une  dissolution  de  fer 
et  l’on  passe  ce  coton  dans  un  bain  de  prussiate  de 
chaux  avec  une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique  ; 
mais  comme  une  partie  d’oxyde  de  fer  produit  six 


PRUSSIATE  DE  POTASSE.  Sa? 
parties  de  bleu  de  Prusse , les  plus  légères  inégalités 
dans  la  distribution  du  fer  , causeroient  des  diffé- 
rences très-sensibles  et  M.  Berthollct  conseille  d’y 
remédier  en  passant  le  coton  chai’gé  d’oxyde  de  fer 
dans  un  bain  astringent , avant  de  le  teindre  dans  le 
prussiate. 

PRUSSIATE  DE  MAGNÉSIE.  On  l’obtient  en 
décolorant  le  bleu  de  Prusse  par  la  magnésie.  Il  pa- 
roft  peu  soluble. 

PRUSSIATE  DE  MANGANÈSE.  Il  est  insoluble 
et  d’un  gris  cendré.  On  l’obtient  en  précipitant  le 
sulfate  et  le  muriate  de  manganèse  par  le  prussiate 
de  potasse. 

PRUSSIATE  DE  MERCURE.  L’oxyde  rouge  de 
mercure  décompose  facilement  le  prussiate  de  fer  et 
forme  avec  l’acide  prussique  , une  combinaison  so- 
luble , cristallisable  et  qui  n’est  décomposée  ni  par 
les  alkalis , ni  par  l'acide  muriatique  : c’est  de  ce 
prussiate  que  Scheele  a retiré  l’acide  prussique  : on 
ajoute  au  prussiate  mercuriel , de  la  limaille  de  fer 
et  de  l’acide  sulfurique  : en  distillant,  on  obtient  de 
l’acide  prussique  gazeux  ou  liquide,  si  on  le  reçoit 
dans  des  flacons  contenant  de  l’eau  : le  résidu  de 
cette  operation  est  du  sulfate  de  fer  et  du  mercure 
revivifié.  I.e  muriate  oxygéné  de  mercure  décompose 
aussi  le  prussiate  de  fer. 

PRUSSIATE  DE  PLOMB.  L’acétate  de  plomb  , 
précipité  par  le  prussiate  de  potasse  , donne  un  prus- 
siate insoluble,  blanc  et  très-lourd. 

PRUSSIATE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois 
aUiali  prussien,  alkali  phlogistiqué , lessive  colo- 
rante du  sang,  ce  prussiate,  le  premier  connu,  se 
prépare  en  calcinant  la  potasse  avec  le  cli arbora  du 
sang  ou  d’une  autre  matière  animale.  M.  Curaudeaa, 
qui  a examiné  avec  beaucoup  d’attention  les  phéno- 
mènes de  cette  préparation,  en  donne  une  explica- 
tion qui  parolt  s’accorder  très-  bien  avec  les  faits.  Il 
regarde  le  produit  de  la  calcination  de  la  potasse  avec 
un  charbon  animal , comme  de  l’azote  carboné  de  po- 
tasse et  non  comme  un  prussiate  de  potasse,  ainsi 
qu’on  le  croyoit.  En  lessivant  cette  matière  avec  de 
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l’eau  , celle-ci  est  décomposée;  il  se  forme  de  l’acide 
prusslque  àeScheclet\.  du  carbonate  d’ammoniaque  ; 
on  peut  même,  par  une  ébullition  long-temps  conti- 
nuée, convertir  le  prussia  te  de  potasse  en  carbonate  de 
potasse  et  en  carbonate  d’ammoniaque.  En  cherchant 
un  remède  à cette  décomposition  très-nuisible  dans 
les  fabriques  de  bleu  de  Prusse , M.  Curaudeau  a 
trouvé  qu’il  falloit  employer  la  solution  de  sulfate  de 
fer  oxydé  pour  lessiver  l’azote  carboné  de  potasse. 
On  obtient  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
prussiate,  qui,  par  une  évaporation  ménagée , donne 
de  très-beaux  cristaux  jaunes  ; mais  alors  on  a un 
prussiate  de  potasse  et  de  fer  qui  ne  peut  être  em- 
ployé qu’à  la  préparation  du  bleu  de  Prusse.  M.  Cii- 
raudeaM  croit  donc  qu’il  seroit  plus  exact  de  regar- 
der l’acide  prussique  de  Scheele  seulement  comme  le 
radical  prussique  ; et  pour  abréger  , il  propose  de 
l’appeler  prussire.  Sa  combinaison  avec  la  potasse 
s’appelleroityn’«jj«n  e et  l’on  nommeroit  prussiate  de 
potasse  par  tel  ou  tel  oxyde,  la  combinaison  triple 
du  prussire  avec  la  potasse  et  les  oxydes  métalliques. 

On  prépare  encore  le  prussiate  de  potasse , en  ver- 
sant de  la  potasse  caustique  sur  du  prussiate  de  fer  : 
le  bleu  du  prussiate  de  fer  se  cbange  en  une  masse 
jaune  de  rouille  et  la  potasse  prend  une  belle  cou- 
leur jaune  citron  ; en  l’évaporant , on  obtient  de 
beaux  cristaux  jaunes  : c’est  un  prussiate  de  potasse 
et  de  fer  : quelques  gouttes  d’un  acide  même  foible  le 
■verdit  et  lui  fait  bientôt  prendre  une  couleur  bleue. 
On  peut  en  partie  remédiera  ce  défaut , en  torréfiant 
légèrement  à l'air  libre  ce  sel  triple  : le  fer  en  se  sur- 
oxygénant devient  insoluble,  mais  en  se  redissolvant 
dans  l’eau , une  grande  partie  du  prussiate  de  potasse 
se  décompose. 

Pour  la  masse  jaune  insoluble  qui  reste  dans  la 
décomposition  du  prussiate  de  fer  par  la  potasse  , on 
l’avoit  regardée  comme  de  l’oxydeMe  fer  ; mais  si 
l’on  verse  dessus  un  peu  d’acide  sulfurique , la  cou- 
leur bleue  reparoit  ; de  nouvelle  potasse  la  détruit 
de  nouveau  et  l’on  peut  réitérer  long  - temps  ces 
cbangemcas  alterna  tii's. 
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PRUSSIATE  DE  SOUDE.  La  sourie  décolore  le 
bleu  de  Prusse  , prend  une  couleur  uioins  jaune  que 
la  potasse  et  reforme  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels 
de  fer.  On  a peu  examirfé  ce  prussiate. 

PRUSSIATE  DE  STRONTIANE.  L’eau  de  stror- 
tiane  décolore  le  bleu  de  Prusse  et  reste  presque  in- 
colore : cette  liqueur  reforme  du  bleu  de  Prusse  avec 
les  sels  de  fer.  Ce  prussiate  est  peu  connu.  . 

PRUSSIATE  DE  ZINC.  En  versant  du  prus- 
siate de  potasse  dans  la  solution  de  sulfate  ou  d’acé- 
tate de  zinc  , on  obtient  un  précipité  jaune  sale  , in- 
soluble et  peu  connu. 

PRUSSIATES  OXYGÉNÉS.  On  les  obtient  en 
traitant  l’acide  prussique  de  Scheele  par  l’acide  mu- 
rialiquè  oxj'géué  et  le  combinant  ensuite  avec  les 
bases  ; la  potasse,  la  soiide  et  la  chaux  se  combinent 
plus  difficilement  avec  cette  espèce  d’acide.  Ces  prus- 
siales  neprécij)itent  plus  le  fer  en  bleu,  mais  en  verd  : 
le  prussiate  verd  étant  soluble  , les  liqueurs  ont  be- 
soin d’étre  concentrées  pour  donner  un  précipite. 
On  obtient  également  un  prussiate  verd  , en  traitant 
le  prussiate  bleu  par  l’acide  muriatique  oxygéné.  De 
quelque  manière  qu’il  ait  été  préparé  , on  le  rappelle 
facilement  à l’état  bleu  par  la  lumière  , l’acide  sul- 
fureux ou  la  limaille  de  fer  récente. 

PRUSSIRE.  Nom  que  M.  Cu/'UHr/mw  propose  de 
donner  à l’acide  prussique  de  Scheele , lorsqu’il  est 
à l’étal  gazeux,  dissous  dans  l’eau  , ou  combiné  avec 
les  alkalis  et  les  terres. 

PIlUSSIURES.  Combinaisons  du  radical  prussi- 
que ou  prussire  avec  les  alkalis  et  les  terres. 

PUTRÉFACTION.  On  nomme  aussi  fermenta- 
tion putride  la  décomposition  spontanée  des  corps 
organiques  : les  substances  animales  et  végétales 
sont  également  sujettes  à celle  dernière  altération. 
La  putréfaction  de  ces  matières  exige  les  mêmes 
conditions  pour  avoir  lieu  , les  causes  qui  s’y  oppo- 
sent sont,à-peu-près  les  mêmes  et  c’est  une'compo- 
silion  plus  compliquée  qui  accélère  les  effets  de  la 
putréfaction  animale,  qui  en  multiplie  les  pliéno- 
mcncs  et  en  varie  les  produits  : quelques  substances 
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végétales  , en  raison  de  leur  composition , comme  le 
gluten  , éproxivent  une  putréfaction  qui  se  rappro- 
cjie  de  celle  des  matières  animales. 

L’air , le  calorique  et  l’oau  sont  les  trois  condi- 
tions nécessaires  à la  putréfaction  : cependant  un  air 
sec  et  très-agité  s’y  oppose  , en  enlevant  l’humidité 
des  corps  organiques  et  le  calorique  à un  certain 
degré,  s’y  oppose  également  par  ia  dessication  ou 
la  coction  qu’il  leur  fait  éprouver. 

Les  phénomènes  varient  suivant  la  nature  des  dif- 
férentes matières;  mais  en  général , la  température 
s^élève  , les  fibres  s’écartent , des  gaz  se  forment , se 
développent  et  soulèvent  toute  la  masse  qui  semble 
agitée  d’un  mouvement  intérieur  : une  odeur  aigre 
et  piquante  d’abord  , bientôt  après  plus  ou  moins 
fétide  et  ammoniacale  se  répand  dans  l’air  environ- 
nant , et  après  un  temps  plus  ou  moins  long  , il  ne 
reste  plus  qu’une  matière  noirâtre  que  l’on  nomme 
terreau  végétal  ou  animal  d’après  les  matières  qui 
l’ont  fourni. 

Les  végétaux  composés  de  carbone , d’hydrogène, 
d’oxygène  et  quelquefois  d’une  petite  quantité 
d’azote , fournissent  par  la  putréfaction  de  Feau , 
de  l’hydrogène  carboné , de  l’acide  carbonique  et  un 
peu  de  carbonate  ammoniacal  : le  résidu  est  une 
matière  charbonnée  , très-divisée  , molle,  souvent 
huileuse  et  mêlée  d’oxydes  métalliques  et  de  sels 
alkalins  ou  terreux. 

Les  matières  animales  dans  la  composition  des- 
quelles il  entre  du  carbone , de  l’hydrogène  , de 
l'azote  , de  l’oxygène,  du  soufre  et  du  phosphore  , 
donnent  des  gaz  hydrogène  carboné  , phosphuré  , 
sulfuré  , de  l’eau  , de  l’acide  carbonique  , beaucoup 
de  carbonate  ammoniacal  et  le  résidu  est  une  ma- 
tière huilexise  combinée  à de  l’ammoniaque  et  qui 
contient  du  charbon  très-divisé  , des  phosphates  , des 
sulfates,  des  muriates  de  potasse,  de  soude,  de 
chaux , de  fer  et  des  oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse. 

Les  hommes  ont  su  tirer  parti  de  la  putréfaction  , 
soit  eu  l’arrêtant  à de  certains  termes , soit  en  1 ac- 
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eélérant  pour  se  débarx'asser  de  matières  qui  pour- 
roient , par  une  décomposition  trop  lente  , infecter 
l’air  de  miasmes  contagieux.  La  fermentation  pa- 
naire  , la  fermenlation  colorante  , le  rouissage  des 
chanvres  et  des  lins  , la  préparation  des  fumiers  et 
des  terreaux  , sont  des  espèces  de  pu '.réfaction  arrê- 
tées au  degré  nécessaire  , par  la  coction  ou  la  dessi- 
cation. On  dit  même  que  les  Anglais  ont  mis  à profit 
une  découverte  précieuse  de  M.  Fourcroj , en  con- 
vertissant en  adipo-cire  , les  cadavres  des  animaux 
domestiques. 

PYCNITE.  Pierre  infusible,  en  cristaux  origi- 
naires du  prisme  tétraèdre  régulier  ; d’une  pesanteur 
spécifique  = 3,5 14.  Elle  raie  légèrement  le  quartz 
et  très-sensiblement  le  verre.  Assez  facile  à racler 
avec  une  lame  d’acier.  Sa  cassure  presque  terne  , 
vue  à la  loupe,  paroît  inégale  et  écailleuse. 

Son  analyse  a donné  à M.  Klaproth  : 

Silice  . . ► 5o 
Alumine.  5o 
Et  à BI.  Vauquelin  : 

Silice  . , 36,8 
Alumine.  52,6 
Clraux.  ..  3,3 

Eau  ....  J ,5 
Perte  . . . 5,8 

PYRITES.  Nom  ancien  de  quelques  sulfures  mé- 
talliques. 

PYROLIGNITES.  Nom  que  l’on  donnoit  aux  sels 
formés  par  les  bases  salifiables  et  l’acide  pyro-li- 
gneux , avant  que  M.  Vauquelin  eût  découvert  que 
cet  acide  n’éloitque  de  l’acide  acétique  mêlé  d’huile 
empyrcTimatique  : cependant  l’espèce  de  savon  acide 
dissous  dans  l’acide  acétique  retiré  du  bois  par  dis- 
tillation , donne  aux  sels  qu’il  forme,  des  propriétés 
qui  les  font  préférer,  avee  raison  , dans  les  arts.  On 
trouve  dans  le  commerce  , sous  le  nom  de  pyroli- 
gnite de  fer  ou  pyrnte  , une  dissolution  de  fer  par 
cet  acide  , qui  donne  en  teinture  , des  nuances  plus 
fortes  et  plus  solides. 

PYROMEXRE.  Les  lhennomètres  ne  pouvant  in- 
% 
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(îiquer  que  des  degrés  de  chaleur  inférieurs  à ceux 
cjue  l’on  desire  connoîfre  dans  la  plupart  des  opéra- 
tions , M.  eedgvood  a imaginé  le  pyromètre  qui 
])orte  son  nom.  C’est  sur  la  propriété  que  possède 
l’argile  de  prendre  du  retrait,' en  raison  de  la  cha- 
leur qu’on  lui  fait  éprouver , qu’est  fondé  cet  ins- 
trument , qui  consiste  en  deux  règles  de  cuivre  con- 
vergentes et  fixées  sur  une  lame  du  même  métal  : 
on  grave  sur  ces  règles  des  divisions  qui  les  parta- 
gent en  i6o  parties  égales  : on  prépare  un  cylindre 
d'argile  blanche  d’une  grosseur  telle  que , bien  sé- 
ché , il  s’arrête  à la  première  division  tracée  sur  les 
règles  de  cuivre.  Je  suppose  que  l’on  veuille  se  ser- 
vir de  cet  instrument  pour  déterminer  la  chaleur 
nécessaire  à la  bision  de  l’argent.  On  renferme  le 
cylindre  d’argile  dans  un  étui  de  porcelaine  que  l’on. 
])lace  au  milieu  des  charbons  ardens  , près  du  creu- 
set qui  renferme  le  métal  : lorsque  celui-ci  est  fondu , 
on  retire  le  cylindre  que  l’on  fait  glisser  entre  les 
deux  règles  : il  s’arrêtera  à la  vingt-troisième  divi- 
sion et  annoncera  par  conséquent  qu’il  a fallu  2 3®  de 
chaleur  pour  fondre  l’argent. 

PYROMCCITES.  Nom  que  l’on  donnoit  aux  sels 
dans  lesquels  entroit  l’acide  acétique  empyreuma- 
tique  l’etiré  par  la  distillation  du  sucre  , des  gommes 
et  de  l’amidon. 

PYROPHORE  OE  HOMBERG.  Combinaison 
encore  peu  connue  d’alumine  avec  le  soufre  et  le 
carbone  très-divisé,  ayant  la  propriété  de  s’allumer 
loi'squ’on  le  présente  à l’air  humide  : on  le  prépare 
en  chauffant  avec  de  l’alun  calciné , de  l’amidon  , du 
miel , &c.  précédemment  charbonés. 

PYROTARTRITES.  Nom  que  l’on  donne  aux 
sels  que  forme  avec  les  bases  saliliables  , l’acide  retiré 
de  la  distillation  de  la. crème  de  tartre  ou  tartrite 
acidtile  de  potasse. 

PYROXÉNE.  Cette  pierre  est  divisible  parallèle- 
ment aux  pans  d’un  prisme  oblique  rhomboïdal. 

Elle  raie  à peine  le  verre  ; sa  pesanteur  spécifi- 
que = 3,226.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
oblique  à bases  rhorabes.  Le  prisme  oblique"  iriau- 
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gulaire  est  sa  molécule  intégrante  ; sa  cassure  est 
transversale  et  raboteuse  : elle  est  fusible,  ruais  dif- 
ficilement , au  chalumeau. 

Le  pyroxène  offre  dix  variétés  de  forme  et  six  de 
couleurs  et  de  transparence. 

Le  pyroxène  de  l’Etna  a donné  à M.  Fauquelin  : 


Silice 

Chaux  

Alumine  .... 

. 3,33 

Magnésie  .... 

. 10,00 

Oxyde  de  fer  . . 

. i/i,6d 

Oxyde  de  mang. 

. 2,00 

Perte 

. 4,8 1 

Q- 

C^UARTZ.  Cette  pierre  infusible  seule  , divisible 
en  rhomboïdes  obtus  , étincelle  sous  le  briquet  et 
raie  le  verre.  Elle  jouit  de  la  double  réfraction  et 
devient  sensiblement  phosphorescente  par  le  frotte- 
ment mutuel  des  morceaux.  Sa  forme  primitive  est 
le  rhomboïde  obtus  ; sa  molécule  intégrante  uii 
tétraèdre  régulier,  et  sa  molécule  soustractive  un 
rhomboïde  semblable  au  noyau. 

Très-riche  en  individus  , cette  es]>èce  ne  l’est  pas 
moins  en  variétés  bien  constantes  que  l’on  a divisées 
en  cinq  principales  , auxquelles  toutes  les  autres  se 
rapportent  comme  sous-variétés. 

1 . Quartz  hyalin  : apparence  vitreuse  , cassure 
ondulée  et  vitreuse. 

C’est  à cette  variété  qu’appartiennent  le  cristal  de 
roche , beaucoup  de  sables  , les  concrétions  quart- 
zeuses,  les  quarlii  colorés  employés  en  ornemens , 
comme  l’améthiste  et  l’avanturine  , le  quartz  hyalin 
aéro-hydre,  ou  contenant  des  bulles  d’air  et  des 
bulles  d’eau  , enfin  plusieurs  variétés  de  forme. 

2.  Quartz  a^athe  : cassure  plus  ou  moins  terne  , 
quelquefois  écailleuse.  C’est  ici  que  sc  rangent  les 
agathes  , les  onyx,  les  sardoines  , les  cornalines, 
l«s  calcédoines , le»  pierres  à fusil , les  pierres 
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meulières  , le  quartz  agatlie  nectique  ou  pierre 
légère  , &c. 

3.  Quartz  résinite  : luisant  semblable  à la  cassure 
de  la  résine  : cassure  légèrement  conchoïde.  Il  étin- 
celle difficilement  avec  le  briquet  ; l’opale,  l’hydro- 
phane  et  le  girasol  en  sont  les  trois  principales  sous- 
variétés. 

4.  Quartz  jaspe  : cassure  terne  et  ctorapacte  jointe 
à l’opacité  : ses  couleurs  résistent  au  feu.  Il  étin- 
celle avec  le  doigt , lorsqu’il  a été  placé  sur  un  con- 
ducteur électrisé. 

5.  Quartz pseudomorphique  : on  appelle  ainsi  les 
variétés  précédentes  qui  ont  pris  des  formes  étran- 
gères. 

Les  quartz  sont  en  grande  partie  formés  de  silice 
combinée  avec  la  chaux  , l’alumine  et  quelques 
oxydes  métalliques.  Le  quartz  agalhe  pyromaque 
contient  jusqu’à  98  centièmes  de  silice. 

QUINQUINA.  Après  avoir  fait  une  analyse  com- 
parative de.s  diverses  espèéesi  de  quinquina  qu’il  a pi* 
se  procurer , M.  Fauquelin  propos*  de  les  diviser  en 
trois  sections  , d’après  leurs  propriétés  chimiques. 
Dans  la  première  , il  range  ceux  dont  l’infusion  pré- 
cipite le  tannin  sans  précipiter  la  colle  animale  : 
tels  sont  les  quinquUias  piton  vrai , officinal , jaune 
de  Santa-Fé.  Il  place  daiw  la  seconde , ceiix  dont 
l’infusion  précipite  la  colle  animale  et  ne  précipite 
pas  le  tannin  , comme  le  qumquina  jaune  ou  royal  -, 
enfin  , la  troisième  renferme  les  quinquinas  qui 
précipitent  le  tannin  , la  colle  animale  et  l’éméti- 
que ; tel  est  le  quinquina  de  Loir  a , réservé  }>Our 
la  pharmacie  du  roi  d’Espagne.  M.  Fauquelin  pense 
que  ceux  de  la  troisième  section  possèdent , au  plus 
haut  degré , la  propriété  fébrifuge. 

Il  y a à-peu-près  dix  ans  que  M.  Deschamps  le 
jeune,  de  Lyon  , annonça  que  l’on  pouvoit  retirer 
de  l’écorce  précieuse  des  cinchona  , un  sel  formé 
d’un  acide  végétal,  particulier  uni  à la  cliaux  et  qu’il 
laut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  sel  essentiel 
de  la  Garaye.  U l’appeloit  quinquinatc  calcaire. 
M.  Fauquelin  a confirmé  la  découYcrle  de  cet  babile 
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pharmacien  , et  il  donne  le  nom  à' acide  Kinique  à 
l’acide  qui  forme  ce  sel  calcaire. 

R. 

Radical.  On  emploie  ce  mot  pour  désigner  les 
substances  qui  donnent  des  acides , en  s’unissant  à 
l’oxygène  : ainsi  le  soufre  est  le  radical  de  l’acide 
sulfurique  , le  carbone  et  le  phosphore  sont  les 
radicaux  des  acides  carbonique  et  phosphori- 
que. 

RAPPORTS.  Voyez  ArTRiCTiows. 

RÉACTIFS.  Tous  les  corps  de  la  nature  peuvent 
être  regardés  comme  des  réactifs  et  c’est  même  cette 
réaction  qui  fait  l’objet  des  études  chimiques  : mais 
on  s’est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  particulière- 
ment quelques  corps  qui,  employés  plus  fréquem- 
ment et  agissant  avec  plus  d’énergie,  décèlent  sur-k- 
champ  , ou  du  moins  en  peu  d’heures , la  nature  des 
corps  que  l’on  veut  examiner  , soit  par  des  précipi- 
tations , soit  par  des  altérations  de  couleur.  Les  réac- 
tifs doivent  être  employés  avec  réserve  ; car  l’on  ne 
peut  pas  toujours  compter  sur  la  fidélité  des  résul- 
tats qu’ils  donnent;  cependant  avec  un  peu  d’atten- 
tion , on  peut , par  leur  moyen  , parvenir  à une  ana- 
lyse exacte  et  la  docimasie  humide  n’est  guère  qu’une 
analyse  par  les  réactifs. 

Les  réactifs  les  plus  fréquemment  employés  , sont 
l’eau  qui  sert  à étendre  les  li({ueurs  que  l’on  examine, 
à dissoudre  quelques  substances  solides,  à précipiter 
le  camphre  et  les  résines  des  dissolutions  alcooliques 
et  même  quelques  dissolutions  métalliques  , comme 
le  nitrate  de  bismuth. 

L’acide  sulfurique,  en  formant  avec  la  baryte  , la 
strontiane  et  quelques  oxydes  métalliques  , des  sels 
insolubles  , annonce  la  présence  de  ces  substances.  Il 
chasse  de  leurs  combinaisons  quelques  gaz  , comme 
l’hydrogène  sulfuré  , l’acide  carbonique  , l’acide 
muriatique  , &c. 

L’apide  sulfureux  est  employé  à précipiter 
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soufre  des  eaux  hépatiques  et  à déterminer  le  degré 
d’oxygénation  de  quelques  sels  métalliques. 

On  emploie  l’acide  muriatique  oxygéné  à décolo- 
rer des  substances  colorantes  et  à déterminer  le  de-' 
gré  de  solidité  des  couleurs.  C’est  ainsi  que  l’on  re- 
connoît  exactement  la  bonté  d’un  indigo  et  récipro- 
quement , l’indigo  sert  à faire  connoitre  la  force  d’un 
acide  muriatique  oxygéné. 

L’acide  gallique , la  noix  de  galle  et  son  infusion 
indiquent  le  fer  par  sa  couleur  noire  qu’ils  font 
prendre  à ses  dissolutions.  - 

L’acide  oxalique  et  mieux  encore  l’oxalate  ammo- 
niacal , décèlent  les  plus  petites  quantités  de  chaux 
ou  de,  sels  calcaires. 

La  baryte  et  lemuriate  de  baryte  indiquent  l’acide 
sulfurique  ; la  potasse  caustique  et  le  carbonate  de 
potasse  précipitent  les  sels  terreux  , la  chaux  fait 
reconnoître  les  sels  ammoniacaux  et  l’eau  de  chaux 
précipite  les  acides  carbonique  et  oxalique  ; le  prus- 
siate  de  chaux  bleuit  les  dissolutions  de  fer  et  pré- 
cipite les  sels  d’yttria  : lemuriate  d’ammoniaque  pré- 
cipite en  sel  triple  la  dissolution  de  platine  : l’iiydro- 
sulfure  de  soude  est  employé  à précipiter  quelques 
dissolutions  métalliques  , principalement  celles  de 
plomb  et  de  cuivre;  les  nitrates  de  mercure  , d’ar- 
gent et  de  plomb  précipitent  les  acides  sulfurique  et 
muriatique  : le  tartrite  triple  de  potasse  et  d’anti- 
moine fait  reconnoîlre  l’hydrogène  sulfuré  : enfin  , 
des  lames  et  des  fils  de  zinc  , de  fer  et  de  cuivre  ser- 
vent à bcauc.ou])  de  précipitations  métalliques. 

Parmi  les  substances  végétales  et  animales , le 
tannin  et  la  gélatine  se  précipitent  mutuellement  : 
l’alcool  précipite  quelques  sels  de  leur  dissolution 
aqueuse  : la  teinture  de  tournesol,  de  violettes,  de 
cnreuma  , indique  des  substances  acides  ou  alka- 
lincs  parles  altérations  de  couleur  qu’elles  éprou- 
vent de  ces  matières. 

REALGAll  ou  RÉALGAL.  Voyez  Arsenic  sul- 
rirnÉ  nouoE. 

RECUIT.  liCS  métaux  qui  ont  été  frappés  pen- 
dant un  assea  long  temps  , ont  perdu  de  leur  mal- 
léabilité. 
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léabilité.  La  roideur  et  le  cassant  qu’ils  ont  pris  s’ap- 
pelle écrouissernent.  On  attribue  cet  état  à la  perte 
d’une  partie  du  calorique  qu’ils  contenoient  et  que 
le  marteau  en  a,  pour  ainsi  dire,  exprimé  : en  effet,  on 
leur  rend  leurs,  premières  propriétés  en  les  faisant 
chauffer  : ce  que  l’on  appelle  les  recuire. 

RÉDUCTION  ou  REVIVIFICATION.  On  ap- 
pelle ainsi  la  décopibustion  des  Oxydes  métalliques  : 
on  les  prive  de  l’oxygène  qu’ils  contiennent  par  le 
calorique  et  la  lumière , dont  l’action  a souvent  be- 
soin d’étre  aidée  par  celles  des  combustibles  qui  ont 
plus  d’attraction  pour  l’oxygène.  L’on  emploie  le  plus 
souvent  les  charbons  végétaux . ou  animaux  , les 
graisses , les  huiles  et  les  savons. 

REGNES.  On  divisoit  autrefois  les  corps  naturels 
en  trois  grandes  sections  que  l’on  nommoit  règnes , 
et  l’on  disoit  règne  animal,  végétal  et  minéral.  Au-, 
jourd’bui  on  les  divise  eu  substances  organiques  et 
en  substances  inorganiques , que  l’on  subdivise 
ensuite  en  beaucoup  de  classes. 

RÉGULES.  Ce  nom  se  donnoit  aux  substances 
métalliques  non  ductiles  que  l’on  retii’oit  des  miné- 
raux dans  lesquels  la  nature  nous  les  présentoit 
plus  ou  moins  éloignées  de  l’état  de  métal.  Ainsi 
Ton  disoit  régule  d’ antimoine  pour  donner  l’idée  de 
l’antimoine  métallique  que  Ton  retiroit  de  son  sul- 
fure natif  qui  portoit  alors  seul  le  nom  d’antimoine. 

RÉGULE  D’ANTIMOINE  MARTIAL.  Alliage 
d’antimoine  et  de  fer  qui  a la  propriété  d’étinceler 
sous  la  lime. 

RÉGULE  D’ARSENIC.  Voyez  Arsenic. 

RÉGULE  DE  COBALT.  Voyez  Cobalt. 

RÉSINES.  On  appelle  résine  un  principe  immé- 
diat des  végétaux  que  la  nature  rejette  au-dehors  des 
plantes,  ou  que  Tart  en  extrait.  Le  grand  nombre 
de  variétés  que  présente  cette  substance  , nous  l’offre 
tantôt  solide  , tantôt  molle  et  tantôt  visqueuse.  Fria- 
ble , le  pilon  la  réduit  facilement  en  poudre  qui  s’ag- 
glutine par  la  chaleur  de  la  percussion.  Indissoluble 
dans  Teau,  l’alcool  en  la  dissolvant  forme  ce  que  Ton 
appelle  en  pharmacie , et  quelqucfyis  en  chimie , des 
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teintures  alcooliques.  La  saiéur  des  résines , toujours 
foible  , ne  devient  sënsible  que  par  le  frottement , 
ou  par  une  température  élevée.  Elle  se  fond  par 
l’action  du  caloriquè  , ménagée  de  manière  à ne  lui 
pas  fairè  éprouver  d’altération.  Elle  est  un  très- 
mauvais  conducteur  de  l’électricité;  ce  qui  la  fait 
fréquemment  employer  en  physique , soit  pour  iso- 
ler , soit  pour  produire  l’électricité  négative  ou 
résineuse  par  le  frottement. 

Exposée  au  feu  , la  résiné  S’enflamme  après  s’être 
boursoufflée.  Elle  répand  , p»endant  cette  combus- 
tion , une  fumiée  abondante  que  l’on  recueille  pour 
l’usagè  dès  arts  et  que  l’on  appelle  noir  de  fu- 
mée. 

Les  résines  ne  sônt  point  altérées  par  l’action  des 
acides  : les  alkalis  paroissent  les  rendre  plus  disso- 
lubles dans  l’eau. 

RESPIRATION.  FOhctîOn  en  vertu  de  laquelle 
les  animaux  admettent  l’air  atmosphérique  dans  un 
organe  particulier  , en  assimilent  une  partie  à leur 
propre  nature  et  en  rèjettent  une  autre  portion 
dans  un  état  différent  de  celui  sous  lequel  il  étoit. 

Le  poumon  dans  les  animaux  et  les  antennes  dans 
lès  insectes , sont  le  siège  de  cette  fohètion  que  l’on 
connoît  assez  bien.  On  a vu  que  le  gaz  oxygène  seul 
pouvoit  l’entretenir  ; que  pendant  l’actè  de  la  respi- 
ration, ce  gaz  étoit  décomposé  dans  le  poumon 
même  , ou  dans  la  circulation  ; qu’il  sè  combinoit 
avec  l’hydrogène  carboné  du  sang  veineux  et  for- 
moit  avec  lui  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique  que 
l’expiration  faisôit  l'essorlir  mêlés  avec  l’azote  atmo- 
sphérique ët  è’ést  de  cette  décomposition  que  pro- 
vient le  calorique  qiii  entretient  lè  système  animal 
à une  témpératürfe  constamment  supérieure  à celle 
de  l’atmosplièrè. 

Les  poissons  même  ne  pOurroierit  vivre  sans  res- 
pirer de  l’air.  On  sait  qu’ils  rie  peuvent  vivre  dans  une 
eau  purgée  d’air  par  uriè  longue  ébullition  ; qu’ils 
absorbent  assez  proriiptemenl  l’air  qui  peut  être 
contenu  dans  une  eau  même  vivo  et  qu’alors  l’air 
qui  s(»  trouve  à la  partie  supérieure  de  l’eau  et  l’eau 
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même  dans  laquelle  on  les  a teiliis  quelqxie  temps  , 
est  fortement  imprégnée  d’acide  carbonique. 

L’aif  que  contient  la  veàsie  riatatoire  dé  la  carpe 
et  de  quëlqüès  autres  poissons  , n’avoit  présenté  que 
du  gaz  azote  hiélangé  de  quelqües  centièmes  d’oxy- 
gène. M.  Biot , pendant  le  séjour  qii’il  fit  dans  les 
iles  Baléares  , examina  de  nouveau  l’air  de  cette  ves- 
sie dans  plusieurs  poissons  pris  à des  profondeurs 
différentes  : il  a reconnu  que  la  proportion  de  gaz 
oxygène  augmèntoit  en  raison  de  la  profondeur  à 
laquelle  ils  vivent  ordinalreiAéfit  ^ au  point  que  , 
dans  l’oriola , que  l’on  prend  toujours  à une  grande 
profondetir,  ce  gàz  va  jusqu’à  0,87. 

Les  végétaux  papoissent  avoir  line  espèce  dè  res- 
piration : c’est  dans  les  feuillès  sur-tout  qu’est  placé 
l’organe  nécèssaire  à cette  fonctioil  ; mais  on  ne  sait 
pas  bien  comment  elle  agit  : oii  sàit  seulement 
qu’exposés  à la  lumière  , les  végétaux  versent  par 
leurs  feuilles  des  torreris  de  gaz  oxygène  très-pur, 
et  que  dans  les  ténèbres  j il  s’én  dégage  une  grande 
quantité  d’acide  carbonique.  Mais  ces  gaz  ne  sont-ils 
pas  aussi  le  produit  de  la  digestion  du  végétal  ? Cette 
question  a besoin  d’être  éclaircie  par  de  nouvelles 
expériences. 

rhodium.  Métal  découvert  pat  M.  Wollanton 
dans  la  dissolntidn  nitro-muriatiqiiè  du  platiné  brut  : 
lorsqu’après  diverses  opérâtibfis , Cette  dissolution 
ne  contient  plus  que  du  plâtine,  dti  palladium  et 
du  rhodium  , on  y ajoute  du  muriate  de  soude  : il 
se  formé  trois-  sels  triples  : cômmé  le  müriate  de 
soude  et  de  platine  Cl  celui  de  Soude  èt  de  palladiuni 
sont  solubles  dans  l’alcool  , tandis  que  lè  muriate  dè 
soude  et  de  rhodium  ne  l’est  pàs , on  sépare  ainsi 
facilement  ce  dernier  : avec  l’eau  , il  formé  une  solu- 
tion couleur  de  rose, qui  luîa  fait  donher  le  honi  qu’il 
porte.  Les  alHabâ-  pairs  èn  ' p'èédipitent  un  oxyde 
jaune  , réductible  par  la  ehaféilr''ét  qui  a'éfjuici't  par- 
là  le  brillant  métallique  et  uiViy  èbiilèPr  blanéhe  : il 
est  infusible  : mêlé  avec  ciUf’j  pÜTtWs'd’of , il  forme 
un  alliage  ([ue  l’on  ne  péut  distinguer  dè'l’or  fin. 

ROCHES.  Aggrégats  pierreux  que  l’on  distingue 
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en  minéralogie , en  roches  de  première , de  seconde , 
de  troisième  formation , &c. 

ROUILLE.  Oxydes  métalliques  formés  à la  sur- 
face des  masses  de  métal  : c’est  principalement  à 
l’oxyde  de  fer  ainsi  formé  que  l’on  donne  ce  nom. 

RUBIS.  Voyez  Spinelle. 

S. 

s 

‘^ABLE.  Variétés  du  quartz  en  fragmens  plus  ou 
moins  fins. 

SAFRAN  DE  MARS.  On  appelle  ainsi  deux  oxy- 
des de  fer  : l’un  préparé  par  l’exposition  de  ce  mé- 
tal à l’air  humide,  est  un  carbonate  de  fer  mêlé 
à beaucoup  d’oxyde  : on  le  nomme  serran  de  mars 
apéritif  : le  second  est  distingué  par  le  nom  de  safran 
de  mars  astringent  et  se  prépare  par  le  feu  et  l’air. 

SAFRAN  DES  METAUX.  Oxyde  d’antimoine 
sulfuré  , préparé  en  faisant  détonner  parties  égales 
d’antimoine  sulfuré  et  de  nitrate  de  potasse  dans  un 
creuset  rouge  : c’est  un  émétique  violent  et  peu  sûr. 

SAFRE.  Oxyde  de  cobalt  qui  se  forme  pendant  la  su- 
blimation de  l’acide  arsénieux,  lorsque  l’on  traite  par 
le  feu  le  cobalt  arsenical  : on  le  mêle  avec  des  silex  pul- 
vérisés et  c’est  dans  cet  état  qu’on  le  trouve  dans  le 
commerce.  Il  se  fond  à un  feu  assez  fort  en  un  verre 
bleu  que  l’on  nomme  smalt:  réduit  en  poudre  fine, 
il  porte  le  nom  à' azur  et  prend  les  noms  à' azur  d'un 
feu , de  deux  feux  , &c.  en  raison  de  l’éclat  que  lui 
donne  une  pulvérisation  plus  ou  moins  complète.  Il 
est  sur-tout  employé  pour  former  l’encre  de  sym- 
pathie cobaltiquè  et  pour  donner  des  couvertes  bleues 
aux  porcelaines. 

J SALIVE.  Liquide  animal  épais  et  alkalin  : l’expo- 
sition à l’air  et  l’acide  muriatique  Oxygéné  l’épaissis- 
sent. Par  une  éy^pofaliqu  ménagée  , il  donne  des 
cristaux  de  muriatç  dé  potasse;  la  chaux  , la  potasse, 
la  soude  en  séparjcnt  de  l’ammoniaque  et  c’est  à 
cette  propriété  que^nous  devons  attribuer  la  saveur 
ui  ineuse  quccesalkafis  nous  font  éprouver.  Ob  l’em- 
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ployolt  à raison  de  sa  viscosité  et  de  sa  tendance  ft 
absorber  de  l’air  pour  faciliter  l’oxydation  de  l’or 
et  du  mercure. 

SALMIAC.  Voyez  Muriate  ammoniacal. 
SALPETRE.  Voyez  Nitrate  de  potasse. 
SANDARAQUE.  On  donnoit  le  nom  de  sanda- 
raque  à l’arsenic  sulfuré  rouge  , à cause  de  la  res- 
semblance de  couleur  qu’il  a avec  la  résine  qui  porte 
\ ce  nom. 

î SANG.  Liquide  animal  rouge  , se  concrétant  à l’air 
i et  se  séparant  en  une  masse  solide  et  en  un  liquide 

î légèrement  jaune.  Ce  dernier  est  une  espèce  de  dis- 

J solution  d’albumine  , de  gélatine,  de  soufre  et  de 

j quelques  sels  par  la  soude  pure.  La  partie  solide  est 

I de  la  fibrine  réunie  en  caillot  par  de  l’albumine  : elle 

I retient  toute  la  partie  colorante  que  l’eau  peut  lui 

enlever  ainsi  que  l’albumine.  Ce  lavage  bien  examiné 
présente  une  espèce  d’albumine  un  peu  différente  de 
l’albumine  de  la  partie  liquide  et  du  phosphate  de 
fer  rendu  dissoluble  par  la  soude.  La  fibrine  qui  reste 
après  le  lavage  est  en  filamens  longs  , élastiques  et 
! blancs  : elle  ressemble  aux  muscles  lavés. 

SATURATION.  Le  point  où  deux  corps  se  sont 
combinés , de  manière  à ne  plus  laisser  appercevoir 
les  propriétés  particulières  à chacun  d’eux  , s’appelle 
j saturation. 

1 En  comparant  la  pesanteur  spécifique  des  corps 
] avec  leur  capacité  de  saturation , M.  Gay-Lussac  a 
I cru  reconnoître  ce  principe  : que  plus  un  corps  a de 
I pesanteur  spécifique  , moins  il  a de  capacité  de  sa- 
^ turation  : il  a aussi  reconnu  que  dans  les  combinai- 
■I  sons  des  acides  avec  les  alkalis  , leurs  capacités  de 
'•  saturation  sont  indépendantes  de  la  quantité  d’oxy- 
j.  gène  qu’ils  contiennent  ; mais  avant  de  présenter  ces 
‘ deux  principes  comme  des  vérités  incontestables  , il 
: se  propose  de  faire  de  nouvelles  expériences. 

SAVONS.  Combinaisons  des  huiles  avec  les  alka- 
':j  lis  purs  ; on  les  distingue  relativement  à l’huile  que 
Ton  a employée  en  savons  proprement  dits  lorsqu’on 
a fait  usage  d’une  huile  fixe  et,  savonule  quand  c’est 
à une  huile  volatile  que  l’on  a recours. 

y 3 
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SAVON  ALKALIN  on  ORDINAIRE.  Pour  o]jte- 
nir  cette  comliipaisQn  si  importîjnte  et  si  usitée  dans 
les  arts  et  dans  l’intérieur  de  nos  ménages , on  renR 
caustiques  , au  mqyen  de  la  chaux , les  carbonates 
de  soude  et  de  potasse  et  après  les  avoir  rappro- 
chés suffisamment , on  les  mêle  avec  les  huiles  en 
agitant  le  tout  à unp  teippératufe  un  peu  élevée.  Ce 
mélange  s’épaissit  et  devient  de  plus  en  p|us  solide 
en  perdant , par  une  compression  naturelle  de  st;s 
propres  parties  , l’eau  qu’il  contenoit. 

Les  acides  et  la  plupart  dçp  sels  ^éconrposent  ce 
savon  en  s’emparant  de  l’alkali  ; la  chaux  et  les  se}s 
calcaires  , au  contraire,  en  s’unissant  à l’fiuile. 

L’ammoniaque  fprme  aussi  du  savon  avec  les 
huiles  ; mais  cette  préparation  n’est  empipyce  qu’en 
médecine. 

SAVONS  ACIDES.  Les  acides  peuvent  aussi 
savonifier  les  huiles  ; mais  les  savons  que  l’on  obtient 
ainsi,  difficiles  à préparer,  sont  d’un  p'ès-mauvais 
usage.  D’ailleurs,  les  acides  cpncentrf  s détruisent  une 
partie  de  l’huile  et  le  savon  est  tpujqurs  déliquescent. 

SAVON  DE  STARREI.  Savomde  très-difficile  à 
préparer  que  l’on  forme  par  une  longue  trituration 
de  l’huile  volatile  de  térébentliine  avec  la  potasse  ou 
la  soude. 

SCHÉELIN.  Nom  donné  par  TVerner  au  tung- 
stène et  adopté  par  M.  Haüjr  trour  désigner  ce  mé- 
tal. Voy  ez  Tungstùne. 

SCHÉELIN  CALCAIRE.  Nom  donné  par  M.  Haüy 
au  tungstate  calcaire  des  chimistes.  §a  pesanteur 
spécifique  est  de  6.,p66  ; sa  forme  primitive  est  le 
cube  et  sa  molécule  intégrante , le  tétraèdre  régu- 
lier. Voyez  Tungstate  de  chaux. 

SCHÉELIN  FER.RUC1NÉ.  Cefte  mine  de  fer  étoit 
nommée  par  les  chimistes  (ung&tate  de /er-  Sa])csan- 
teur  spécifique  7,333.  On  la  lime  aisément  et  sa 
poussière  est  d’un  violet  sombre  elle  est  médio- 
crement électrique  par  communication.  Elle  a pour 
forme  primitive  et  pppr  molécule  intégrante,  un  pa- 
rallélipipétie  rectangle.  Sa  cassuçe  est  transversale  et 
raboteuse.  : ; 
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On  en  connoit  six  variétés  dp  forme. 

Analyse  par  MM.  YauqueLin  pt  Hecht: 

Acide  tungstiqpe  ou  oxyde  de  tungètçne»  67,00 

Oxyde  de  fer 18,00 

Oxyde  de  manganèse 6,25 

Silice.  . 1 ,5q 

Perte 7,25 


SÉBUM  VÉGÉTAL.  Principe  immédiat  des  végér 
taux,  quiparoit  être  une  huile  devenue  concrète  par 
une  plus  grande  quantité  d’oxyg^e  que  celle  qui 
est  contenue  dans  l’huile  végétale.  On  le  retire  par 
l’ébullition  dans  l’eau,  des  semences  d.e  beaucoup  de 
plantes  : les  alkalis  forment  avec  lui  une  espèce  de 
savon  : le  pollen  de  tous  les  végétaux  paroit  presque 
entièrement  formé  de  ce  sébum  que  les  abeilles  recueib 
lent  et  préparent  pour  former  la  cire  de  leurs  ruches. 

SELS.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à des  sub- 
stances qqi  réunissoienl  à une  saveur  plus  ou  moins 
marquée  , une  grande  solubilité  dans  l’eau  et  ainsi 
l’on  rangeoit  dans  cette  classe  les  acides.,  les  alkalis 
et  une  partie  des  corps  qui  portent  ce  nom  aujour- 
d’hui exclusivement.  Ce  n’est  poinÇ  sur  des  proprié- 
tés physiques  aussi  variables,  que  les  chimistes  ont 
«ru  devoir  établir  les  caractères  d’une  classe  aussi 
nombreuse  et  aussi  intéressante.  On  réserve  donc 
aujourd’hui  le  nom  de  sels  à toutes  les  combinaisons 
que  peuvent  former  les  acides  avec  les  terres , les 
alkalis  et  les  oxydes  métalliques.  Les  genres  nom- 
breux , les  espèces  plus  nombreuses  encore  qui  doi- 
vent composer  cette  classe  ont  demandé  des  divi- 
sions et  des  subdivisions  faciles  et  constantes.  C’est 
pourquoi  le  nom  de  jc/est  donné  à toutes  les  com- 
binaisons des  acides  avec  une  ou  plusieurs  bases  sali- 
fiables. 

On  donne  le  nom  de  sels  simples  aux  combinaisons 
des  acides  avec  une  seule  base  , et  celui  de  sels  triples 
ou  tris  aies  à celles  dans  lesquelles  un  acide  est  uni  à 
deux  bases  salifiables. 

Chacune  de  ces  divisions  se  subdivise  par  rap- 
port à la  nature  des  bases  en  sels  terreux  , alkalins  , 
métalliques.  Voyez  ces  mots. 
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Enfin , la  surabondance  de  l’acide  on  de  la  base 
partage  toutes  ces  divisions  en  sels  acidulés  , en  sels 
sursaturés  ou  avec  excès  de  base  , et  en  sels  neutres 
ou  saturés. 

La  nature  nous  offre  un  assez  grand  nombre  de 
sels  semblables  quant  à la  composition  à ceux  qui  sont 
le  produit  de  l’art  ; mais  leurs  caractèies  chimiques 
et  géométriques  les  éloignent  de  bases  analogues  : il 
est  donc  nécessaire  de  les  pouvoir  reconnoître  , et 
c’est  pour  cela  qu’il  est  nécessaire  d’étudier  les  dif- 
férences de  ces  sels  naturels  que  l’on  a nommés  sels 
fossiles.  Voyez  Sels  fossiles. 

Les  sels  portent  tous,  deux  noms  : le  noih  du  genre 
tiré  de  celui  de  l’acide  par  une  terminaison  diffé- 
rente , et  le  nom  spécifique  tiré  de  celui  des  bases. 
Ainsi  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  et  de  la 
potasse  portera  le  nom  de  sulfate  de  potasse.  Si  le  sel 
est  avec  excès  d’acide  ou  de  base  , on  ajoute  cette 
expression. 

La  lumière  agit  peu  sur  les  sels  : le  calorique  en 
décompose  quelques-uns  en  leur  enlevant  ou  l’acide 
ou  la  base  , lorsqu’elle  est  composée.  'Il  en  volatilise 
quelques  autres  sans  les  altérer , et  ce  moyen  est 
employé  pour  les  purifier,  en  les  séparant  de  sub- 
stances hétérogènes  plus  fixes  qu’eux. 

L’oxygène , soit  pur , soit  dans  l’état  de  combi- 
naison , en  change  quelques-uns  en  s’unissant  à leur 
acide  : ainsi  les  phosphites  passent  à l’état  de  phos- 
phate ••  d’autres  fois  en  s’unissant  à leurs  bases  et 
c’est  aux  sels  métalliques  que  cette  action  se  rap- 
porte principalement. 

L’air  atmosphérique  agit  sur  plusieurs  par  l’oxy- 
gène qu’il  contient, J et  sur  beaucoup  en  leur  cé- 
dant ou  en  leur  enlevant  de  l’eau  ; les  phénomènes 
que  les  sels  présentent  dans  ce  dernier  cas  ont  recule 
nom d'e/florescence  onde  déliquescence.  V.  ces  mots. 

Les  combustibles  simples  agissent  sur  les  sels  en 
enlevant  de  l’oxygène  à ceux  des  acides  salifiés  qui 
ont  moins  d’attraction  qu’eux  pour  ce  principe.  Les 
combustibles  composés  agissent  d’une  manière  ana- 
logue. » 
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L’eau  s’unit  à beaucoup  de  sels  et  en  dissout  quel- 
ques-uns. M.  Vauquelin  a même  reconnu  qu’une 
eau  déjà  saturée  d’un  sel  avoit  la  propriété  d’en  dis- 
soudre quelques  autres  , si  leurs  attractions  mu- 
tuelles ne  s’y  opposoient  pas. 

Les  oxydes  métalliques  agissent  sur  les  sels  de  dif- 
férentes manières.  Les  uns  décomposent  le  sel  en 
s’unissant  à l’acide  par  une  attraction  plus  forte  ; 
d’autres  enlèvent  l’oxygène  de  l’acide  qu’ils  décom- 
posent , s’acidifient  et  se  combinent  à la  base  du  sel. 

Les  acides  décomposent  les  sels  dont  les  bases  ont 
plus  d’alti’action  pour  eux  et  en  forment  d’autres  ; 
Tnais  les  affinités  des  acides  varient  souvent  suivant 
la  manière  dont  on  examine  l’action  de  ces  corps  ; 
l’acide  phosphorique  , par  exem])le  , décompose  , 
par  la  voie  sèche  , des  sels  qu’il  n’altéreroit  point  par 
la  voie  humide, 

SELS  ACÉTEUX.  Voyez  Acétates. 

SELS  ACIDES  ou  AVEC  EXCÈS  D’ACTDE. 
Quelques  sels  seulement  et  c’est  sur  - tout  parmi 
les  sels  métalliques  , ont  la  faculté  de  s’unir  à un 
excès  d’acide  , qui  leur  donne  avec  les  propriétés 
acides  , d’autres  propriétés  très-remarquables.  Ainsi 
le  phosphate  de  chaux  insoluble  et  presque  infusible, 
se  dissout  dans  l’eau  et  se  fond  facilement  en  verre 
transparent , lorsqu’il  s’unit  à un  excès  d’acide  phos- 
phorique, 

SEL.S  ALKALTXS,  Combinaisons  des  alkalls  avec 
les  acides. 

SELS  ALKALLS.  Voyez  Alkaeis. 

SEL  AMMONIACAL  VITRIOLIQUE  ou  SEL 
AMMONIAC  SECRET  DE  GLAUBER.  Voyez  Sul- 
fate AMMONIACAL. 

SELS  AMMONIACAUX,  Combinaisons  salines 
des  acides  avec  l’ammoniaque, 

SEL.S  AR.SENICATJX.  Akséniates. 

SEL.S  BORAfllQUES.  Bohates. 

SEL.S  CRLSTALLI.SABLES.  Presque  tous  les  sels 
sont  susceptibles  de  cristalliser  ; mais  quelques-uns, 
à raison  de  leur  insolubilité  ou  de  leur  déliques- 
cence , ne  nous  présentant  point  une  forme  régulière 
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et  constante,  on  avoit  cru  devoir  établir  cette  dis- 
tinction , dans  la  classe  nombreuse  des  sels. 

SELS  DÉLIQUESCENS.  Sels  qui  jouissent  de  la 
propriété  d’attirer  l’humidité  de  l’atmosphère  et  de 
s’y  résoudre  en  liqueur  : comme  le  muriate  de  chau?, 
le  nitrate  de  cuivre , &c. 

SELS  EFFLORESCENS.  L’air  atmosphéi’ique  en- 
lève l’eau  de  cristallisation  à quelques  sels  et  lej 
réduit  en  poussièi’e  , comme  le  sulfate  de  soude  ; on 
les  nomme  efflorescens. 

SELS  ESSENTIELS  et  SELS  FIXES  DES  VÉ- 
GÉTAUX. On  nomraoit  ainsi  les  sels  que  l’on  reti- 
roit  de  la  combustion  des  végétaux. 

SELS  FOSSILES.  Combinaisons  naturelles  de» 
acides  avec  les  bases  salifiablcs,  semblables  à celles  qui 
sont  le  produit  de  l’art. 

SELS  FLUORS.  Voy.  Fluates. 

SEL  FUSIRLE  DE  L’URINE.  Voyez  Phosphate 

DE  SOUDE  ET  d’aMMONIAQUE . 

SEL  DE  GLAURER.  Voyez  Sulfate  de  soude. 

SEL  GEMME.  Voy.  Soude  muriatée. 

SEL  DE  LAIT.  Mélange  de  ^ucre  et  de  gomm.ç 
r[ue  dépose  le  sérum  du  lait , en  cristaux  assez  consi- 
dérables : l’acide  nitrique  le  convertit  en  aciile  oxa- 
lique et  en  acide  muqueux. 

SELS  MARINS.  Voy.  Murxates.  . 

SELS  MÉTALLIQUES.  Combinaisons  des  acides 
avec  les  oxydes  métalliques.  On  les  dit  oxygénés  , 
lorsque  le  métal  est  au  maximum  d’oxydation.  . 

SELS  NEUTRES.  Combinaisons  saturées  des 
acides  avec  les  bases  saliliables. 

SEL  NEUTRE  ARSENICAL  DE  MACQUER. 
Voyez  Arséniate  de  potasse. 

SELS  NITREUX>  Voy.  Nitrates. 

SELS  PHOSPHORIQÈES.  Voy.  Phosphates. 

SEL  DE  POTASSE.  Voy.  Carronate  de  potasse. 

SEL  DE  SAIGNETTE.  Voyez  Tartrite  de  po- 
tasse ET  DE  SOUDE. 

SEL  DE  SATURNE.  Voyez  Acétate  de  plomb. 

SEL  SÉDATIF.  Voyez  Acide  boracique. 

SEL  DE  SOUDE.  Voy.  Carbonate  de  soude. 
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SEL  DE  SUCCIN.  Foy.  Aciue  sucoinique. 

SEL  SULFUREUX  DE  STALH.  Foj.  Sulfite 

DE  POTASSE. 

SEL  DE  TARTRE.  Voy.  Carbonate  de  potasse. 

SEL  VÉGÉTAL.  Voy.  Tartrite  de  potasse. 

SELS  VITRIOLIQUES.  Voy.  Sulfates. 

SEVE.  Principe  immédiat  des -végétaux  , fluide , 
abondant  au  printemps , gonflant  alors  les  vaisseaux 
communs,  et  contenant  dans  beaucoup  d’eau,  la  plu- 
part des  autres  principes.  On  l’extrait  , soit  en  cou- 
pant les  jeunes  pousses  , soit  en  faisant  des  incisions 
profondes  au  végétal  d’où  on  veut  le  retirer  : pré- 
sentant presqu’autant  de  variétés  qu’il  existe  de  végé- 
taux : ayant  en  général  beaucoup  de  transparence  et 
la  consistance  plus  ou  moins  syrupeuse , au  moins 
par  son  exposition  à l’air. 

SIDERITE.  Bergman  avoit  regardé  comme  un 
métal  particulier , auquel  il  donnoit  le  nom  de  side- 
rite , la  substance  fragile  qu’il  retiroit  du  fer  fondu 
par  l’acide  sulfurique  affoibli  : on  a reconnu  depuis, 
que  c’étoit  un  pliosphure  de  fer  provenant  de  la  dé- 
composition du  phosphate  de  fer  rtatif , qui  accom- 
pagne presque  toutes  les  mines  de  fer. 

SILEX.  On  donnoit  ce  nopi  à un  genre  de  pierre  , 
nommé  vulgairement  pierre  à fusil.  M.  Haüy  en  a 
formé  une  variété  du  quartz  , sous  le  nom  de  quartz 
agathe  pyromaque. 

SILICE.  Nommée  autrefois  terre  viti'ifiablc , 
quartzeuse  ou  siliceuse  elle  ne  se  trouve  jamais  pure 
dans  la  nature. 

Elle  se  trouve  combinée  avec  quelques  autres  sub- 
stances dans  le  quartz  , le  crystal  de  roche , les  silex , 
les  agathes  , &c. 

On  la  retire  des  composés  qui  la  contiennent,  eu 
les  traitant  au  feu  par  les  alkalis,  qui  forment  avec 
elle  une  substance  vilriforme  dissoluble  dans  l’eau  , 
lorsque  la  proportion  d’alkali  est  considérable  : on 
décompose  cette  combinaison  par  les  acides  qui  ayant 
plus  d’attraction  pour  les  alkalis  , s’y  unissent  et 
précipitent  la  silice. 

La  silice  ainsi  obtenue , apres  avoir  été  bien  lavée, 
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est  sous  la  forme  d’une  poussière  blanche , sam 
odeur  , sans  saveur  et  dont  les  dernières  molécules 
sont  très-rudes  au  toucher. 

L’eau  a peu  d’action  sur  elle  : cependant  il  paroît 
cfue  la  nature  la  dissout  et  e’est  ainsi  que  l’on  trouve 
des  pierres  siliceuses  cristallisées. 

Les  oxydes  métalliques,  à l’aide  du  calorique  ou 
de  r eau  , agissent  sur  elle  et  forment  des  composés 
employés  dans  les  arts. 

Les  acides  n’ont  pas  tous  la  même  action  sur  elles: 
les  acides  phosphorique  et  boracique  s’unissent  par 
la  fusion  ; les  acides  muriatique  et  fluorique  la  sali- 
fient à la  manière  des  autres  terres  : le  dernier  agit 
sur  elle  d’une  manière  si  marquée  , qu’il  l’arrache 
de  presque  toutes  ses  combinaisons  et  que  c’est  sur 
celte  propriété  qu'est  fondé  l’art  de  graver  sur  le 
verre  avec  cet  acide  , comme  on  grave  sur  le  cuivre 
à l’aide  de  l’eau-forte. 

C’est  sur -tout  avec  les  autres  terres  et  les  alkalis 
qu’elle  forme  des  combinaisons  bien  remarquables. 

L’alumine  s’unit  à la  silice  par  la  voie  humide  et 
forme  avec  elle  des  mortiers  et  des  cimens,  qui  varient 
suivant  la  proportion  de  ces  deux  substances.  A une 
haute  température , ces  deux  terres  se  eombinent  fort 
bien  , entrent  dans  une  demi- vitrification  qui  forme 
presque  toutes  nos  poteries  dures.  La  nature  nous 
présente  cette  combinaison  dans  beaucoup  de  gemmes. 

Par  la  fusion  , elle  s’unit  à la  zircone  ; mais  cette 
action  est  bien  plus  marquée  , lorsqu’on  ajoute  une 
cei’taine  quantité  d’alumine. 

La  magnésie  s^unit  difficilement  à Ih  silice  ; mais 
on  facilite  celte  combinaison  en  y ajoutant  de  l’alu- 
mine et  sur-toxit  de  la  chaux.  Ces  terres  se  fondent 
alors  en  un  verre  , qu’une  grande  proportion  de  ma- 
gnésie rend  difficile  à former. 

La  chaux  s’unit  à la  silice  par  la  voie  sèche  : son 
action  est  même  si  marquée , que  l’on  peut  croire  que 
c’est  elle  qiii  a servi  de  fondant  à la  silice  dans  les 
mélanges  pierreux  où  cesdeux  terres  se  rencontrent; 
mais  son  action  peut  être  encore  fortement  aidée  par 
l’alumine. 
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La  baryte  a une  action  très-marquée  sur  la  silice 
qu’elle  dissout  et  qu’elle  vitrifie  par  la  voie  sèche  : 
cette  attraction  est  aidée  par  l’addition  de  l’alu- 
mine. 

La  silice  éprouve  la  même  action  de  la  part  de  la 
strontiane. 

SILICE  POTASSÉE.  La  potasse  et  la  soude  sont 
les  deuxalkalis  qui  agissent  le  mieux  sur  la  silice,  et 
dont  l’action  est  la  mieux  connue.  C’est  même  par 
leur  moyen  que  l’on  obtient  la  silice  pure  : pour 
cela  on  fond  une  partie  de  silice  avec  deux  ou  trois 
parties  d’un  de  ces  alkalis.  On  obtient  un  verre  cas- 
sant , déliquescent  et  soluble  dans  l’eau.  Cette  disso- 
lution peut  être  précipitée  par  les  acides  , qui  s’em- 
parent del’alkali  et  précipitent  la  silice  pure.  Le  verre 
proprement  dit  ne  diffère  du  précédent,  que  par  la 
proportion  plus  considérable  de  silice.  Aussi  l’appelle- 
t-on  méthodiquement  silice  potassée,  tandis  que  la 
combinaison  où  la  potasse  domine,  se  nomme  potasse 
silicée.  On  ajoute  souvent  à ce  verre  de  l’alumine  , 
de  la  chaux  ou  quelques  oxydes  métalliques.  Voyez 
Verre. 

SOUDE.  Nommée  2.VL\xe.îo\%  alh ali  marin  om  alhali 
fixe  minéral , cette  substance  est  retirée  abondam- 
ment de  la  combustion  des  végétaux  marins  et  prin- 
cipalement du  salsola  soda  de  Linnœus.  Elle  n’est 
jamais  pure  , mais  toujours  dans  l’état  de  combi- 
naison. Les  cendres  de  ces  végétaux  presque  vitrifiées, 
sont  apportées  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
pierre  de  soude,  de  salicot  , salicorne , alun  marie  , 
alun  catin  et  c’est  ce  que  les  chi.mistes  modernes 
appellent  soude  impure. 

On  retire  de  ces  cendres  la  soude  pure , que  l’on 
extrait  par  l’eau  et  de  la  chaux  : après  une  ébul- 
lition d’une  ou  deux  heures  , on  filtre  la  liqueur 
que  l’on  fait  évaporer  promptement  jusqu’à  siccité  : 
on  dissout  cette  substance  dans  l’alcool  ; ce  liquid(^ 
ne  dissout  que  la  soude  pure  et  l’on  sépare  par  la 
décantation  et  le  filtre  les  matières  étrangères  dont 
elle  étoit  mêlée  ; l’on  évapore  alors  la  liqueur  alcoo- 
lique , jusqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  l’apparence  d’une 
substance  huileuse,  que  l’on  coule  sur  des  assiettes  do 
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faïance  et  que  l’on  renferme  aussi-tôt  qu’elle  est 
sèchej  dans  des  flacons  bien  fermés. 

Dans  cet  état , la  soude  est  pure  , sous  la  forme 
de  plaques  ou  de  lames  solides  , d’un  blanc  grisâtre , 
d’une  causticité  brûlante  et  d’une  saveur  urineuse. 
Elle  peut  cristalliser  en  prismes  alongés , mous,  rete- 
nant beaucoup  d’eau  de  cristallisation  et  dont  la 
forme  n’est  pas  encore  bien  déterminée.  Elle  verdit 
et  altère  les  couleurs  bleues  végétales. 

La  lumière  n’exerce  aucune  action  sur  la  soude 
que  le  calorique  ramollit , fond  et  volatilise  même , 
sans  altération. 

Elle  n’a  aucune  action  sur  l’oxygène  ni  sur  l’azote  ; 
elle  enlève  à l’air  atmosphérique  l’eau  et  l’acide  car- 
bonique qui  y existent  : elle  s’unit  à cette  eau  plus 
difficilement  que  la  potasse  et  celle-ci  s’unit  moins 
promptement  à l’acide  carbonique. 

Non  plus  que  la  potasse  , elle  ne  s’unit  pas  au 
phosphore  ; mais  sa  présence  détermine  la  décom- 
position de  l’eau,  par  ce  combustible  ; il  se  forme 
ainsi  du  gaz  hydrogène  phosphoré  et  du  phosphate 
de  soude. 

La  soude  s’unit  au  soufre  et  forme  avec  ce  combus- 
tible'une  combinaison  qui  porte  le  nom  de  sulfure: 
elle  s’unit  aussi  au  soufre  à l’aide  de  l’hydrogène 
sulfuré  et  à ce  dernier  corps, seul.  On  a donné  à ces 
combinaisons  le  nom  de  sulfure  hydrogéné  et  àéhy- 
dro-sulfure.  Voyez  ces  mots. 

La  soude  n’agit  point  sur  les  autres  combustibles 
simples.  Par  une  attraction  prédisposante , elle  dé- 
termine la  décomposition  de  l’eau  par  les  métaux , 
qui  s’oxydent  ainsi  et  s’unissent  à l’alkali. 

La  soude  a une  très-forte  attraction  pour  l’eau  : 
lorsqu’elle  est  bien  sèche  et  qu’on  la  lui  présente  en 
petite  quantité  , elle  la  solidifie  en  dégageant  beau- 
coup de  calorique  : elle  se  dissout  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide  , d’où  on  peut  l’extraire 
par  une  évaporation  rapide  en  cristaux  informes  et 
mous.  * 

Elle  s’unit  à tous  Ics  acidcs  et  à quelques  oxydes 
qu’elle  salifie. 
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Elle  se  combine  très  bien  à la  silice  et  elle  est 
employée  par  les  -verriers  préférablement  à la  po- 
tasse. Elle  s’unit  de  la  même  manière  et  plus  facile- 
ment encore  à l’alumine. 

Elle  n’a  aucune  action  sur  les  autres  terres  ni  sur 
les  autres  ait  ails. 

Elle  s’unit  aux  acides  végétaux , aux  huiles  qu’elle 
saporifie  ; elle  altère  les  couleurs  bleues  végétales , 
se  dissout  dans  l’alcool,  et  c’est  le  moyen  que  l’on, 
emploie  pour  l’avoir  pure  et  ci'istallisée. 

Elle  décompose  toutes  les  substances  végétales 
et  animales  par  une  attraction  prédisposante  qui 
détermine  la  formation  de  l’eau  , de  l’huile  , de 
l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque. 

La  soude  est  regardée  comme  une  substance  sim- 
ple ; cependant  quelques  phénomènes  portent  à 
croire  qu’elle  est  composée  et  même  de  fortes  pré- 
somptions font  soupçonner  qu’elle  est  composée  de 
ïnagnésie  et  peut-être  d’azote» 

SOUDE  BORATÉE.  Borate  de  soude  des  chi- 
mistes. La  forme  primitive  de  ce  sel  natif  est  un 
prisme  triangulaire  oblique  ; sa  cassure  est  transver- 
sale , souvent  longitudinale  , ondulée  et  brillante.  Il 
a une  réfraction  double  au  plus  haut  degré. 

L’on  est  peu  certain  de  l’iiistoire  naturelle  de  ce 
sel  nommé  autrefois  borax,  et  tinckal,  suivant  les 
vax’létés  que  l’on  eu  retire  naturellement, 

SOUDE  CARBON ATÉE.  Carbonate  de  soude 
natif.  Soluble  dans  l’eau  et  d’une  saveur  urineuse  , 
ce  sel  fait  effervescence  avec  les  acides  ; il  s’eflleurit 
à l’air  et  verdit  le  sirop  violai  ; il  est  cristallisable 
primitivement  en  octaèdres  à bases  rhombes. 

SOUDE  MURIATÉE.  Muriate  de  soude  natif.  On 
le  retire  des  eaux  de  la  mer  par  évaporation  et  ou 
le  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  en  gros  crislaiv- 
que  l’on  nomme  xel gpmme.  Soluble  dans  l’eau  et  di- 
visible en  cubes  , ce  sel  a la  réfraction  simple,  et  le 
cube  pour  forme  primitive  ; sa  saveur  est  salée  ; il 
décrépite  [lar  le  feu. 

.SOLFRE.  Corps  combustible  simple, le  quatrième- 
dans  l’ordre  d’ai traction  pour  l’oxygène.  Lorsqu’il 


352 


SOUFRE, 
est  pur  , il  a une  couleur  d’un  jaune  citrin.  Sa  pesan- 
teur spécifique , lorsqu’il  est  natif,  est  de2,o332.EIIe 
est  de  1,9907  quand  il  est  fondu.  Il  est  très-fragile  , 
avec  une  espèce  de  ci’aquement , lorsqu’on  le  serre 
dans  la  main.  Il  est  demi-transparent  quand  il  est 
natif  et  prés(ente  une  réfraction  double  à un  haut 
degré.  Il  prend  constamment  la  forme  octaédrique  et 
l’on  en  distingue  quatre  variétés  : i“.  l’octaèdre  à 
faces  triangulaires  scalènes;  2°.  l’octaèdre  primitif 
dont  les  deux  pyramides  sont  séparées  par  un  prisme 
très-court  ; 3“.  l’octaèdre  primitif  dont  chaque  som- 
met est  remplacé  par  une  face  perpendiculaire  à l’axe; 
ij®.  la  vai’iété  précédente  dont  les  faces  terminales 
ont  leurs  quatre  bords  remplacés  par  autant  de 
facettes  ; l’on  nomme  ces  quatre  variétés  : 1°.  Soufre 
primitif  ; 2®.  soufre  prismé  ; 3®.  soufre  basé;  4*^-  sou- 
fre octodécimal. 

Il  n’a  point  d’odeur  lorsqu’il  n’est  point  chauffé  ; 
mais  par  la  moindre  chaleur  , il  prend  une  odeur 
fétide  qui  lui  est  particulière.  Il  s’électrise  négative- 
ment par  le  frottement  et  a une  cassure  conchoïde 
éclatante. 

Le  soufre  nous  est  présenté  par  la  nature  dans 
toute  sa  pureté.  On  le  retire  dans  l’état  de  cristaux 
plus  eu  moins  bien  prononcés  que  l’on  conserve 
dans  les  cabinets  des  minéralogistes  ou  dans  l’état 
pulvérulent  entre  des  bancs  de  sulfate  calcaire.  La 
nature  nous  le  présente  encore  plus  souvent  dans 
des  combinaisons  , d’où  on  leretu’e  par  des  procédés 
plus  ou  moins  dispendieux  pour  les  usages  des  arts 
et  de  la  chimie.  Voyez  Sulfures  métalliques. 

On  connoît  peu  l’action  de  la  lumière  sur  le  soufre  ; 
elle  paroît  le  blanchir  lorsqu’il  est  jaune  et  elle  est 
réfractée  par  lui  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut , dans  une  raison  plus  forte  que  celle  de  sa 
densité. 

Le  calorique  dilate  le  soufre  : a une  température 
plus  haute  que  celle  de  l’eau  Ixjuillante  , il  se  fond  et 
coule  légèrement  i>âteux.  U devient  transparent  et 
])rend  une  couleur  rougcîitr^.fpi  il  perd  en  refroi- 
dissant ; il  peut  iuiÿsi,  par  le  rçfroidissemeut,  former 
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tnie  cristallisation  aiguillée.  Quand  on  continue  à le 
chauffer,  il  se  STiblime  et  on  peut  le  recevoir  dans 
des  vaisseaux  refroidissans  , où  il  se  dépose  en  ai- 
guilles très-fines. 

Le  soufre  ne  se  combine  à froid , ni  avec  le  gax 
oxygène  , ni  avec  fair  atmosphérique.  Il  prend  par 
un  premier  degré  d’oxygénation  une  couleur  rouge 
et  une  consistance  molle  qu’il  conserve  après  avoir 
été  coulé  dans  l’eau.  Par  un  second  degré  , il  brûle 
avec  une  flamme  légère  et  bleuâtre  et  se  convertit 
en  un  acide  volatil  très-remarquable  par  l’odeur 
particulière  qu’il  répand  et  par  la  forme  gazeuse 
qu’il  ne  quitte  que  par  une  nouvelle  combinaison 
avec  l’eau.  Voj.  Gaz  acide  sulfukeux,  Acide  sul- 
fureux. 

Enfin  , par  un  troisième  degré  d’oxygénation  , le 
soufre  se  convertit  en  acide  sulfurique.  Lavoisier 
croyoit  que  le  soufre,  en  brûlant  dans  le  gaz  oxy- 
gène , donnoit  cet  acide  ; mais  M.  Gay-Lussac  a dé- 
montré que , par  cette  combustion  , -on  n’obtenoit 
que  de  l’acide  sulfureux  et  que  l’acide  sulfurique 
formé  dans  les  chambres  de  plomb,  étoit  dû  à l’ac- 
tion de  l’air , du  gaz  nitreux  et  de  l’eau  sur  l’acide 
sulfureux  , seul  produit  immédiat  de  la  combustion 
du  soufre. 

L’azote  a peu  d’action  sur  le  soufre.  A l’état  de  gaz  , 
il  en  dissout  une  petite  quantité  qu’il  dépose  même, 
lorsque  la  température  baisse. 

Le  soufre  s’unit  à l’hydrogène  dans  différentes 
proportions.  Toutes  les  fois  que  l’on  présente  du 
soufre  bien  divisé  à de  l’hydrogène  qui  va  se  gaze- 
fier  , il  s’y  unit  en  partie  , et  prend  avec  lui  la  forme 
gazeuse.  Cette  nouvelle  combinaison  peut  se  dis- 
soudre dans  l’eau  , mais  en  perdant  une  partie  du 
soufre  qu’elle  contenoit.  Cette  dissolution  porte  alors 
le  nom  A' hydrogène  sulfuré. 

Le  soufre  s’unit  au  phosphore  en  toutes  propor- 
tions , et  les  différons  résultats  de  celte  combinaison 
portent  les  noms  de  soufre  phosphuré  ou  de  phos-  ' 
phorc  sulfuré , suivant  la  proportion  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  ceft  ps. 
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Le  soufre  entre  en  combinaison  avec  les  bases  sali- 
liables  et  forme  avec  elles  des  sulfures  alkalins  ou 
terreux.  {^Vojez  Sulfures  alkalins  ou  terreux.  ) 
Dans  cet  état,  s’il  est  uni  à différentes  proportions 
d’hydrogène  , ses  combinaisons  portent  les  noms  de 
sulfures  hydrogénés  ou  à^hydro-sufures.  Voyez  ces 
mots. 

Il  s’unit  aux  métaux  et  forme  avec  eux  des  com- 
posés appelés  sulfures  métalliques.  Avec  les  oxydes 
métalliques  , il  forme  des  oxydes  sulfurés. 

Le  spufre  se  combine  difficilement  avec  l’acide  sul- 
•furique  qu’il  x’éduit  à l’état  d’acide  sulfureux.  L’acide 
nitrique  le  convertit  en  acide  sulfurique  : l’acide  mu- 
riatique.n’a  aucune  action  sur  le  soufre  ; mais  l’acide 
muriatique  oxygéné  le  fait  entrer  dans  une  combinai- 
son , que  M.  Thompson  a remarquée  le  premier  et 
que  M.  A.  B.  Bei  thollet  a.  fait  çonnoître  exactement  : 
lorsqu’à  travers  du  soufre  pulvérisé  , on  fait  passer 
un  coui’ant  d’açide  muriatique  oxygéné  , le  soufre 
passe  graduellement  de  l’état  de  pâte  à celui  d’ua 
liquide  d’abord  jaune  ; mais  qui , dans  la  suite  de 
l’opération,  prend  une  couleur  rouge  de  plus  en  plus 
foncée  et  arrive  à celle  d’un  rouge  brun  : l’acide  a 
perdu  son  odeur  ; le  soufre  est  passé  à l’état  d’oxyde 
et  s’est  combiné  avec  l’acide  muriatique  : la  combi- 
naison est  très-acide  : M.  A.  B.  Berthollet  lui  donne 
le  nom  diacide  muriatique  ox.y-sulfuré  : il  s’occupe 
maintenant  à établir  les  propriétés  de  cette  singu- 
lière combinaison. 

Le  soufre  existe  dansquelques  sub.stances  végétales 
et  sur-tout  dans  les  matières  animales.  On  l’a  nAcme 
quelquefois  retiré  en  assez  grande  quantité  de  la 
décomposition  spontanée  de  ces  matières. 

SOUFRE  DORÉ  D’ANTIMOINE.  Foyez  Oxyde 
d’antimoine  hydro-sulfure  orangé. 

SOUFRE  HYDROGÉNÉ.  Combinaison  du  soufre 
avec  l’hydrogène  sulfuré  , remarqué  par  Schéelc  , et 
bien  reconnue  par  M.  Berthollet.  Obtenu  de  la  dé- 
composition des  sulfures  hydrogénés  par  une  grande 
quantité  d’acide  : ayant  la  forme  d’une  huile  ; dé- 
composablc  par  la  chaleur  et  l’air  qui  lui  enlèvent 
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one  partie  de  son  hydrogène  sulfuré;  se  combinant 
avec  les  alkalis,  et  formant  avec  eux  des  sulfures 
hydrogénés. 

M.  Lampadius  avoit  observé  que  le  soufre  et  le 
charbon  chauffés  ensemble  dans  un  appareil  conve- 
jiable  , donnoient  un  liquide  plus  lourd  que  l’eau  et 
cependant  plus  évaporable  que  l’éther  ; il  l’avoit 
appelé  cUkool  de,  soufre  et  présumoit  que  c’étoit  un 
composé  de  soufre  et  d’hydrogène.  MM.  Clément  et 
Desormes , de  leur  côté  , avoient  obtenu  à-peu-près 
les  mêmes  résultats  ; mais  ils  avoient  regardé  cette 
substance  comipe  une  combinaison  de  soufre  et  de 
carbone  , qu’ils  dL^'çe\o\er\\.  soufre  carburé  liciuide  ,sù^ 
lide  ou  gazeu-T , suivant  les  différons  états  que  lui  font 
prendre,  les  différentes  proportions -de  ses  principes 
constituans.  M.  A.  B.  BerthoUet')  en  répétant  ces 
expériences  , s’est  convaincu  qu’il  ne  se  formoil  que 
du  soufre  hydrogéné  par  l’action  . du  charbon  sur  le 
soufre , que  celtp  combinaison  est  due  à l’hydrogène 
que  contient  toujours  le  cliarbon  et  que  ce  corps 
ne  forraoitavecle  soufre  qu’une  combinaison  solide , 
contenant  peu  de  gaufre  et  conservant  les  appa- 
rences du  premier  combustible  : enfin  , il  a vu  qu’à 
une  h^ute  température  , il  se  formoit  un  gaz  in- 
flammable composé  d’hydrogène , de  soufre  et  de 
charbon  , lorsque  l’on  traite  ces  deux  derniers  corps  , 
parce  que  l’uii  et  l’autre  , le  charbon  sur-tout , con- 
tiennent de  l’hydrogène. 

SPIIENE.  Cette  pierre  a pour  caractère  essentiel 
deux  coupes  peu  obliques  de  paa’l  et  d’autre  de  l’axe, 
vers  chaque  sommet  <lcs  cristaux. 

Sa  réfraction  est  simple;  elle  raie  le  verre  ; sa 
pesanteur  spécifique  = SjiSy.  Elle  se  fond  en  verre 
noirâtre. 

SPINELLE*  Pierre  connue  autrefois  sous  le  nom 
de  rubis  : elle  raie  fortement  le. quartz  et  est  rayée 
])ar  la  télésie  : sa  cassure  est  vitreuse;  sa  pesanteur 
spécifique  = 3,645.  Elle  a pour  forme  .prijnitive  et 
])Our  forme  ordinaire  l’octaèdre  régulier  et  pour 
molécule  intégrante  le  tétraèdre  régulier.  Elle  est 
infusible  au  chalumeau. 
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Son  analyse  a donné  à M.  Vauquelim 

Alumine 

Magnésie 6,78 

Acide  chromique.  6,18 
Perle 2,57 


100,00 

Cette  espèce  de  gemme  est  peu  estimée  des  lapi- 
daires , à moins  qu’elle  ne  joigne  un  rouge  très-vif  à 
un  volume  assez  considérable. 

STAUROTIDE.  Cette  pierre  est  divisible  parallè- 
lement aux  pans  d’un  prisme  rhomboïdal  de  1200° 
et52®î. 

Elle  raie  foiblement  le  quartz.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique 3,2861. 

Elle  a pour  forme  primitive  un  prisme  droit  à 
bases  rhombes , et  pour  molécule  intégrante  un 
prisme  ti’iangulaireet  à bases  isocèles.  Sa  cassure  est 
raboteuse  et  un  peu  luisante  dans  les  cristaux  bruns  ; 
terne  et  tirant  sur  celle  de  l’argile  dans  les  cristaux 
gris. 

Au  chalumeau , elle  brunit  d’abord , et  puis  se 
convertit  en  fritte. 

La  staurotide  du  Morbihan  a donné  à M.  Vau-^ 


quelin  : Silice 33, 00 

Oxyde  de  fer.  . . i3,oo 
Oxyde  de  mang.  i ,00 

Chaux 3,84 

Alumine 4^,00 

Perte 5, 16 


100,00 

STILBITE.  Cette  pierre  présente  pour  caractère 
essentiel  une  seule  coupe  nette  ; la  fusibilité  en  émail 
spongieux , et  la  propriété  de  ne  pas  devenir  élec- 
trique par  la  chaleur. 

Sa  pesanteur  spécifique  = 2,5.  Elle  raie  la  chaux 
carbonatée  et  l’éclat  de  ses  lames  tire  sur  celui  de 
la  nacre. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule 
intégrante  un  prisme  droit  à bases  rectangles.  Sa 
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cassure  transversale  est  raboteuse  et  presque  terne. 

On  remarque  en  cette  pierre  cinq  variétés  de 
forme  et  cinq  de  coloration  et  de  transparence. 

Elle  a donné  à M.  Vauquelin  : 


Silice 52,0 

Alumine..  17',$ 
Chaux. . . . g, O 

Eau 18,5 

Perte 3,o 


100,0 

STRONTIANE.  Substance  découverte  à la  fin  de 
1793,  rangée  d’abord  parmi  les  terres  , puis  parmi 
les  alkalis  par  M.  Fourcroy  et  nommée  strontiane 
du  nom  du  lieu  où  l’on  découvrit  les  matières  qui 
la  contenoient. 

On  la  retire  du  sulfate  et  du  carbonate  de  stron- 
tiane que  la  nature  offre  assez  abondamment.  Foj. 
Sulfate  et  Carbonate  de  strontiane. 

La  strontiane  pure  est  en  morceaux  d’un  gris 
blanchâtre  , souvent  poreux,  d’une  saveur  chaude, 
âcre  , urineuse , d’une  pesanteur  un  peu  moindre 
que  celle  de  la  baryte  et  qui  verdissent  fortement  les 
couleurs  bleues  végétales. 

La  lumière  et  le  calorique  n’ont  aucune  action  sur 
cet  alkali , non  plus  que  l’oxygène  et  l’azote  : elle 
attire  l’eau  et  l’acide  carbonique  de  l’air  atmosphé- 
rique. 

Parmi  les  combustibles  simples  , elle  s’unit  seule- 
ment au  phosphore  et  au  soufre.  Voyez  Phospuure 
ET  Sulfure  de  strontiane. 

Elle  se  combine  à l’hydrogène  sulfuré.  Voy.  Hy- 
dro-sulfure DE  strontiane. 

Elle  se  combine  à l’eau  dont  elle  solidifie  une  par- 
tie et  se  dissout  ensuite  avec  chaleur  dans  le  reste  du 
liquide.  Il  lui  faut  plus  de  deux  cents  parties  d’eau  à 
10  degrés  pour  être  tenue  en  dissolution  : l’eau 
chaude  en  dissout  une  plus  grande  quantité  dont 
elle  dcjiose  une  partie  par  le  refroidissement.  La 
strontiane  cristallise  ainsi  ,en  tables  ou  lames  rhom- 
boïdaies  , et  quelquefois  en  aiguilles  très-fines. 
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Elle  est  salifiée  par  tous  les  aciàes,  if''oyez  Sels  a 

ÏASE  DE  STRONTIANE. 

Elle  agit  sur  la  silice  et  l’alumine  à la  manière  des 
autres  alkalis  , mais  d’une  manière  moins  marquée: 
elle  n’a  aucune  action  sur  les  autres  terres  ni  sur  les 
alkalis. 

La  strontiane  agit  sur  les  composés  végétaux  en 
général , en  leur  enlevant  l’eau  qu’ils  peuvent  con- 
tenir , quelquefois  en  en  déterminant  la  formation 
et  celle  de  l’acide  acéteux.  Elle  s’unit  aux  acides  végé- 
taux et  aux  huiles  et  à quelques  matières  eolo- 
l’antes. 

Elle  agit  sur  les  composés  animaux  qu’elle  con- 
vertit en  huile  , en  en  dégageant  de  l’ammoniaque. 

STRONTIANE  CARBONATÉE.  Carbonate  de 
strontiane  natif;  d’une  pesanteur  spéc.  =à  3,658 
ou  3,675  ; rayant  la  chaux  carbonaféé , rayée  par  la 
chaux  fluatée  ; ha  strontiane  carbonatéc  est  phos- 
phorescente dans  l’obscurité  après  avoir  été  chauf- 
fée ; fusible  au  chalumeau  avec  une  flamme  purpu- 
rine qu’elle  communique  aux  corps  combustibles. 
Non  vénéneuse. 

STRONTIANE  SULFATÉE.  Nom  donné  par  les 
minéralogistes  au  sulfate  de  strontiane. 

Ce  sel  est  présenté  par  la  nature  sous  diverses 
formes  cristallines  qui  se  rapportent  au  prisme  droit 
à bases  rhombes  , dont  les  augles  sont  de  1 04  deg. 
48'  et  de  y5  deg.  12'. 

La  nature  nous  présente  encore  ce  sulfate  abon- 
damment sous  des  formes  indéterminables.  C’est  ainsi 
qu’on  en  trouve  à Montmartre  près  Paris  , nue  va- 
riété amorphe  qui  contient  encore  un  dixième  de 
carbonate  calcaire. 

SUBER.  Ce  principe  immédiat  des  végétaux  en 
forme  l’épiderme  : c’est  une  membrane  sèche  et  cas- 
sante , insipide,  indissoluble  dans  l’eau,  mais  se 
gonflant  par  l’absorption  de  ce  litjuide  et  se  sé]iarant 
par  ce  moyen  du  ligneux  auquel  elle  est  attachée.  Il 
paroît  qïie  le  liège  n’est  qu’une  accumulalion  de.  ce 
principe  ; mais  le  caractère  qui  le  différencie  le  plus 
est  la  propriété  de  donner  de  l’acide  siibérique  lors- 
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qu’on  le  traite  par  l’acide  nitrique.  Voyez  Acide 

5ÜBÉRIQUE. 

SUBÉRATES.  Combinaisons  de  l’acide  subérique 
avec  les  bases  salifiables  , peu  connues.  On  a remar- 
qué que  cet  acide  avoit  à-peu-près  pour  les  bases , 
les  mêmes  attractions  que  les  acides  sulfurique , ni- 
trique et  muriatique. 

SUBLIMÉ  CORROSIF.  Voyez  Muriate  mercu- 

RIEL  OXYGÉNÉ. 

SUCCIN.  Voyez  Bitumes. 

SUCRE.  L’un  des  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux : il  est  d’une  saveur  douce  , cristalli sable , solu- 
ble , plus  oxygéné  que  le  muqueux.  Il  donne  nais- 
sance à la  fermentation  vineuse  ou  alcoolique  : l’acide 
nitrique  le  convertit  en  acide  oxalique  pur.  A la 
cornue,  il  donne  une  eau  acide,  de  l’huile  et  laisse 
une  assez  grande  quantité  de  charbon.  Les  alkalis  , 
à l’aide  de  la  chaleur  , le  convertissent  en  acide  acé- 
tique , en  eau  , en  huile  et  en  charbon  comme  font 
les  acides  sulfurique  et  muriatique.  Il  défend  de 
l’altération  spontanée  les  substances  animales  et 
végétales  auxquelles  on  l’unit. 

Le  sucre  se  forme  dans  les  différentes  parties  des 
végétaux  , à différentes  époques  de  la  végétation  : 
beaucoup  de  racines  en  contiennent  et  même  quel- 
ques-unes en  assez  grande  quantité  pour  que  l’on 
puisse  en  retirer  ce  principe  immédiat  ; comme  Mar- 
graffWycÿiX.  fait  pour  les  carottes,  les’panais  , &c. 
et  comme  M.  Achard  l’avoit  proposé  pour  les  bette- 
raves. Parmi  les  tiges,  celles  du  bouleau , de  l’érable, 
de  quelques  palmiers  , des  graminées  , et  sur-tout 
celle  de  Varundo  saccharifera  ,.cn  contiennent  abon- 
damment : c’est  sur-tout  dans  les  fruits  qu’abonde 
le  sucre  , comme  on  peut  aisément  le  remarquer 
dans  les  raisins  secs  , les  figues  , les  poh’es  , &c.  Les 
semences,  au  contraire  , paroissent  en  contenir  très- 
peu  , et  cependant  les  semences  céréales  nous  four- 
nissent abondamment  des  liqueurs  alcooliques  qui 
Sont  dues  au  sucre  qu’elles  contiennent  ou  qui  s’y 
forme  par  nue  fermentation  particulière.  Chez 
rijominc  même  , dans  cette  maladie  que  l’on  nomme 
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diabètes  sucré  ( diabètes  mellitui^,  l’urine  prend  une 
saveur  sucrée  que  M.  Thénard  attribue  à une  sub- 
stance que  ses  propriétés  paroissent  rapprocher  de 
la  manne. 

M.  pense  qu’il  y a deux  principales  espèces 

de  sucre , l’une  solide  et  l’autre  liquide  , presque 
toujours  mélangées , comme  il  l’a  fait  voir  dans  le 
sucre  ordinaire  et  la  mélasse  , le  miel  et  le  sucre  de 
raisin. 

SUCRE  DE  LAIT.  Voyez  Sel  de  lait. 

SUCRE  DE  SATURNE.  Voyez  Acétate  de 

DLOMB. 

SULFATES.  Sels  résultans  de  la  combinaison  de 
l’acide  sulfurique  avec  les  terres  , les  alkalis  et  les 
métaux. 

Cristallisables  tous  , quoique  quelques-uns  ne 
reçoivent  de  forme  régulière  que  des  mains  de  la 
nature. 

Inaltérables  par  la  lumière  , les  sulfates  éprouvent 
de  la  part  du  calorique  , une  décomposition  qui  va- 
rie en  raison  de  la  nature  de  leurs  principes  consli- 
tuans  et  sui’-tout  de  l’affinité  que  ces  principes  ont 
Tun  pour  l’autre.  Voici  les  principaux  résultats  du 
beau  travail  de  M.  Gay-Lussac  sur  cet  objet. 

Tous  les  sulfates  métalliques  sont  décomposables 
par  l’action  de  la  chaleur,  en  donnant  des  résultats  de 
l’affinité  des  métaux  pour  l’acide  sulfurique.  Les  sulfa- 
tes dans  lesquels  l’acide  est  peu  condensé,  ne  donnent 
à la  distillation  que  de  l’acide  sulfurique  : ceux  dans 
lesquels  il  est  retenu  beaucoup  plus  fortement  et  qui 
sont  insolubles  , donnent  de  l’acide  sulfureux  et  du 
gaz  oxygène.  Enfin  , ceux  qui  ont  des  propriétés 
communes  aux  précédons  et  qui  sont  acides  et  solu- 
bles , donnent  de  l’acide  sulfurique  , du  gaz  oxygène 
et  de  l’acide  sulfureux.  Les  sulfates  terreux  qui  sont 
naturellement  acides  , donnent  également  par  le  feu 
du  gaz  oxygène , de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide 
sulfureux.  Les  sulfates  alkalins  neutres  sont  indé- 
composables par  la  chaleur  ; mais  lorsqu’ils  sont  sus- 
ceptibles de  s’unir  à un  excès  d’acide  , comme  le  sul- 
fate de  potasse,  cette  partie  excédeiitc  donne  à une 
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haute  température  , du  gaz  oxygène  et  du  gaz  acide 
sulfureux. 

Le  gaz  oxygène  pur  ou  atmosphérique  n’agit  point 
sur  eux  ; quelques-uns  cèdent  à l’air  une  partie  de 
leur  humidité  , tandis  que  d’autres  attirent  l’eau 
atmosphérique. 

Les  combustibles  les  altèrent , en  les  convertissant 
en  sulfures  ou  en  sulfites.  L’eau  les  dissout  ou  par  l’art 
ou  dans  la  nature  et  leur  permet  de  prendre  une 
forme  régulière. 

Les  composés  végétaux  et  animaux  agissent  sur 
ces  sels  à la  manière  des  combustibles  simples. 

Quoique  les  phosphates  et  les  borates  soient  dé- 
composés par  l’acide  sulfurique  , lorsque  l’on  em- 
ploie la  voie  humide  , • les  acides  phosphorique  et 
boracique  décomposent  les  sulfates  parla  voie  sèche, 
en  raison  de  leur  fixité,  et  parce  que  la  chaleur  qu’il 
faut  employer  , décompose  l’acide  sulfurique  en  gaz 
oxygène  et  en  acide  sulfureux. 

Leur  caractère  est  de  donner  des  sulfures,  lorsqu’on 
les  fait  chauffer  avec  le  charbon  et  d’être  précipités 
par  la  baryte  et  par  tous  les  sels  barvtiqnes. 

SULFATE  ACIDE  D’ALUMINE  “ TRIPLE.  Les 
chimistes  comprennent  sous  ce  nom  deux  et  même 
trois  variétés  d’un  sel  triple  et  quelquefois  quadruple, 
formé  par  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  en 
excès  avec  l’alumine  et  la  potasse  ou  l’ammoniaque  , 
ou  même  ces  deux  alkalis  ensemble.  II  portoit  autre- 
fois le  nom  A' alun  ou  de  vitriol  d alumine. 

On  l’obtient  par  la  lessive  des  terres  qui  le  con- 
tiennent tout  formé  ou  par  la  conversion  des  sul- 
fures alumineux  en  sulfates  et  l’addition  de  la  potasse 
ou  de  l’ammoniaque. 

Il  cristallise  en  octaèdres  qui  varient  souvent, 
d’après  la  nature  et  la  proportion  de  ses  composans. 
Sa  saveur  est  astringente  et  styptique  , ayant  néan- 
moins quelque  chose  de  douceâtre. 

Le  calorique  lui  enlève  son  eau  de  cristallisation  , 
le  boursouffle  , et  c’est  dans  cet  état  fpi’on  l’emjiloie 
en  médecine  sous  le  nom  AU  alun  brûlé.  Un  grand  feu 
le  peut  décomposer  prcsqu’enlièremcnt  en  lui  enlc- 
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■vant  et  l’acide  excédant  et  l’acide  nécessaire,  ou 
plutôt  en  convertissant  tout  l’acide  en  acide  sulfu- 
reux et  en  gaz  oxygène. 

' Ce  sel  est  dissoluble  dans  seize  ou  vingt  parties; 
d’eau  à lo  deg.  de  température  , quelque  variété  que 
l’on  choisisse  pour  cette  dissolution  et  l’eau  bouil- 
lante en  prend  les  trois  quarts  de  son  poids. 

Les  trois  variétés  de  ce  sulfate  se  comportent  à- 
peu-près  de  la  même  manière  avec  les  combustibles 
qui  les  convertissent  en  sulfures.  Mais  le  carbone  se 
comporte  d’une  manière  un  peu  différente  avec  le 
sulfate  acide  d’aiumine  et  de  potasse.  En  conver- 
tissant ce  sel  en  sulfure  , le  charbon  que  l’on  v met 
toujours  en  excès  s’y  trouve  divisé  ; et  dans  cet  état , 
ce  corps  qui  porte  le  nom  de  pyrophore  , use  , pour 
brûler , tout  l’oxygène  de  l’air  atmosphérique  , et 
devient  ainsi  un  assez  bon  moyen  endiométrique. 
Après  cette  combustion  spontanée  dont  la  cause  n’est 
pas  encore  bien  connue  , on  retrouve  un  stilfate 
d’alumine  et  de  potasse  , mitis  sans  excès  d’acide. 

Toutes  les  bases  , exeepté  la  silice  et  la  zircone  , 
décomposent  les  variétés  de  ce  sel , et  c’est  ainsi  que 
l’on  en  retire  l’alumine. 

Pour  obtenir  l’alumine  , on  dissout  l’alun  du  com- 
merce dans  une  suffisante  quantité  d’eau  : l’on  ajoute 
de  la  potasse  qui  précipite  l’alumine  indissoluble , et 
cet  alkali  salifié  par  l’acide  de  ce  sel , reste  dans  la 
liqueur  avec  le  sulfate  de  potasse  qui  pouvoit  être 
contenu  dans  ce  sel.  La  propriété  que  la  potasse 
a de  dissoudre  l’alumine  par  la  vole  humide,  doit 
faire  sentir  que  l’on  doit  ajouter  cet  alkali  avec  pré- 
caution , et  laver  à grande  eau  l’alumine  obtenue , 
qui  pourroit  encore  contenir  un  peu  de  la  potasse 
employée. 

Lé  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  est  formé 
de  sulfate  d’alumine  . 49 
de  sulfate  de  potasse  . 07 
d’eau 44 

Il  paroîtqueles  deux  autres  variétés  contiennent 
du  sulfate  d’ammoniaque,  ou  des  sulfates  d’ammo- 
niaque et  de  potasse  dans  la  pi’oportion  du  sulfate 
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de  potasse  contenu  dans  celle  dont  on  connoît  les 
proportions  exactes. 

L’alun  fournit  des  mordans  pour  la  teinture , des 
bases  pour  les  laques.  Ses  usages  sont  extrêmement 
nombreux  dans  les  arts.  En  médecine,  ou  emploie 
seulement  l’alun  privé  de  son  eau  de  cristallisation, 
comme  escarotlque. 

SULFATE  D’ALUMINE  ACIDE  ou  SATURÉ. 
Inconnu  parmi  les  fossiles;  obtenu  de  la  composi- 
tion directe  de  l’alumine  avec  l’acide  sulfurique. 
Acide  lorsqu’il  est  liquide  , saturé  seulement  par  la 
dessication  qui  lui  enlève  l'acide  excédent  ; non 
cristallisable , mais  prenant  une  apparence  gélati- 
neuse : infusible  au  feu  , il  se  décompose  à une  haute 
température;  dissoluble  dans  l’eau,  plus  à chaud  qu’à 
froid.  Décomposable  en  sulfure  par  tous  les  combus- 
tibles , il  ne  donne  point  de  pyrophore  par  le 
charbon.  Toutes  les  bases  , excepté  la  silice  et  la  zir- 
cône,  lui  enlèvent  son  acide. 

SULFATE  D’ALUMINE  SATURÉ  TRIPLE.  Sem- 
blable au  sulfate  acide  d’alumine  triple  et  présen- 
tant les  mêmes  variétés , il  n’est  pas  encore  conmi 
parmi  les  fossiles;  toujours  le  produit  de  l’art.  11 
diffère  du  sulfate  acide , par  son  peu  de  dissolubi- 
llté  dans  l’eau,  la  difficulté  de  le  faire  cristalliser, par 
la  quantité  de  calorique  nécessaire  à sa  conversion 
en  pyrophore  par  le  charbon  et  enfin  par  l’action 
des  acides  qui  le  convertissent  en  sulfate  acide. 

SULFATE  D’AMMONIAQUE.  Sel  ammoniacal  se- 
cret de  glanbcr,  vitriol  ammoniacal.  Cristallisable  en 
prismes  à six  pans  terminés  par  des  pyramides  à six 
faces  ; n’existe  pas  dans  la  nature  ; préparé  directe- 
ment en  saturant  l’acide  sulfurique  d’ammoniaque, 
ou  en  décomposant  heancou])  de  sels  ammoniacaux 
par  l’acidfe  sulfurique.  lia  une  saveur  âcre  et  amère. 

Le  calorique  le  fond  d’abord  dans  son  eau  de 
cristallisation , [mis  le  décompose  en  [lartie  et  le 
sublime  en  sulfite  acide,  mêlé  de  sulfate  indécom- 
posé. 

Il  est  très-dissoluble  dans  l’eau  , dont  il  n’exige 
que  deux  parties  à lo  deg.  pour  se  dissoudre. 
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L’eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quan* 
tllé  qui  cristallise  par  le  refroidissement. 

Les  combustibles  ne  décomposent  pas  le  sulfate 
ammoniacal  comme  les  autres  sels  de  ce  genre  , à 
raison  de  sa  volatilité.  Ils  le  convertissent  seulement 
en  sulfite,  ^ 

L’acide  sulfurique  s’y  unit  et  le  change  en  sulfate 
acide.  Les  acides  nitrique  et  muriatique  le  décompo- 
sent en  partie,  à cause  de  la  tendance  de  ce  sel  à 
prendi'e  un  excès  d’acide. 

La  baryte  , la  potasse , la  soude  , la  chaux , la 
strontiane,  le  décomposent  à froid  et  à chaud. 

La  magnésie  le  décompose  partiellement  et  forme 
avec  lui  un  sel  triple.  Voyez  Sulfate  ammoniaco- 
MAGNÉSIEN. 

Le  sulfate  ammoniacal  est  composé 

d’acide 4 2 

d’ammoniaque  . 4^ 
d’eau 18 

SULFATE  AMMONIACO-MAGNÉSIEN.  Très- 
facilement  cristallisable,  en  octaèdres  très-variables  , 
inconnu  parmi  les  fossiles  , moins  dissoluble  cpie  les 
sulfates  d’ammoniaque  et  de  magnésie  , obtenu  de 
la  demi-décomposition  de  ces  deux  sels  par  l’une  ou 
l’autre  de  ces  bases. 

Le  calorique  le  fond  dans  son  eau  de  cristallisa- 
tion , le  dessèche  et  le  décompose  en  sublimant  le 
sulfate  d’ammoniaque  à l’état  de  sulfite  acide. 

Les  combustibles  , les  acides  et  les  bases  agissent 
sur  ce  trisule  comme  sur  chacun  de  ces  sels  sépa- 
rément. 

Il  est  formé  de  sulfate  de  magnésie  . 68 
de  sulfate  d’ammon.  . . 32 

Il  n’est  encore  d’aucun  usage. 

SULFATE  AMMONIACO-MERCURIEL.  Ce  sel 
indissoluble  se  ju'épare  en  précipitant  jiar  l’ammo- 
niaque le  sulfate  mercuriel  oxygéné.  Le  précipité 
est  en  poudre  blanche  que  l’acide  muriatique  con- 
vertit en  muriate  ammoniaco-inercuricl  ou  sel  alcm- 
broth. 

SULFATE  D’ANTIMOINE.  L’acide  sulfurique  se 
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combine  difficilement  avec  l’antimoine  : cependant  il 
forme  deux- sulfates  avec  ce  métal  ; l’un  insoluble  et 
contenant  un  grand  excès  d’oxyde  , est  décomposé 
par  la  chaleur  et  donne  du  gaz  oxygène  et  de  l’acide 
sulfureux , tandis  que  l’autre , très-soluble  et  très- 
acide  , ne  donne  que  de  l’acide  sulfurique  à la  dis- 
tillation. 

SULFATE  D’ARGENT.  On  obtient  ce  sel,  soit 
çn  faisant  bouillir  l’acide  sulfurique  concentré  sur  de 
l’argent  en  limaille , soit  en  faisant  dissoudre  dans 
cet  acide  un  oxyde  d’ai'gent , soit  enfin  en  précipitant 
par  le  même  acide  la  dissolution  d’argent  par  l’acide 
nitrique. 

Ce  sel  est  cristallisable , soluble  à l’aide  d’un  excès 
d’acide,  âcre  et  caustique.  Il  se  décompose  au  feu  et 
se  réduit  en  argent  ductile , après  avoir  donné  de 
l’acide  sulfureux  et  du  gaz  oxygène.  L’acide  muria- 
tique seul  le  décompose  : les  alkalis  en  précipitent 
l’argent  à l’état  d’oxydes  qui  se  réduisent  sans  addi- 
tion par  la  simple  chaleur, 

SULFATE  DE  BARYTE.  Rangé  long-temps  parmi 
les  pierres  sous  le  nom  de  spath  pesant , ce  sel  insi- 
pide , indissoluble  et  vénéneux  est  décomposable  par 
les  carbonates  de  potasse  et  de  soude  seulement , ou 
par  la  décomposition  de  son  acide  par  les  combusti- 
bles qui  le  convertissent  en  sulfure.  Foyez  Sulfure, 

DE  BARYTE. 

Le  sulfate  de  baryte  fossile  et  cristallisé  est  composé 
d’acide  1 3 , de  baryte  84  , et  d’eau  o3  : il  paroît  diffé- 
rer du  même  sel  préjiaré  par  l’art  , puisque  ce 
dernier  contient  33  d’acide  , G4  de  baryte  et  o3 
d’eau. 

C’est  ce  sel  natprel  qui  nous  fournit  la  plus  grande 
partie  de  la  baryte  que  l’on  emploie  en  chimie. 

SULFATE  DE  BISMUTH.  On  obtient  ce  sel  par 
l’action  de  l’acide  sulfurique  bouillant  sur  le  bismuth, 
qui  en  dégage  de  l’acide  sulfureux.  Il  est  sous  forme 
de  petits  cristaux  aiguillés , mous  et  décomi)osables 
par  l’eau  : l’achle  sulfurique  de  ce  sci  est  converti 
par  la  chaleur  en  acide  sidfureux  et  en  gaz  oxygène  ; 
maïs  la  liqueur  surnageante  contient  un  autre  sulfate 
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avec  excès  d’acide  , dont  on  ne  relire  que  de  l’acide 
sulfurique  par  la  distillation. 

SULFATE  DE  CÉRIUM.  L’oxyde  de  cérium  au 
maximum,  s’unit  difficilement  à l’acide  sulfurique  : ce- 
pendant, à l’aide  d’une  chaleur  long-temps  continuée, 
cet  acide  étendu  de  quatre  parties  d’eau  , en  dissout 
partie  égale  et  l’on  a une  liqueur  orangée  qui  donne 
des  cristaux  de  même  couleur  par  une  évaporation 
lente.  Le  sulfate  de  cérium  préparé  avec  l’oxyde  au 
minimum,  est  soluble,  presque  incolore  et  donne  des 
cristaux  blancs  par  l’évaporation. 

SULFATE  DE  CHAUX.  Nommé  autrefois 
sélénite , pierre  à plâtre , albâtre  gypseux , chaux 
•vitriolée , vitriol  calcaire. 

Il  existe  très-abondamment  dans  la  nature. en  cris- 
taux ou  sous  des  formes  indéterminées.  Voy.  Chaux 

SULFATÉE.  3: 

Fusible  , insipide  , pesant  depuis  2,1679  jusqu’à 
2,3 1 1 4 ; très-fragile. 

Le  calorique  lui  enlève  son  eau  de  cristallisation  , 
lui  fait  perdre  sa  transparence  , augmente  sa  fragi- 
lité , le  fond  et  le  rend  ainsi  phosphorescent. 

Il  se  dissout  difficilement  dans  cinq  cents  parties 
d’eau  à to  degrés  ; mais  quatre  cent  cinquante  parties 
d’eau  bouillante  , en  dissolvent  une  partie  qu^elles 
laissent  déposer  , par  le  refroidissement  en  cristaux 
aiguillés.  Lorsqu’il  a été  privé  de  son  eau  de  cristal- 
lisation, il  s’unit  à l’eau  qu’il  solidifie  en  petite 
quantité. 

Les  combustibles  le  décomposent  plus  difficilemen  t 
que  les  autres  sulfates. 

Les  acides  sulfurique  , nitrique  et  muriatique  le 
rendent  plus  dissoluble  sans  l’altérer.  L’acide  phos- 
phorique  le  décompose  en  partie  à froid  et  il  se 
ï'onne  alors  deux  sels  acides. 

Ij’acide  oxalique  le  décompose  entièrement. 

La  baryte  , la  potasse  , la  soude  et  la  strontiane  le 
décomposent  également. 

11  est  formé  d’acide.  . . 46 
de  chaux  . 3a 
d’eau 


. . 22 
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On  l’emploie  fréquemment  dans  les  arts  sous  les 
noms  de  plâtre  cuit , de  plâtre  fin  : il  sert  à former 
des  vases  et  des  mortiers  , et  à mouler  des  statues. 

SULFATE  DE  COBALT.  On  obtient  ce  sel  en  fai- 
sant bouillir  sur  du  cobalt , de  l’acîde  sulfurique  qui 
donne  de  l’acide  sulfureux  et  l’on  trouve  dans  les 
vaisseaux  du  sulfate  de  cobalt , en  prismes  tétraèdres 
rhomboïdaux  terminés  par  des  sommets  à deux  côtés. 
Ce  sel  rougeâtre  est  décomposable  au  feu  et  donne 
alors  un  oxyde  gris  de  lin  ou  noirâtre.  Les  alkalis 
précijiilent  l’oxyde  de  cobalt  en  couleur  de  chair  : 
les  carbonates  alkalins  y forment  un  précipité  abon- 
dant de  carbonate  de  cobalt  : l’acide  muaiatique  le 
décompose  et  forme  un  rauriate  de  cobalt.  On  peut 
former  ce  sulfate  par  le  moyen  du  safre  ou  de  cet 
oxyde  de  cobalt  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
mêlé  de  silex. 

SULFATE  DE  CUIVRE.  Le  cuivre  décompose 
l’acide  sulfurique  à l’aide  de  la  chaleur  ; il  en  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux  et  forme  avec  l’acide  non 
décomposé  , un  sulfate  semblable  à celui  que  nous 
offre  la  nature.  U perd  son  eau  de  cristallisation  par 
son  exposition  au  feu  , donne  ensuite  son  acidq 
mélé  d’acide  sulfureux  et  de  gaz  oxygène  ; bientôt 
après  il  ne  donne  plus  que  ces  deux  derniers  pro- 
duits et  l’on  trouve  dans  la  cornue  , de  l’oxyde  de 
cuivre  dissoluble  dans  les  acides  sans  effervescence, 
quoique  ])lus  difficilement  que  le  sulfate  de  fer.  Les 
alkalis  , en  petite  quantité  , en  séparent  un  sulfate 
de  cuivre  avec  excès  d’acide.  Lorsqu’on  les  emploie 
en  ]>lus  grande  quantité,  le  sel  est  entièrement  dé- 
composé et  il  se  dépose  une  masse  bleue  que 
Proust  hydrate  de  cuivre,  parce  qu’il  lu 

regarde  comme  une  combinaison  de  l’eau  aved’oxyde 
de  cuivre.  Voyez  Hydrates. 

Le  sulfate  de  cuivre  porloit  autrefois  les  noms  de 
couperoxe  bleue , vitriol  bleu , vitriol  de  Chypre , &c. 

SULFATE  D’ÉTAIN.  L’acide  sulfurique  con- 
centré ou  étendu  d’eau,  ne  se  combine  que  difficile- 
ment à l’étain  : ou  peut  obtenir  plus  aisément  ce  sel , 
en  décomposant  le  muriale  d’élaiu  par  l'acide  sulfu- 
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rique  : le  sulfate  que  l’on  a par  ce  moyen  est  avec 
excès  d’acide  cristallisable  et  peu  oxygéné  : il  donne 
des  précipités  noirs  avec  l’hydro-sulfure  de  potasse 
et  le  muriate  oxygéné  de  mercure.  La  chaleur  le  dé« 
compose  en  volatilisant  son  acide  : les  alkalis  en 
précipitent  un  sulfate  d’étain  avec  excès  d’oxyde  , 
peu  soluble,  peu  oxygéné  et  dont  le  feu  décompose 
l’acide  en  gaz  oxygène  et  en  acide  sulfureux.  Ce  sul- 
fate décompose  l’acide  sulfurique,  en  dégage  de 
l’acide  sulfureux  et  devient  un  sulfate  très-oxygéné  r 
alors  il  n’altère  plus  le  muriate  oxygéné  de  mercure , 

* n’est  plus  susceptible  de  cristalliser  et  ne  donne 
qu’un  précipité  jaune  par  l’hydro-sulfure  de  po- 
tasse. 

SULFATE  DE  FER.  L’acide  sulfurique  se  com- 
bine très-aisément  avec  le  fer , sur-tout  lorsqu’il  est 
affoibli  avec  de  l’eau  : il  forme  avec  les  différens 
oxydes  de  çe  métal , quelques  sels  très-différens  par 
la  propôrtion  d'oxygène  ou  d’acide  qu’ils  contien- 
nent. Il  est  d’autant  plus  important  de  les  bien  con- 
noître  , qu’ils  sont  fréquemment  employés  dans  les 
arts.  C’est  à M.  Thénard  que  nous  devons  la  notion 
exacte  que  nous  en  avons. 

SULFATE  ACIDE  DE  FER  BLANC.  Lorsque 
l’on  fait  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique,  une  petite 
quantité  de  fer,  on  obtient  ce  sel^  qui  est  aussi  le 
produit  de  l’efflorescence  de  quelques  sulfures  na- 
tifs. Liquide  ou  cristallisé , sa  couleur  est  le  vert 
d’émeraude.  Il  altère  fortement  les  coiüeurs  bleues 
végétales  : on  peut,  au  moyen  du  fer  , le  convertir 
en  sulfate  acidulé  : il  est  moins  propre  que  celui-ci, 
aux  opérations  des  arts. 

SULFATE  ACIDULE  DE  FER  BLANC.  Nommé 
autrefois  couperose  verte , vitriol  verd  ou  martial , 
ce  sel  très-employé  dans  les  arts,  est  d’un  vert  bou- 
teille , soit  cristallisé,  soit  à l’état  liquide.  Le  fer  s’y 
trouve  en  oxyde  blanc  , ainsi  que  dans  le  précédent. 

On  le  prépare  en  grand,  en  exposant  à l’air  les 
sulfures  de  fer  natifs  (pyrites  martiales)  : cette  opé- 
' ration  (pic  l'on  ap]ieloit  autrefois  vitriolisation  , et 
que  l’on  pourroit  nommer  aujourd’hui  sulfatisation , 

a 


SULFATE  ACIDULE  DE  FER  BLA.NC.  869 

a pour  but  d’oxyder  le  fer  et  d’acidifier  le  soufre  par 
l’oxygène  atraospliérique  ; il  se  forme  ainsi  nn  sul- 
fate, que  l’on  retire  par  la  lixiviation,  lorsque  l’on 
est  averti  par  l’efflorescence  qui  recouvre  le  sulfure 
de  fer , que  la  salification  est  à-peu-près  terminée  : 
par  une  évaporation  ménagée,  on  obtient  le  sulfate 
cristallisé  en  prisme  rhomboïdaux,  dont  il  prend 
toutes  les  formes.  Il  arrive  quelquefois  qu’au  mo- 
ment de  la  cristallisation , il  se  dépose  une  masse 
blanche  et  cristalline  , que  les  manufacturiers  rejet- 
tent sous  le  nom  de  magnésie  et  t[ue  M.  Chaptal  re- 
garde comme  un  sulfate  ou  hydre.  Souvent  la  .‘■-ul- 
fatisation  a eu  lieu  spontanément  dans  le  sein  de  la 
terre  et  Ton  n’a  plus  alors  qu’à  lessiver  le  minéral, 
pour  le  séparer  des  matières  étrangères  qui  s’y  trou- 
vent mêlées  : ce  sel  se  trouve  encore  dans  quelques 
eaux  minérales  , d’où  on  le  retire  p ir  évaporation  : 
enfin  dans  nos  laboratoires  et  même  dans  quelques 
ateliers  , on  prépare  ce  sulfate  acidulé , en  faisant 
dissoudre  beaucoup  de  fer  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau  ; celle-ci  est  décomposée  : le  fer  s'em- 
pare de  son  oxygène  et  son  hydrogène  se  dégage 
sous  forme  gazeuse  : c’est  le  moyeu  que  l’on  emploie 
pour  remplir  les  globes  aérostatiques 

Le  sulfate  acidulé  de  fer  blanc  légèrement  acide  , 
d’une  .saveur  styplique  , est  soluble  dans  six  fois  son 
poids  d’eau  à 10'’  R.  Il  est  insoluble  dans  l’alcool  : 
l’acide  sulfuriijue  le  convertit  en  sulfate  acide  , en 
faisant  pâlir  sa  couleur  ; l’acide  nitrique  , l’acide 
nitreux  et  l’acide  muriatique  oxygéné  le  font  jtasser 
plus  ou  moins  promptement  à l’état  de  stdfale  très- 
oxygéné  : l’air  atmosphérique  fait  passer  sa  di.sso- 
lution,ainsi  que  celle  du  sulfate  acide,  à l’état  de 
.sulfate  de  fer  verd  et  successive  ment  à celui  de  sul- 
fate de  fer  rouge  : les  alkaiis  en  précipitent  un  oxyde 
]>lanc  qui  ne  larde  pas  à verdir  : l’acide  gallique  et 
le  tannin  le  précipitent  en  noir,  comme  les  autres 
sels  à base  de  fer  : les  prussiates  alkalins  le  précipi- 
tent en  bleu  , et  l’acide  oxalique  en  jaune. 

Chauffé  brustpement , ce  sel  se  fond  dans  son  eau 
de  cristallisaliüu  et  se  dessèche  en  une  poudre  grise 
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([ui  faisoit  la  hase  <le  la  poudre  sympathique  Je 
Diguy.  Lorsque  i’uii  continue  à chaulfer  , le  sulfate 
se  décom])ose  , il  se  dégage  de  l’aciJe  sulfureux  , du 
gaz  üxygè-ie  et  de  l’acide  sulfurique  : l’on  a pour 
résidu  une  poutUe  rouge  , nommée  autrefois  colco- 
thar  : cette  poudre  est  uii  oxyde  de  fer  au  maxi- 
mum , mêlé  à une  petite  quantité  de  sulfate  dé  fer 
rouge  , qui  donne  à toute  la  masse  , une  saveur  très- 
âcre  et  la  propriété  d’attirer  l’humidité  atmosphéri- 
que : si  l’on  reçoit  dans  des  v aisseaux  fermés , les 
produits  de  la  décomposition  du  sulfate  dé  fer  , ou 
obtient  un  acide  sulfurique  noir , très-concentré  et 
mêlé  à beaucoup  d’acide  sulfureux  qui  lui  donne  la 
pro])ilété  de  dissoudre  plus  l'acilement  l’indigo.  Le 
mélange  de  ces  deux  acides  , fort  employé  dans  les 
arts  , y porte  le  nom  (ïhuUc  de  vitriol  fumante 
ou  à! acide  sulfurique  de  Nord-hausen , contrée  de  la 
Saxe  où  on  l’a  d’abord  extrait  et  employé. 

Le  sulfate  de  fer  est  la  base  des  teintures  noires 
et  de  l’art  de  falniquer  l’encre  : il  donne  une  couleur 
jaune  au  coton.  On  l’emploie  pour  préparer  le  bleu 
de  Prusse  , rendre  dissoluble  l'indigo  , &c. 

SULFATE  ACIDE  DE  FER  VERT.  Ce  sel  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  l’acide  sulfurique  avèc 
l’oxyde  de  fer  vert.  Il  est  presqu’incolore,  ou  du 
moins  légèrement  vert  : il  cristallise  par  une  évapo- 
ration ménagée  : ses  cristaux  ne  s’effleurissent  ni  ne 
tombent  en  délicpiescence  : leur  couleur  a quelque 
chose  du  vert  émeraude  , et  sous  ce  rapport  ils  sc 
rapprochent  du  sulfate  acide  de  fer  blanc  : leur  dis- 
solution n’absorbe  que  lentement  l’oxygène  : l’aeide 
muriatique  oxygéné  fait  jiasser  ce  sel  à l’état  de  sul- 
fate acide  de  fer  rouge  , tandis  que  le  fer  le  ramène 
à celui  de  sulfate  acidulé  de  fer  blanc.  Les  alkalis  en 
précipitent  un  oxyde  vert  qui  ne  retient  point  d’acide, 
si  l’on  a mis  beaucoup  de  précipitant  et  si  l’on  a em- 
ployé la  chaleur. 

SULFATE  ACIDULE  DE  FER  VERT.  Ce  sel  ne 
diffère  du  précédent  c[ue  par  une  moindre  quantité 
d'acide  : incrlstallisable  et  toujours  à l'état  liquide  , 
sa  couleur  est  ronge  : si  on  le  soumet  à l’évapora- 
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lion  , il  absorbe  l’oxygène  de  l’air,  dépose  du  sul- 
fate neutre , très-oxydé  et  se  transforme  en  sulfate 
acide  de  fer  vert,  près  qu’incolore, 

SULFATE  ACIDE  DE  FER  ROUGE.  C’est  eu 
traitant  l’oxyde  rouge  de  fer , par  l’acide  sulfurique 
étendu  d’eau,  que  l’on  obtient  ce  sel  : il  contient 
plus  d’acide  en  excès  que  le  sulfate  acide  de  fer  vert 
et  celui-ci  plus  que  le  sulfate  acide  de  fer  blanc.  Pres- 
qu’incolore,  il  ne  peut  cristalliser:  il  sépare  le  soufre 
de  l’hydrogène  sulfuré  et  repassé  à l’état  de  sulfate 
acide  de  fer  vert  ou  blanc.  Le  fer  le  change  en  sulfate 
moins  oxygéné.  Lorsqu’on  sature  en  partie  sou  ex- 
cès (i’àcide  , il  rougit  et  devient  sulfate  acidulé  de 
fer  ronge. 

• SULFATE  ACIDULE  DE  FER  ROUGE.  On 
l’obtient,  comme  il  vient  d’être  dit,  en  saturant  en 
partie  l’excès  d’acide  du  précédent  par  un  alk-ali  : il 
est  rouge  et  incrislallisable  : une  plus  grande  quan- 
tité d’alkali  en  précipite  le  sulfate  neutre. 

SULFATE  DE  FER  NEUTRE.  Très-oxydé,  jaune 
et  insoluble , ce  sel  est  décomposé  }>ar  les  alkalis,  qui 
en  séparent  de  l’oxyde  rouge  : il  se  sépare,  avec  le 
temps,  de  la  dissolution  du  sulfate  acidulé  de  fer 
vert  ou  blanc  exposée  à l’air  : on  l’obtient  encore 
par  l’évaporation  du  sulfate  acidulé  de  fer  vert  et 
les  alkalis  le  précipitent  du  sulfate  acidulé  de  fer 
rouge.  On  l’a  regardé  long  temps  comme  un  oxyde 
particulier,  que  l’on  nominoit  oxyde  jaune  et  que 
l’on  supposoit  intermédiaire  entre  l’oxyde  vert  et 
l’oxyde  rouge. 

SULFATE  DE  FER  SUR-OXYGKNK.' i\T.  Ilaiiss- 
inan  a fait  connoître  ce  sel,  (jui  paroît  différer  des 
précédens  par  une  àilrabondance  d’oxygène.  On  le 
prépare  en  décomposaint  le  nitrate  de  fer  par  l’acide 
sulfurique  concentré:  il  est  d’une  grande  blancheur, 
déliquescent  et  cristallisable  : la  lumière  Jui  enlève 
de  l’oxygène  et  sa  surface  jaunit  : il  est  d’une  astric- 
lion  incomparable  : les  prussiates  alkalins  eu  préci- 
pitent un  bleu  de  Prusse  de  la  plus  grande  beauté  : 
il  pourroil  être  également  employé  avantageusement 
dans  la  teinture  noire  : ce  sulfate  j)cut  e icorc  se  pré 
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parer  on  dissolvant  les  autres  sulfates  de  fer  solide» 
dans  l’acide  nitrique  concentré  et  en  chauffant  le 
mélange  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  va- 
peurs nitreuses. 

SULFATE  DE  GLUCYNE.  Ce  sel  est  susceptible 
de  cristalliser  , mais  difficilement  et  ses  formes  sont 
encore  inconnues.  Ilest  reconnoissable  par  sa  saveur 
très-sucrée  et  légèrement  astringente. 

On  le  prépare  en  combinant  directement  l’acide 
sulfurique  avec  la  glucyne. 

Le  sulfate  de  glucyne  exposé  au  feu  , se  fond  en 
se  boursoufflant  et  se  décompose  en  entier  : en  opé- 
rant dans  un  appareil  fermé  , l’on  obtient  de  l’acide 
sulfurique  , du  gaz  oxygène  et  de  l’acide  sulfu- 
reux. 

Il  est  tvès-dissoluble  dans  l’eau  : cette  dissolution 
prend  la  consistance  d’un  sirop  qui  cristallise  diffi- 
cilement. 

Les  combustibles  le  convertissent  en  sulfures.  Les 
acides  n’agissent  point  sur  lui , excepté  l’acide  galli- 
que  qui  le  précipite  en  blanc  jaunâtre. 

Il  est  précipité  par  tous  les  alkallsetpar  les  terres, 
excepté  par  l’alumine , la  zircône  et  la  silice. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE.  Sel  d’epsom  , sel 
cathartique  amer  , vitriol  de  magnésie.  Souvent  fos- 
sile , très-amer  , cristallisable  en  prismes  quadran- 
gulaires  à bases  carrées. 

Le  sulfate  de  magnésie  n’est  point  décomposé  par 
le  plus  grand  degré  de  feu  ; il  se  fond  d’abord  dans 
son  eau  de  cristallisation  ; bientôt  après  , il  éprouve 
une  fusion  ignée  et  prend  difficilement  la  forme  d’un 
globule  vitreux. 

Il  s’effleurit  un  peu  à l’air  , mais  seulement  lors- 
que celui-ci  est  chaud  et  sec. 

Il  se  fond  dans  son  poids  d’eau  à lo  degrés  : l’eau 
bouillante  en  dissout  un  tiers  de  plus  que  son  poids  , 
et  le  laisse  cristalliser  en  aiguilles  par  le  refroidisse- 
ment. 

I.es  combustibles  décomposent  son  acide  ; mais  le 
sulfure  de  magnésie  est  peu  permanent  ; car  le 
moindre  degré  de  chaleur  auflit  pour  le  décomposer. 
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Les  acides  ne  décomposent  point  le  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

Quelques  oxydes  métalliques  le  décomposent  en 
partie  et  forment  avec  lui  des  sulfates  triples. 

La  chaux  et  les  alkalis  précipitent  la  magnésie  de 
sa  dissolution  sulfurique  ; mais  la  soude  et  la  potasse 
peuvent  seules,  être  employées  à cette  décomposition 
qui  est  le  premier  moyen  par  lequel  ou  a retiré  la 
magnésie.  Pour  cela  on  dissout  lé  sulfate  de  magnésie 
dans  suffisante  quantité  d’eau  froide , et  l’on  ajoute 
de  la  potasse  liquide  qui  s’empare  de  l’acide  et  pré- 
cipite la  magnésie  sous  la  forme  d’une  poudre  très- 
légère  que  l’on  a soin  de  bien  laver  et  que  l’on  garde 
dans  des  vaisseaux  exactement  fermés. 

L’ammoniaque  ne  décompose  le  sulfate  de  ma- 
gnésie que  partiellement  : elle  forme  avec  lui  un  sel 
triple.  Voyez  Sulfate  ammoniaco-magnésien. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  composé 
d’acide  ....  33 
de  magnésie  . iq 
d’eau 48 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  comme  fon- 
dant et  purgatif  : en  chimie  , pour  fournir  la  ma- 
gnésie. 

SULFATE  DE  MANGANÈSE.  L’acide  sulfurique 
concentré  dissout  facilement  le  manganèse  , mais  on 
réussit  mieux  en  étendant  cet  acide  de  trois  ou  quatre 
parties  d’eau.  Il  se  dégage  alors  une  assez  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène.  L’oxyde  de  manganèse 
au  minimum  se  dissout  également  bien  dans  cet 
acide.  Mais  pour  obtenir  tin  sulfate  en  combinant 
l’acide  avec  l’oxyde  noir  , il  est  nécessaire  d’ajouter 
un  combustible  qui  puisse  un  peu  le  désoxygéner. 
C’est  ordinairement  du  sucre  que  l’on  emploie  à cet 
effet  : on  peut  encore  préparer  ce  sulfate  , en  calci- 
nant d’abord  au  rouge  , l’oxyde  noir  de  manganèse , 
qui  se  dissout  ensuite  facilement  dans  l’acide  sulfu- 
rique. 

Cette  dissolution  saturée  est  blanche  et  inoolore  : 
elle  donne  par  l’évaporation  des  cristaux  incolores, 
parallclipipèdcs  , d’une  saveur  très-amère  , décom- 
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posables  par  le  feu , qui  en  sépare  de  l’acide  sulfu- 
rique , du  gaz  oxygène  et  de  l’acide  sulfureux  : les. 
alkalis  en  séparent  l’oxyde  de  manganèse  au  mini- 
mum qui,  par  l’exposition  à l’air,  perd  promp- 
tement sa  couleur  blanche  , et  passe  bientôt  à l’état 
d’oxyde  au  maximum. 

On  obtient  encore  un  sel  semblable  en  traitant 
de  l’oxyde  noir  de  manganèse  par  l’acide  sulfureux. 
Celui-ci  se  convertit  en  acide  sulfurique  aux  dépens 
de  l’oxyde  et  s’unit  au  manganèse  contenant  alors 
une  moindre  quantité  d’oxygène. 

SULFATE  DE  MERCURE.  On  obtient  ce  sel  en 
précipitant  ]iar  l’acide  sulfurique  ou  par  un  sulfate 
alkalin  , une  dissolution  de  mercure  dans  l’acide 
nitrique  faite  à froid.  On  lave  le  précipité  pour  en 
séparer  l’excès  d’acide.  Ce  sel  est  converti  en  mu- 
riate  mercuriel  (mercure  doux)  par  l’acide  muria- 
tique. La  potasse  , la  soude  et  l’ammoniaque  préci- 
pitent de  sa  dissolution  un  oxyde  blanc  tirant  sur  le 
gris.  L’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-sulfures  le 
précipitent  en  sulfure  mei’curiel  noir  (éthiops  mi- 
néral ). 

Il  est  formé  de  mercure  . 83,o 
d’oxygène.  . 4,5 

d'acide  . . . io,o 
d’eau  ....  2,5 


lOO 

Le  calorique  décompose  aisément  ce  sulfate  ; il  se 
sépare  un  j)eu  d’acide  sulfurique  et  beaucoup  d’oxy- 
gène et  d’acide  sulfureux  : le  mercure  se  sublime 
avec  un  peu  <lc  sulfate  , dont  la  volatilité  a empêché 
la  décomi)osilion. 

.SILFATE  DE  MERCURE  AVEC  EXCÈS 
D’ACIDE  Obtenu  comme  le  prédeut , il  n’en  diffère 
que  par  un  excès  d’acide  que  le  lavage  lui  enlève.  Il 
ne  forme  ]>as  noTi  pins  de  sels  frijiles. 

SULFATE  DE  MERCURE  OXYGÉNÉ.  1,’acide 
muriatique  le  convertit  en  muriate  mercuriel  oxy- 
géné (sublimé  corrosif)  ; la  potasse  et  la  soude  pré- 
cipitent la  dissolution  de  ce  sidfate  en  jaune  ou  en 
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rouge  ; l’ammoniaque  y forme  xin  précipité  blanc  de 
sulfate  ammoniaco-mercuriel  ; l’hydrogène  sulfuré 
et  les  hydro-sulfures  le  précipitent  en  sulfure  mer^. 
curiel  rouge  , qui  ne  tarde  pas  à devenir  blanc  , par 
une  partie  de  l’oxyde , qui  vient  s’y  unir  avec  une 
certaine  quantité  de  l’acide. 

On  le  prépare  en  précipitant  du  nitrate  mercuriel 
oxygéné  par  un  sulfate  alkalin  ou  par  l’acide  sulfu- 
rique ou  bien  en  faisant  long  - temps  bouillir  cet 
acide  sur  du  mercure.  Plus  dissoluble  dans  l’acide 
sulfurique  que  les  sulfates  précédons  , il  faut  le  laver 
avec  soin  par  de  l'eau  chaude. 

On  en  retire  Mercure.  . . . 83,o 
Oxygène  ...  7,0 

Acide 7,5 

Eau  et  perte.  . 9,, 5 

1 00 

SULFATE  DE  iMERCUIlE  OXYGÉNÉ  AVEG 
EXCÈS  D’ACIDE.  Pi'éjxaré  comme  le  précédent,  il 
suffit  de  ne  point  le  laver  : il  est  déliquescent. 

SULFATE  DE  NICKEL.  On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  de  l’acide  sulfurique  sur  ce  métal  ou  bien 
en  dissolvant  son  oxyde  dans  le  même  acide.  La  dis- 
solution est  verte  et  donne  des  cristaux  de  la  même 
couleur. 

SULFATE  D’OR.  On  le  prépare  en  combinant 
l’acide  sulfurique  avec  l’oxyde  d’or  précipité  par  la 
j)otasse  ou  la  soude  , du  muriate  de  ce  métal.  Il  est 
d’un  jaune  gris  et  indissoluble  dans  l’eau. 

SULFATE  DE  PLOMB.  Ce  sel  se  prépare  diffici- 
lement en  faisant  bouillir  l’acide  sulfurique  concen- 
tré sur  le  plomb.  On  l’obtient  plus  aisément  en  fai- 
sant agir  cet  acide  sur  les  oxydes  de  phjinb  jaune  et 
blanc.  Il  est  en  masse  ])lus  ou  moins  épaisse  , indis- 
soluble dans  l’eau  , à moins  que  celle-ci  ne  soit  unieà 
une  certaine  quantité  d’dcide  sulfurique.  On  le  réduit 
en  le  traitant  avec  des  charbons  à un  feu  assez con- 
-sidérable. 

Ce  sulfate  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le  sein 
de  la  terre , et  qui  est  alors  évidemment  le  produit 
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de  la  sulfatisation  du  sulfure  de  plomb  natif  ou 
galène  , est  décomposé  difllcilement  parle  calonque, 
(fui  en  dégage  peu  d’acide  sulfurique  et  beaucoup 
d’oxygène  et  d’acide  sulfureux.  M.  Gaf-Lusxac , k 
qui  nous  devons  la  connoissance  de  cette  décompo- 
sition , a répété  les  expériences  de  M.  Guenh’cau , 
qui  l’opère  en  chauffant  le  sulfate  de  plomb  avec  le 
sulfure  du  même  métal.  F"oy.  Sulfure  de  plomb. 

Les  alkalis  le  décomposent  et  en  séparent  un  oxyde 
de  plomb. 

SULFATE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois  tartre 
vitriolé,  sel  de  duobus , arcanum  diiplicatum , sel 
poljchreste  de  Gtazer , vitriol  de  potasse  , alhali 
végétal  vitriolé,  ce  sel  est  le  produit  de  l’art  ou  de 
la  combustion  des  végélaux. 

Il  est  composé  d’acide  sulfurique  . l\0,o 

de  potase 62,0 

d’eau 8,0 

Sa  saveur  est  amère  , âcre  et  un  peu  salée  ; il  cris- 
tallise en  prismes  hexaèdres,  terminés  pardes pyra- 
mides à six  faces. 

Inaltérable  à l’air  , il  perd  par  la  chaleur  son  eau 
de  ci  istallisalîon  et  se  fond  en  une  espèce  d’émail. 

L’eau  froide  eu  dissout  un  seizième  de  son  poids  , 
et  l’eau  chaude  un  cinquième,  dont  elle  laisse  pré- 
cipiter en  cristaux  , une  grande  partie  par  le  refroi- 
dissement. 

Les  combustibles  décomposent  son  acide  à l’aide 
de  la  chaleur  et  changent  ce  sel  en  sulfure. 

L’acide  sulfurique  s’y  combine  et  donne  alors 
naissance  au  sulfate  acide  de  potasse. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  le  décom]iosent 
partiellement  et  déterminent  la  formation  de  sulfate 
acide  de  potasse. 

i.a  baryte  est  la  seule  des  bases  qui  décomposent 
Ce  sel  par  une  attraction  simple. 

Il  est  employé  en  médecine.  On  s’en  sert  dans  les 
arts  ])Our  faciliter  la  cristallisation  des  eaux-mères 
du  nitre  et  de  l’alun. 

SULI  A TE  DE  POTASSE  AVEC  EXCÈS  D’ACI- 
DE.,Nommé  aul  refais  tartre  vitriolé  avec  excès  d'acide^ 
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d Aigre  , soluble  dans  l’eau  , cristallisable  en  longues 
■ aiguilles  satinées , fusible  en  une  espece  d’émail, pér- 
il daut  son  acide  à un  grand  feu  , ce  sel  composé  d’une 
4 partie  d’acide  et  de  deux  parties  de  sulfate  de  po- 
tasse, se  décompose  à une  haute  chaleur  : il  se  forme 
de  l’acide  sulfureux , du  gaz  oxygène  et  l’on  a pour 
résidu  , du  sulfate  de  potasse  neutre , semblable  au 
précédent. 

Il  est  décomposable  par  les  combustibles  aidés  de 
la  chaleur  et  par  le  soufre  lui-même  qui  convertit 
son  acide  en  acide  sulfureux. 

Les  bases  eu  saturant  son  excès  d’acide  , le  con- 
vertissent eu  sel  triple. 

La  baryte  seule  le  décompose  entièrement. 

SULFATE  DE  SOUDE.  Nommé  autrefois  sel  de 
glauber , vitriol  de  soude. 

Cristallisable  en  prismes  à six  pans  cannelés , dont 
deux  sont  plus  larges  , terminés  par  des  sommets 
obliques  ou  deux  bizeaux  correspoiidans  aux  côtés 
étroits  du  prisme.  Saveur  fraîche  et  amère  ; abon- 
dant dans  les  eaux  de  la  mer  et  des  fontaines  salées  ; 
souvent  trouvé  dans  les  caves  des  anciens  édifices. 
U existe  aussi  dans  les  cendres  de  quelques  végétaux. 

Fusible  dans  son  eau  de  cristallisation  et  par  un 
plus  grand  degré  de  feu  fusible  en  émail. 

Efflorescent  ; soluble  dans  cinq  parties  d’eau  à 

10  deg.  de  température  et  dan.s  trois  cinquièmes  de 
son  poids  d’eau  bouillante , il  cristallise  par  le  l'efroi- 
dissement, 

Décomposable  par  les  combustibles  à l’aide  du  feu, 

11  ne  l’est  ni  par  l’acide  nitrique  , ni  par  l’acide  mu- 
riatique. L’acide  sulfurique  ne  forme  point  avec  lui 
de  combinaison  permanente.  Cependant  lorsqu’il  est 
avec  excès  d’acide  , le  calorique  en  dégage  de  l’acide 

I sulfureux  et  du  gaz  oxygène, 

j La  baryte  et  la  potasse  le  décomposent  en  s’em- 
1 parant  de  son  acide. 

1 Employé  en  médecine  comme  fondant  et  purgatif  : 

I dans  les  arts  , on  en  retme  la  soude. 

SLiLl' ATE  DE  STRON’riA.NE,  Confondu  long- 
i temps  avec  le  sulfate  de  baryte  sous  le  nom  de 

I ■' 
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spath  pesant,  c’est  à M.  Klaproth  que  l’on  doit  les 
]>reinières  notions  de  ce  sel.  Découvert  d’abord  à 
SlronlLan  en  Ecosse  , on  l’a  retrouvé  abondamment 
en  Fiance  et  en  Sicile. 

Ce  sel  est  insipide , insoluble , au  moins  pour  nous, 
d’une  pesanteur  spécifique  quivade  3,5827  ^ 3,q58  f . 
Non  vénéneux , donnant  une  couleur  purpurine  à la 
f'ainme  des  combustibles. 

Il  est  décomposable  par  les  combustibles  aidés  de 
la  chaleur  et  se  convertit  en  sulfure  de  stron liane. 
C’est  le  moyen  que  l’on  emploie  pour  en  extraire 
abondamment  la  strontiane.  Voyez  le  procédé  de 
celte  extraction  au  mot  Sulfure  ue  baryte. 

II  est  décomposable  par  la  baryte  , la  potasse  et 
la  soude. 

Le  sulfate  de  strontiane  est  composé  : 

d’acide 46 

de  strontiane  . 54 

Ses  usages  sont  encore  bornés  aux  laboratoires  de 
chimie. 

Ce  sel , presque  toujours  fossile  , est  susceptible 
de  cristalliser.  Voyez  Strontiaxe  sulfatée. 

SULFATE  DE  ' TELLURE.  L’acide  sulfurique 
concentré  dissout  à froid  un  peu  de  tellure. qui  lui 
donne  une  belle  couleur  rouge  cramoisie  : l’eau  pré- 
cipite cette  dissolution  en  oxyde  noir  floconneux  : 
l’acide  sulfurique,  affoibli  et  mêlé  d’un  peu  d’acide 
nitrique  , dissout  une  plus  grande  quantité  de  ce 
métal  : la  dissolution  est  incolore  et  ne  précipite  pas 
par  l’eau. 

SULFATE  DE  TITANE.  On  l’obtient  en  dissol- 
vant le  carbonate  de  titane  dans  l’acide  sxilfurique 
affoibli  d’eau  et  chauffé.  La  dissolution  est  claire,  ne 
donne  point  de  cristaux'  et  se  prend  par  l’évapora- 
lion  en  une  masse  blanche , gélatineuse  et  opaque. 

SULFATE  D’URANF..  Obtenu  de  la  dissolution 
d’oxyde  d’urane  dans  l’acide  sulfurique  affoibli.  Il 
est  «le  couleur  citrine  , en  petits  prismes  réunis  en 
faisceau.  Peu  connu  d’ailleurs. 

SULFATE  D’YTTRIA.  Peu  connu.  Très-cris- 
taüisable  ; peu  soluble  ; exigeant  5o  parties  d’eau  , 
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pour  se  dissoudre.  Saveur  d’abord  très-astringente  , 
puis  sucrée  , d’une  manière  un  peu  différente  de 
celle  du  sulfate  de  glucyne. 

Décomposablc  par  l’acide  oxalique  et  par  les  prus- 
siates  alkalins  , il  l’est  aussi  par  les  alkabs  et  par  les 
terres  , à l’exception  de  la  glucyne , de  l’alumine  , 
de  la  zircône  et  de  la  silice. 

SULFATE  DE  ZINC.  Nommé  .autrefois  'vitriol 
blanc,  couperose  blanche , ce  esilhïixpc  et  trans- 
parent ; il  cristallise  assez  aisément  en  prismes  tétraè- 
dres terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces  : sa 
saveur  est  âcre  et  métallique. 

Exposé  au  feu  , il  perd  d’abord  son  eau  de  cris- 
tallisation , puis  une  partie  de  son  acide  : il  reste  un 
sulfate  de  zinc  mêlé  d’oxyde  : cependant  si  l’on 
augmente  la  chaleur  , on  obtient  de  l’acide  sulfureux 
et  du  gaz  oxygène  : il  ne  reste  plus  alors  que  de 
l’acide  sulfureux.  A l’air,  il  s’effleurit.  Les  alkalis  le 
décomposent  et  dissolvent  en  partie  son  oxyde.  Les 
sulfures  et  les  hydro-sulfures  alkalins  le  précipitent 
aussi  en  oxyde  de  zinc  sulfuré  ou  liydro-sulfuré  brun 
ou  orangé. 

On  le  prépare  en  versant  sur  de  la  limaille  de  zinc, 
l’acide  sulfurique  étendu  d’eau.  Il  se  dégage  alors 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  et  c’est  le 
moyen  d’avoir  ce  cor[)s  de  la  manièi'e  la  plus  pure. 
Lorsqu’on  em])loie  l’acide  sulfurique  concentré  , on 
a besoin  d’employer  l’action  du  feti  et  l’on  obtient 
dans  ce  cas  du  gaz  acide  sulfureux.  On  petit  encore 
l’obtenir  en  combinant  les  oxydes  de  zinc  à de  l’acide 
sulfurique.  On  trouve  ce  sel  dans  la  nature.  Voyez 
Zinc  sulfaté. 

SFLFA'I’E  DE  ZIRCONE.  Ce  sel  n’existe  point 
dans  la  nature.  Il  n’a  point  de  saveur  et  cristallise 
diflicilemenl  en  petites  aiguilles.  Il  se  décompose  par 
la  seide  chaleur  de  l’eau  bouillante  et  ne  se  dissout 
dans  l’eau  qu’à  l’aide  de  quelques  acides  et  sur-tout 
de  l’acide  sulfurifpie. 

Il  est  converti  en  sulfure  par  les  corps  combus- 
tibles, et  séiiaréde  son  acide  par  toutes  les  bases, 
excepté  la  silice  et  l’alumine. 
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SULFITES.  On  nomme  sulfites  des  sels  formés  par 
la  combinaison  de  l’acide  sulfureux  avec  les  alkalis , 
les  terres  et  les  oxydes  métalliques.  Stahl  les  avoit 
nommés  sels  sulfureux. 

Les  sulfites  n’ont  point  encore  été  trouvés  parmi 
les  produits  de  la  nature.  On  a cru  qu’il  en  existoit 
quelques  unsaux  environs  des  volcans  ; mais  aucune 
expérience  positive  n’a  prouvé  cette  assertion.  Ils 
sont  donc  , jusqu’à  présent , les  produits  de  l’art. 
Pour  les  préparer  , on  reçoit  du  gaz  acide  sulfureux 
dans  des  vaisseaux  pleins  d’eau  chargée  des  bases 
salifiables  que  l’on  veut  unir  à l’acide  sulfureux.  La 
combinaison  s’opère  avec  chaleur  entre  ces  corps 
ainsi  divisés  , et  l’on  obtient  les  sulfites  que  l’on 
veut  avoir.  C’est  à MM.  Fourcroy  eX  Vauquelin(\nG 
l’on  doitA;ette  manière  d’opérer  j)ar  laquelle  ondes 
obtient  plus  purs. 

Ces  sels  ont  tous  une  saveur  âpre  , assez  désa- 
gréable et  analogue  à celle  du  soufre  qui  s’en- 
llamme. 

Le  calorique  les  dessèche  , les  fond  et  les  sublime 
de  diverses  manières.  Il  les  décompose  tous  lorsqu’il 
est  administré  assez  abondamment  ou  assez  long- 
temps. Cette  décomposition  a lieu  de  deux  manières. 
Ou  l’acide  sulfureux  est  enlevé  entièrement  et  laisse 
la  base  isolée  , ou  le  soufre  excédent  est  seul  séparé  , 
et  alors  le  sulfite  se  trouve  converti  en  sulfate 
d’un  poids  par  conséquent  moins  considérable  que 
le  premier  sel. 

Tous  les  sulfites  s’unissent  plus  ou  moins  facile- 
ment à l’oxygène,  qu’ils  retirent  de  son  état  gazeux , 
ou  qu’ils  enlèvent  aux  corps  qui  les  contiennent  j ils 
deviennent  par  ce  moyen  des  sulfates. 

L’hydrogène,,  le  carbone  et  quelques  métaux 
changent  les  sulfites  eu  sulfures  à l’aide  de  la  cha- 
leur. 

Quelques  sulfites  s’unissent  à l’hydrogène  sulfuré 
et  forment  alors  des  sulfites  sulfurés.  On  neconnoit 
encore  dans  ce  casque  les  sulfites  sulfurés  de  soude, 
de  fer , de  zinc  et  d’étain. 

beaucoup  d’oxydes  métalliques  convertissent  les 
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sulfites  en  sulfates  , maLs  par  des  actions  différentes  : 
les  uns  leur  cèdent  de  l’oxygène  et  les  autres  leur 
enlèvent  la  portion  de  soufre  excédente. 

Tous  les  acides  à radicaux  simples  décomposent 
les  sulfites  , soit  en  dégageant  l’acide  sulfureux  , soit 
en  cédant  une  partie  de  leur  oxygène  qui  les  con- 
vertit en  sulfates. 

Les  bases  salifiables  agissent  sur  les  sulfites  en  les 
décomposant  suivant  l’ordre  de  leurs  attractions 
pour  l’acide  sulfureux. 

Les  sulfites  alkalins  et  terreux  doivent  être  rangés 
dans  cet  ordre,  d’après  l’attraction  des  bases  pour 
l’acide  sulfureux. 

Sulfite  de  baryte, 
de  chaux, 
de  potasse, 
de  soude, 
de  strontiane. 
d’ammoniaque, 
de  magnésie, 
d’yttria, 
de  glucyne. 
d’alumine, 
de  zircône. 

Les  sulfites  de  strontiane  , d’yttria  et  de  glucyne 
n’ont  point  encore  été  préparés  ; ce  n’est  que  par 
analogie  qu’on  les  place  ici  dans  cet  ordre  d’attrac- 
tion. Le  sulfite  de  zircône  n’est  pas  connu  , mais  a 
été  préparé. 

SULFITE  D’ALUMINE.  Il  est  en  poudre  blanclie, 
douce  sous  le  doigt , d’une  saveur  d’abord  terreuse  , 
puis  sulfureuse. 

On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  acide  sulfu- 
reux à travers  de  l’eau  dans  laquelle  on  a délayé 
de  l’alumine  pure. 

11  est  décomposé  par  la  chaleur  qui  volatilise 
l’acide  et  laisse  l’alumine  j)resquc  pure. 

Le  sulfite  d’alumine  est  insohibJe  dans  l’eau  ; il  ne 
s’y  dissout  qu’à  l’aide  d’un  excès  d’acide  sulfureux  ; 
dans  cet  état , il  se  convertit  assez  promptement  eu 
sujfate. 
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Toutes  les  bases  , excepté  la  silice  et  la  zircône,  le 
décomposent. 

Ce  sel  contient  Alumine  .44 
Acide.  . . 32 
Eau.  . . . 24 

SULFITE  D’A3IMONIAQUE.  On  le  soupçonne 
existant  dans  la  nature  aux  environs  des  volcans  ; 
mais  jusqu’à  présent  , on  ne  le  connoît  que  comme 
un  produit  de  l’art.  On  le  prépare  en  faisant  passer 
le  gaz  acide  sulfureux  à travers  de  l’ammoniaque 
liquide  : le  sel  , après  la  saturation  , cristallise  en 
prismes  à six  pans  avec  des  j)yramides  hexaèdres 
ou  en  prismes  à quatre  pans  l’homboïdaux  avec  des 
sommets  à trois  faces. 

Par  l’action  de  la  ."haleur , il  décrépite  sans  se 
fondre  dans  son  eau  de  c isiallisation  ; il  perd  un 
peu  d’eau  et  d’ammoniaque  et  finit  par  se  sublimer 
en  sulfite  acide  d’ammoniaque. 

Le  sulfite  d’ammoniaque  attire  d’abord  l’humidité 
atmosphérique  , puis  se  dessèche  promptement  en 
sulfate. 

Il  se  dissout  dans  un  poids  d’eau  à 10  deg.  égal 
au  sien.  L’eau  bouillante  en  dissout  davantage  et  le 
laisse  cristalliser  par  le  refroidissement. 

Les  combustibles  le  convertissent,  à l’aide  de  la 
chaleur,  en  sulfite  acide  plutôt  qu’en  sulfure  , à rai- 
son de  sa  volatilité. 

La  baryte  , la  chaux  , la  potasse  et  la  sotide  le 
décomposent  à chaud  et  à froid  : la  magnésie  le 
décompose  en  partie  et  forme  hvec  lui  un  sel  Irqjle. 

P^Oy.  StJLFITK  AMMOM  ACO-MACKÉSIEN. 

il  est  formé  d’ammoniaque.  . . 2t) 
d’acide  sulfureux  . 60 
d’eau . Il 

SUIATTE  D’AMMONIAQUE  AVEC  EXCES 
D’ACIDE.  Obtenu  de  la  demi-décomposition  du  sul- 
fite d’ammoniaque  par  la  chaleur  et  n’en  différant 
que  par  sa  volatilité  et  la  portion  d’acide  mise 
à nu. 

I.e  sulfate  d’ammonia(|ue  en  se  décomposant  eu 
partie  par  la  chaleur , donne  aussi  ce  sulfite  acide 
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par  la  réaction  d’une  partie  de  son  ammoniaque  sur 
l’acide  sulfurique. 

SULFITE  AMMONIACO-MAGNÉSIEN.  En  cris- 
taux .transparens , non  déterminés. 

Obtenu  par  la  demi-décomposition  du  sulfite  am- 
moniacal par  la  magnésie  ou  du  sulfite  de  magnésie 
par  l’ammoniaque. 

Le  calorique  lui  enlève  une  partie  de  son  acide 
sulfureux.  Il  reste  un  sulfite  acide  d’ammoniaque 
sublimé  et  de  la  magnésie  pure. 

Il  se  change  à la  longue  en  sulfate  ammoniaco- 
magnésien  ; il  est  moins  dissoluble  que  chacun  des 
sels  qui  le  composent. 

Il  est  complètement  décomposable  par  la  baryte  ^ 
la  chaux  , la  pota.sse  et  la  soude. 

.SULFITE  D’ARGETMT.  L’acide  sulfureux  n’agit 
point  sur  l’argent  ; mais  il  dissout  l’oxyde  d’argei\£ 
et  forme  un  sulfite  en  petits  grains  brillans  , d’uii 
gris  de  perle  , peu  dissoluble  dans  l’eau  , réductible- 
en  argent  ductile  par  l’action  du  feu.  L’acide  sulfu- 
reux précipite  le  nitrate  d’argent  et  forme  un  sulfite 
semblable , avec  l’oxyde  de  ce  métal. 

Le  sulfite  d’argent  est  dissous  par  les  alkalis  , qui 
forment  alors  un  sel  triple. 

SULFITE  DE  BARYTE.  Produit  de  l’art.  Obtenu 
par  la  combinaison  directe  de  l’acide  sulfureux  avec 
la  baryte  , ou  par  la  décomposition  des  sulfites  alka- 
bns  par  des  sels  barytiqucs. 

Il  est  j)ulvéruleiil  , aiguillé  ou  en  Irès-petlls 
tétraèdres.  Il  a peu  de  saveur  et  ce  n’est  qu’après 
l’avoir  tenu  long -temps  dans  la  bouche,  qu’on 
lui  trouve  un  goût  de  soufre  qui  commence  à 
brûler. 

Ce  sel  est  infusible  : une  forte  chaleur  long-tcmp  s 
continuée  lui  enlève  du  soufre  et  le  convertit  en  sul- 
fate par  cette  soustraction. 

II  agit  très  lentement  sur  l’oxygène  atmosphérique, 
qui  finit  par  le  convertir  en  sulfate. 

L’eau  ne  le  dissout  qu’à  l’aide  de  l’acide  sulfureux 
dont  on  le  sursature  ; c’est  ainsi  qu’on  l’obtient  cri.v 
tallisé. 
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L’hydrogène  , le  carbone  et  quelques  métaux  le 
changent  en  sulfure. 

Les  acides  sulfurique , muriatique  , &c.  en  déga- 
gent l’acide  sulfureux  dont  ils  prennent  la  place. 

Aucune  base  ne  décompose  le  sulfite  de  baryte. 

Ce  sel  cristallisé  est  formé  : 
d’acide.  . . Sq 
de  baryte  . 5y 
d’eau  ...  02 

SULFITE  DE  BISMUTH.  On  l’obtient  en  traitant 
les  oxydes  de  bismuth  par  l’acide  sulfureux.  Il  est 
insoluble  même  dans  son  acide.  La  chaleur  le  décom- 
pose , en  sépare  de  l’acide  sulfureux  et  laisse  un 
oxyde  blanc. 

SULFITE  DE  CHAUX.  Produit  de  l’art.  A l’état 
pulvérulent  ou  en  très-petits  cristaux  qui  représen- 
tent des  prismes  à six  pans  terminés  par  des  pyra- 
mides alongés.  Sa  saveur  d’abord  presque  nulle,  res- 
semble ensuite  à celle  de  l’acide  sulfureux. 

On  l’obtient  de  la  combinaison  directe  de  l’acide 
sulfureux  avec  la  chaux  ou  de  la  décomposition  des 
sulfites  alkalins  par  les  sels  calcaires. 

/ Infusible  par  le  calorique,  il  perd  une  partie  de 
son  soufre  par  une  chaleur  long- temps  appliquée 
avec  le  contact  de  l’air  et  se  change  en  sulfate. 

Exposé  à l’air,  il  s’effleurit  lentement  et  se  con- 
vertit en  sulfate. 

Il  est  peu  dissoluble  dans  l’eau  dont  il  exige  huit 
cents  parties  pour  être  fondu. 

Les  combustibles  et  les  oxydes  métalliques  se  com- 
portent avec  le  sulfite  de  chaux  comme  aveclesautres 
sulfites.  Voyez  Sulfites. 

La  baryte  seule , parmi  des  bases  salifiables  , le 
décompose. 

L’analyse  de  ce  sel  cristallisé  annonce  qu  il  est 
formé  d’acide  . . ^8 

de  chaux  . 4? 
d’eau  ...  5 

SULFITE  DE  Cl  IVP.E.  L’acide  sulfureux  n’agit 
point  sur  le  cuivre  a l’état  niélailique  ; mais  en  ver- 
sant du  sulfite  de  soude  dans  une  dissolution  de  sul- 

' fa  le 
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fate  TÎe  cuivre , on  obtient  deux  sulfites  de  cuivre  : 
l’un  indissoluble  , en  poussière  jaune  contient  peu 
d’acide  sulfureux , tandis  que  le  second,  un  peu  solu- 
ble, forme  des  petits  cristaux  d’une  couleur  verdâtre. 
L’acide  nitrique  les  convertit  tous  deux  en  sulfates. 

SULFITE  D’ÉTA,IN.  En  poussière  blanche  et 
indissoluble.  On  l’obtient  avec  le  sulfite  sulfuré 
d’étain  , en  laissant  séjourner  de  la  grenaille  d’étaiu 
dans  de  l’acide  sulfureux  liquide,  f^'ojez  Sulfitk 

SULFURÉ  u’ÉTAÏN. 

SULFITE  DE  FER.  On  prépare  ce  sel  en  combi- 
nant directement  l’oxyde  noir  de  fer  à l’acide  sulfu- 
reux. Ce  sel  est  insoluble  dans  l’alcool.  Il  se  convertit 
en  sulfate  par  son  exposition  à l’air.  Les  acides  ea 
dégagent  de  l’acide  sulfureux. 

SULFITE  DE  MAGNÉSIE.  Produit  de  l’art; 
sous  forme  j)ulvérulente  ou  de  cristaux  tétraèdres 
surbaissés  ; inodore  ; saveur  douceâtre  qtii  devient 
sensiblement  sulfureuse.  Obtenu  de  la  combinaison 
directe  de  ses  principes  constituans. 

Le  calorique  le  ramollit  , lui  enlève  son  eau  de 
cristallisation  , puis  son  acide  et  la  magnésie  alors 
reste  ])ure. 

Il  s’efflenrit  à l’air  et  se  dissout  dans  vingt  parties 
d’eau  à lo  degrés.  Cette  dissolution  se  change  promp- 
lemetit  à l’air,  en  sulfate. 

La  baryte , la  ])olasse  , la  soudé  et  la  chaux  la 
décomposent  en  s’unissant  à son  acide. 

L’ammoniaque  le  décompose  partiellement  et 
s’unit  à son  acide  en  sel  triple.  Foyéz  Sulfate 

AM.MOM  ACO-MACNÉSIF.N. 

il  est  composé  d’eau  .....  45 
't  de  magnésie  . 16 

...  d’acide 3g 

SULFITE  DE  PFOMB.  En  massé  blanche,  insi- 
pide et  indissoluble  , ce  sel  est  converti  en  sulfate 
par  l’action  de  l’acide,  nitrique.  Ôn  le  ])répare  en 
combinant  l’acide  sulfureux  avec  les  oxydes  de  plomb 
les  moins  oxygénés.  I/oxyde  rouge  et  brun  de  ce 
métal  donnent  avec  l’aoide  sulfureilx  un  mélange  de 
sulfate  et  de  sulfite. 
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SULFITE  DE  POTASSE.  Le  seul  sel , connu  au- 
trefois , de  tous  les  sulfites  ; il  étoit,  nommé  sel  sulfu- 
reux de  StaUi. 

Il  est  eu  petites  aiguilles  alongées  , en  lames 
rhomboïJales  ou  en  décaèdres  formés  par  deux  pyra- 
mides réunies  et  tronquées  près  de  leurs  bases  : sa 
saveur  est  piquante  , âcre  et  sulfureuse. 

Ou  le  prépare  eu  recevant  du  gaz  acide  sulfureux 
dans  du  carbonate  de  potasse  liquide  V ou  en  com- 
binant l’acide  sulfureux  liquide  avec  la  potasse. 

Ce  sel  décrépite  sur  le^  charbons  ardens  , et  perd 
son  eau  de  cristalUsation,  Cltaufîé  dans  un  creuset, 
il  perd  un  peu  d’acide  sulfureux  et  de  soufre  , et 
reste  en  sulfate  avec  excê$,de  base. 

Les  coiqis  combustibles  le  décomposent  très-com- 
plètement .;  les  oxydes  métalliques  agissent  sur  lui 
comme  sur  les  autres  sulfites suivant  L’attraction 
qu’ils  put  pour  l’oxygène. 

La  baryte  et  la  chaux  le  décomposent  en  lui  enle- 
vant son  acide.  Il  décompose  les  sulfates  de  soude,, 
de  chaux  , d’ammoniaque  et  de  magnésie. 

SULFITE  DE  SOUDE.  En  cristaux  transparent 
en  prismes  à quatré  pans  , deux  larges  et  deux 
étroits  , sTirmontés  par  des  sommets  dièdres.  Sa 
saveur  est  fraîche  et  savoureuse.  Produit  de  l’art , on 
l’obtient , ou  de  la  combinaison  directe  de  ses  prin- 
cipes , ou  de  la  décomposition  de  quelques  sulfites 
par  la  soude  et  . , par  des  sels  à base  de  soude. 

Ce  sel  se  fond  par  la  chaleur  dans  son  eau  de 
cristallisation  , se  dessèche  , perd  une  partie  de  son 
soufre  et  devient  sulfate. 

Il  s’effleurit  à l’air  : U se  dissout  dans  quatre  par- 
ties d’eau  à lo  degrés  : l’eau  bouillante  en  prend 
plus  que  son  poids,  et.  le  laisse  cristalliser  par  le 
refroidissement. 

L’acidç  muriatique  oxygéné  le  convertit  en  sulfate. 

Les  combustibles  le  changent  en  sulfure,  et  les 
acides  à radicaux  simples  en  séparent  l’acide  sulfu- 
reux à l’état  gazeux. 

I.a  baryte,  la  chaux  et  la  potasse  le  décomposent 
en  s’unissant  à son  acide. 
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On  y trouve  par  l’analyse  : 

Soude . . 1 8 
Acide  . . 3i 
Eau  . . . 5i 

SULFITE  DE  ZINC  Ce  sel  est  cristallisable,  d’une 
saveur  styptique  , insoluble  dans  l’alcool  ; il  donne 
par  les  alkalis  des  précipités  blancs  dissolubles  en- 
tièrement dans  l’acide  sulfurique.  Exposé  à l’air  , il 
se  convertit  en  sulfate.  Les  acides  le  décomposent  en 
en  dégageant  du  gaz  acide  sulfureux.  On  l’obtient 
en  présentant  de  l’oxyde  blanc  de  zinc  à l’acide  sul- 
fureux. 

SULFITE  SULFURÉ  D’ANTIMOINE.  On  l’ob- 
tient en  faisant  bouillir  de  l’acide  sulfureux  sur  de 
l’antimoine  et  mieux  encore  en  précipitant  par  ce|^ 
acide  le  muriate  d’antimoine.  Ce  sel  est  blanc  , d’une 
saveur  acre  et  austère,  insoluble  , volatil  et  décom- 
posable  par  le  feu , qui  en  dégage  de  l’acide  sulfu- 
' reux  , de  l’acide  sulfurique  et  qui  laisse  un  résidu 
d’un  rouge  brun  dissoluble  dans  les  alkalis  et  pré- 
cipitable par  les  acides  en  oxydes  d’antimoine  hydro- 
suif  tiré. 

SULKITE  SULFURÉ  D’ÉTAIN.  On  prépare  ce 
sel  en  mettant  dans  de  l’acide  sulfureux  liquide 
l’étain  en  grenailles;  le  métal  jaunit , et  après  quel- 
ques jours , le  tout  devient  noir  : il  se  dépose  une 
poussière  de  même  couleur.  Lorsqu’on  veut  l’exa- 
miner , on  trouve  que  le  précipité  est  formé  d’une 
poussière  noire  qui  est  un  véritable  sulfure  d’étain 
et  d’une  poussière  blanche  peu  soluble  qui  est  un 
sulfite  d’étain  ; enfin  il  reste  dans  la  liqueur  un  sul- 
fite sulfuré  d’étain.  On  concevra  aisément  comment 
ces  différens  produits  se  sont  formés.  L’étain  a dé- 
composé une  portion  de  l’acide  sulfureux  , s’est 
oxydé  à ses  dépens,  puis  s’est  uni  à la  partie  de 
l’acide  qui  n’a  point  étédécomy)osée  : le  soufre  désa- 
cidifié  forme  avec  l’étain , un  sulfure  noir,  dont  une 
partie  s’unit  au  sulfite  formé  et  constitue  un  sulfite 
sulfuré  , plus  dissoluble  que  le  sulfite  simple,  qui  se 
dépose  sous  forme  d’une  poudre  blatiche. 

Le  sulfite  suLfuré  d’étain  donne  par  l’acide  sulfu- 
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rique  un  sulfate  d’étain  insoluble  : il  se  dégage- de 
l’acide  sulfureux  et  de  l’hydrogène  sulfuré  tou» 
deux  sous  forme  de  gaz. 

SULFITE  SULFURÉ  DE  FER.  On  obtient  ce  sel 
en  faisant  digérer  de  l’acide  sulfureux  sur  du  fer 
en  limaille.  La  dissolution  que  l’on  obtient  par  ce 
moyen  est  de  couleiir  xerte.  Les  acides  en  dégagent 
de  l’acide  sulfureux  et  en  précipitent  du  soufre. 
Exposée  à l’air , elle  dépose  des  cristaux  entourés 
d’une  poussière  jaune  rougeâtre  Ces  cristaux  sont 
encore  du  sulfite  sulfuré  de  fer,  mais  moins  sulfuré 
que  la  première  -dissolution  j car  la  poussière  est  un 
oxyde  de  fer  sulfuré  : enfin  , ces  cristaux  redissous 
dans  l’eau  et  exposés  à l’air  de  nouveau,  laissent 
encore  déposer  cette  poussière  jaune  et  se  trouvent 
à l’état  de  subite  de  fer  désulfuré. 

Le  sulfite  sulfuré  de  fer  est  soluble  dans  l’alcool. 

SULFITE  SULFURÉ  DE  ZINC.  On  -btient  cf 
sel  en  faisant  dissoudre  du  zinc  dans  l’acide  sulfu- 
reux , ou  en  présentant  à cet  acide  du  soufre  et  de 
l’oxyde  blanc  de  zinc.  Dans  le  premier  cas , il  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ce  sel  astringent,  d’une  saveur  piquante  et  sul- 
fureuse , est  décomposé  parles  acides  qui  en  dégagent 
du  gaz  acide  sulfureux  et  en  précipitent  du  soufre. 
Il  cristallise  difficilement  en  aiguilles  solubles  dans 
l’alcool. 

La  chaleur  en  sépare  de  l’acide  sulfureux  sous- 
forme  de  gaz  et  du  soufre  sublimé.  Il  reste  dans  le 
vase  employé  , de  l’oxyde  de  zinc  mêlé  d’un  peu  de 
sulfate. 

SULFURES.  Combinaisons  du  soufre  avec  les 
combustibles  simples  , les  métaux  , les  alkalis  et  les 
terres.  La  nature  nous  les  présente  souvent,  sur- 
tout les  sulfures  métalliques.  Les  sulfures  décon»- 
posent  l’eau  et  se  changent  en  sulfates  et  en  sulfures 
hydrogénés.  Les  acides  concrets  en  séparent  du 
soufre  , sans  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

SULFURES  A LR  ALUN  S.  Combinaisons  du  soufre 
avec  les  alkalis.  On  les  obtient  par  la  voie  sèche  : ils 
allireut  l’humidité  almosphéiique  et  deyienacal  ainsi 


SULFURE  D’ANTIMOINE.  889 
wilfures  hydrogénés.  En  s’unissant  à l’oxygène  de 
l’air,  ils  se  changent  en  sulfates  : aussi  les  emploie- 
t-on  comme  eudiomèlres^  et  hygromètres. 

SULFURE  D’ALUMINE.  On  ne  l’a  point  encore 
préparé  par  la  combinaison  directe  de  ses  principes 
constituans.  Pour  l’obtenir  , on  décompose  le  sulfate 
d’alumine  par  le  charbon  : le  sulfate  acide  d’alumine 
triple  traité  de  même,  donne  un  résultat  différent: 
cette  combinaison  encore  trop  peu  examinée  , paroît 
être  un  carbo-sulfure  d’alumine. 

SULFURE  D’AiVTIMOINE.  Existant  dans  la 
nature  , pouvant  être  formé  artificiellement , ce  com- 
posé fut  plus  tourmenté  encore  que  le  métal , par 
les  alchimistes. 

Chauffé  avec  le  contact  de  l’air  , une  partie  du 
soufre  brûle  en  acide  sulfureux  , le  métal  s’oxyde  et 
forme  avec  le  reste  du  soufre  une  combinaison  con- 
nue autrefois  sous  le  nom  de  chaux.  gri.ic  cV anti- 
moine, et  aujourd’hui  sous  celui  A’ o.rjde  .sulfuré  ovl 
A'o.r.yde  sulfuré,vitreu.T. , lorsqu’il  a éprouvé  le  degré 
de  feu  convenable  à sa  vitrification. 

L’acide  sulfurique  , aidé  de  l’action  du  calorique  , 
oxyde  le  métal  ; le  soufre  reste  mêlé  à cet  oxyde 
et  l’acide  dégage  beaucoup  d’acide  sulfureux. 

L’acide  nitrique  brûle  une  partie  du  soufre  après 
avoir  oxydé  le  métal;  mais  il  n’y  a nulle  combinai- 
son entre  ces  deux  corps. 

L’acide  muriatique  à froid  et  mieux  encore  à 
chaud  , attaque  le  sulfure  d’antimoine  et  forme  avec 
lui  un  muriate  permanent,  après  avoir  fait  dégager 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogcne-sulfui'é. 

L’acide  nitro-muriatique  dissout  beaucoup  mieux 
ce  sulfure.  Aussi  Bergman  propose  d’erhployer  cet 
acide  pour  les  essais  docimasliques.  Eu  effet,  le 
soufre  est  entièrement  séparé  , et  tout  le  métal  est 
dissous  à l’état  de  muriate  Jîien  permanent. 

Les  alkalis  agissent  d’une  manière  très-marquée 
sur  le  sulfure  d’antimoine  , sur-tout  à l’aide  de  l’eau. 
Il  se  forme  pendant  l’action  de  ces  corps  deux  com- 
posés qui  ont  long-temps  occupé  les  chimistes  et  que 
l’on  connoissoit  autrefois,  sous  les  noms  de /mnév 
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et  de  xoufre  doré.  Voyez  Oxydes  d’antimoine  Eiun? 

ou  ORANGÉ  HYDRO-SULFURÉS. 

Le  sulfuce  d’antimoine  est  attaque  par  les  nitrate» 
qui  le  brûlent , en  séparent  de  l’acide  sulfureux  et  en 
oxydent  le  métal  qui  reste  en  partie  calciné  et  uni 
à la  base. 

Parmi  les  sels  métalliques  , le  muriate  mercuriel 
oxygéné  (sublimé  corrosif)  est  peut-être  celui  qui 
agit  le  plus  sur  le  sulfure  d’antimoine.  Il  oxyde  le  mé- 
tal qui  s’unit  alors  à l’acide  muriatique,  tandis  que 
le  soufre  forme  avec  le  mercure  un  sulfure  rouge  , 
nommé  autrefois  très-improprement  cinnahre  d’an- 
timoine. Le  muriate  d’antimoine  obtenu  par  ce 
procédé  est  sous  forme  bitureuse  ; on  l’avoit  appelé 
beurre  d’ antimoine  ; il  précipite  par  l’eau  , parce 
qu’il  est  avec  excès  d’oxyde.  Voyez  MuraATE  d’an- 
timoine. 

SULFURE  D’ARGENT.  On  obtient  ce  composé 
en  stratifiant  des  lames  d’argent  avec  du  soufre,  dans 
un  creuset  entouré  de  feu.  Il  est  en  masse  violette  , 
presque  noire  , beaucoup  plus  fusible  que  le  métal  , 
cassante  et  cristallisée  en  aiguilles  : son  aspect  est 
brillant  et  métallique.  En  chauffant  ce  sulfure  assez 
long-temps  , le  soufre  s’en  sépare  et  l’argent  reste 
purà  l’état  de  métal. En  faisant  dissoudre  l’argent  dans 
un  sulfure  hydrogéné  alkalin  , on  peut  retirer  un 
sulfure  de  ce  métal  , si  l’on'précipite  par  les  acides. 

SULFURE  D’ARSEINIC.  Cette  combinaison  du 
soufre  et  de  l’arsenic,  entièrement  volatile,  se  trouve 
souvent  dans  la  nature  et  présente  deux  variétés 
remarquables. 

i".  L’arsenic  sulfuré  rouge  d’une  pesanteur  spé- 
cifique 3,338,  ordinairement' translucide  et  écla- 
tant ]>ar  la  pression  de  l’ongle.  Sa  cassure  est  con- 
choïde  et  brillante.  Il  a pour  forme  primitive  l’oc- 
laèdrc  à triangles  scalènes.  Cette  variété  présente 
quatre  formes  différentes  dans  l’état  natif.  On  l’ap- 
peloit  autrefois  réalgar.  Volatil  avec  une  odeur 
d’ail  et  de  soufre. 

2°.  L’arsenic  sulfuré  jaune  , acquérant  l’électricité 
résineuse  par  le  frottement  j d’un  jaune  citrin,bril- 


SULFURE  DE  COBA.LT.  Bgi 
ïant , translucide , et  quelquefois  poli  ; tendre  et  peu 
flexible.  Sa  pesanteur  spécifique  = 3,452.  Volatil 
avec  une  odeur  d’ail  et  de  soufre.  Ses  formes  pré- 
sentent deux  sous-variétés. 

D’après  les  recherches  de  M.  Thénard,  ces  deux 
sulfures  ne  diffèrent  entre  eux  t[ue  par  la  propor- 
tion du  soufre  ; dans  le  sulfure  jaune  , nommé  vul- 
gairement orpiment,  le  soufre  et  l’arsenic  comme 
3 : 4 et  dans  le  rouge  , plus  connu  sous  le  nom  de 
réalgar,  il  est  à l’arsenic  e'èmme  i : 3. 

SULFURE  DE  BARYTE.  On  l’obtient,  en  faisant 
fondre  ensemble  du  soufre  et  de  la  baryte  ; il  est 
sous  la  forme  d’une  masse  jaunâtre , fusible  , ino- 
dore , soluble  dans  l’eau  qu’elle  décompose  ; mais 
on  le  prépare  le  plus  ordinairement  en  décompo- 
sant le  sulfate  de  bax'vte  ^ on  traite  neuf  parties  de 
ce  sel  fossile  avec  quatre  parties  de  charbon  : la  ma- 
tière d’un  jaune  gris  que  l’on  retire  de  cette  opéra- 
tion , est  un  sulfure  de  baryte  phosphorescent , qui 
conserve  celte  propriété  lorsqu’on  le  garde  à l’abri 
de  l’air  et  auquel  on  peut  la  rendre  en  le  chauffant 
de  nouveau.  C’est  ainsi  qu’autrefois  on  formoit  le 
])hosphore  ou  la  pierre  de  Bologne.  En  le  dissolvant 
dans  l’eau  , il  forme  un  sulfure  hydrogéné  et  il  se 
reforme  un  peu  de  sulfate  de  baryte. 

SULFURFi  DE  BLSlMUTH.  On  obtient  ce  com- 
posé en  chauffant  ensemble  parties  égales  de  soufre 
et  de  bismuth.  Il  faut  une  chaleur  plus  considérable 
pour  fondre  ce  mélange  que  ]ionr  chacmi  des  cora- 
posans.  Il  est  noir,  susceptible  de  cristalliser  eu 
belles  aiguilles  , nuancées  de  bleu  et  de  rouge  , ne 
tache  point  les  doigts  et  imite  assez  bien  le  sulfure 
natif. 

SULFURE  DE  CHAUX.  Nommé  autrefois  foie  de 
soufre  calcaire  , on  l’obtient  en  chauffant  dans  un 
creuset , de  la  chaux  et  du  soufre  bien  pulvérisés.  Ce 
mélange  s’aglutine  en  une  masse  âcre,  rougeâtre  et 
inodore  : l’eau  le  convertit  en  sulfure  hydrogéné 
très-odorant  et  reforme  en  partie  du  sulfate  cal- 
caire. 

SULFURE  DE  COB\.LT.  Le  soufre  s’unit  difli- 
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‘^ilement  au  cobalt;  niais  on  réussit  mieux  à former 
^Ue  combinaison  en  trailanl  ce  métal  au  feu  avec 
des  sulfures  alkalius  et  l’on  obtient  ainsi  un  sulfure 
de  cobalt  à larges  facettes  et  d’une  couleur  blanche 
ou  jaunâtre. 

SULFURE  DE  CUIVRE.  En  chauffant  dans  un 
creuset  parties  égales  de  soufre  et  de  cuivre  en 
Copeaux  , on  obtient  une  masse  de  sulfure  de  cuivre , 
aigre , cassante  et  plus  fusible  que  le  métal.  Ce  sul- 
fure artiliciel  portoit  autrefois  le  nom  à’æs  veneris. 
Par  le  grillage  un  peu  modéré  et  par  une  longue 
exposition  à l’air  , on  le  convertit  aisément  en  sul- 
fate de  cuivre. 

SULFURE  D’ÉTAIN.  On  obtient  ce  composé  en 
jetant  du  soufre  sur  de  l’étain  fondu.  Il  contient 
0,16  à 0,20  de  soufre  : il  a un  gris  métallique  sou- 
vent bleuâtre  ; sa  cassure  est  lamelleuseet  rayonnée; 
il  cristallise  en  cubes.  On  doit  le  distinguer  du  sul- 
fure natif  qui  se  trouve  rarement  dansla  nature  , et 
qui  d’ailleurs  contient  beaucoup  de  substances  étran- 
gères. Les  oxydes  d’étain  très-oxygénés  s’unissent  au 
soufre  à l’aide  de  l’hydrogène,  f^oj.  Oxyde  d’étain 

HYDRO-SULFURE. 

SI  LFURE  DE  FER.  Cette  combinaison  du  sou- 
fre et  du  fer  très-abondante  dans  la  nature  se  fabri- 
que aussi  artificiellement,  en  traitant  au  feules  deux 
combustibles  qui  la  doivent  former.  On  obtient  ainsi 
un  sulfure  de  fer  < n grains  ou  en  stries  , gris  , dur , 
fragile , scintillant  avec  le  briquet  et  qui  se  convertit 
facilement  en  sulfate  de  fer  lorsqu’on  l’expose  Irès- 
divisé  à l’action  de  l’air  et  de  l’eau  : on  forme  encore 
un  composé  semblable  en  faisant  traverser  un  mor- 
ceau de  soufre  par  une  baguette  de  fer  fortement 
chauffée:  la  combinaison  se  fait  sur-le- champ  et  le 
sulfure  très -fusible  tombe  en  gouttelettes  que  l’on 
reçoit  dans  l’eau. 

I.es  acides  décomposent  ce  sulfure  et  en  dégagent 
une  grande  quantité  de  gaz,  hydrogène  sulfuré,  lors- 
qu’on les  a étendus  d’eau. 

SUI.FURE  DE  MAGNÉSIE,  Combinaison  du 
soufre  et  de  la  magnésie. 
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On  l’obtient  en  chauffant  très-peu  dans  un  creu- 
set un  mélange  de  deux  parties  de  magnésie  et 
d’une  de  soufre  , ou  bien  en  décomposant  par  le 
charbon  le  sulfate  de'  magnésie.  De  quelque  manière 
que  l’on  opère  , si  l’on  a chauffé  avec  précaution  , 
on  a une  masse  jaune  orangée  , agrumelée  sans  être 
fondue,  se  dissolvant  un  peu  dans  l’eau  qti’elle  dé- 
compose en  exhalant  du  gaz  hydrogène-sulfuré  , et 
se  convertissant  partie  en  sulfate  et  partie  en  sulfure 
hydrogéné  de  magnésie. 

Le  sulfure  de  magnésie  est  décoraposable  par  le 
calorique  qui  en  sépare  le  soufre  qu’il  volatilise. 

SULFURE  DE  MERCURE.  Le  soufre  forme  avec 
le  mercure  deux  combinaisons  différentes  : l’une  de 
couleur  noire  contient  plus  de  ce  combustible  que 
l’autre  qui  est  rouge. 

SULFURE  MERCURIEL  NOIR.  Nommé  autre- 
fois cthiops  minerai , ce  composé,  dont  les  propoi’- 
tlohs  sont  peu  constantes  , s’obtient  en  triturant  du 
mercure  avec  du  soufre  pulvérisé  , en  versant  ce  mé- 
tal sur  du  soufre  fondu , ou  bien  en  précipitant  les 
sels  mercuriels  }>ar  des  hydro-sulfures  alkalins  , ou 
par  beaucoup  d’hydrogène  sulfuré.  De  quelque  ma- 
nière qu’il  ait  été  préparé,  il  se  présente  sous  la 
forme  d’une  ])Oussière  noire  ou  d’une  masse  gris 
d’acier  et  d’un  aspect  métallique.  Il  se  convertit  en 
sulfure  rouge,  par  l’action  du  feu  qui  eu  sépare  une 
partie  du  soufre.  Il  paroit  donc  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  soufre  que  le  sulfure  rouge  que 
l’on  peut  en  effet  ramener  à l’état  de  sulfure  noir 
par  une  addition  de  soufre. 

SULFURE  MERCURIEL  ROUGE.  Nommé  autre- 
fois cinnabre  minéral,  oxyde  de  mercure  sulfuré 
rouge.  Cette  substance  est  formée  de  i3  «à  14  parties 
de  soufre  et  de  83  de  mercure.  La  manière  la  plus 
simple  et  la  moins  usitée  de  l’obtenir , seroit  de  cliauf- 
fer  i3  à 1 4 ])arties  de  soufre  et  83  de  mercure  dans 
un  appareil  sublimatoire.  Le  sulfure  se  volatilise  et 
s’attache  à la  vr)ûtedes  métaux  en  aiguilles  serrées  les 
Tines  contre  les  autres.  Toute  la  masse  ])réseute  uii 
aspect  métallique  nuancé  de  rouge  : réduite  en  pou- 
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dre  , elle  est  d’un  rouge  très-vif  et  porte  alors  le  nom 
de  verrnulon. 

Tous  les  procédés  par  lesquels  on  fabrique  ce  sul- 
fure en  grand  , se  réduisent  à former  d’abord  , soit 
par  la  trituration  , soit  par  la  fusion , un  sulfure  noir 
de  mercure  que  l’on  convertit  en  sulfure  rouge  par 
le  feu  qui  en  sépare  une  partie  du  soufre.  On  l’ob- 
tient encore  en  précipitant  les  sels  mercuriels  par  un 
peu  d’hydrogène  sulfuré,  ou  par  les  sulfures  alkaiins 
en  petite  quantité. 

A l’exception  des  acides  nitro-muriatique  et  mu- 
riatique oxygéné  qui  en  séparent  le  soufre  et  s’unis- 
sent au  mercure  , les  acides  n’ont  point  d’action  sur 
celte  combinaison. 

Les  alkalis , le  cobalt , le  bismuth  , l’antimoine , 
l’étain  , le  fer  et  le  cuivre  s’emparent  du  soufre  , et  le 
mercurequiest  très-pur  alors,  portoitle  nom  de  mer- 
cure  revivifié  du  cinnabre. 

On  le  trouve  en  grande  quantité  parmi  les  fossiles. 
^byc3  Mercure  sulfuré. 

SULFURE  DE  MOLYBDENE.  Minéral  confondu 
long-temps  avec  le  carbure  de  fer  que  l'on  nommoit 
j?lombagine.  Il  est  d’une  couleur  gris  de  plomb  et 
communique  à la  résine  l’électricité  positive  par  le 
frottement.  Il  est  facile  à gratter  avec  le  couteau. 
Composé  de  lames  séparables  et  flexibles  sans  élasti- 
cité. Sa  surface  est  onctueuse  au  toucher.  Il  laisse  des 
traits  verdâtres  sur  la  porcelaine  et  des  traits  gris  sur 
le  papier. 

On  présume  qu’il  a pour  forme  primitive  et  pour 
molécule  intégrante  , un  prisme  droit  à bases 
rhorabes  dont  les  angles  sont  de  120°  et  60®. 

Il  est  volatil  en  fumée  blanche  par  l’action  du  cha- 
lumeau , avec  une  odeur  sulfureuse. 

On  on  connoît  trois  variétés  d'après  la  Corme. 

SULFURE  DE  NICKEL.  Obtenu  par  la  combi- 
naison directe  de  ses  principes  , ce  sulfure  est  dur  , 
jaune  et  à ])etites  facettes  brillantes.  Chauffé  forte- 
ment avec  le  contact  de  l’air  , il  répand  des  étincelles 
lumineuses. 

SULFURE  DE  TIIOSPHORE.  Combinaison  de 
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soufre  et  de  phosphore  dans  laquelle  le  soufre  do- 
mine. 

On  l’obtient  en  versant  du  soufre  en  poudre  sur 
du  phosphore  fondu  dans  l’eau.  Ce  composé  reste 
fluide  à une  température  plus  élevée  que  celle  qu’exi- 
{^ent  ses  composans  pour  se  fondre.  Il  décompose 
l’eau  et  en  dégaf,m  de  l’hydrogène  phos])ho-sulfuré. 

SULFURE  DE  PLOMB.  On  prépare  celte  combi- 
naison de  plomb  et  de  soufre  en  faisant  fondre  en- 
semble ces  deux  substances  dans  un  creuset.  On 
obtient  ainsi  une  matière  noire,  brillante,  moins 
fusible  que  le  soufre  et  le  plomb  , se  rapprochant  au 
moins  par  sa  couleur  du  sulfure  de  plomb  natif  ; sa 
cassure  est  comme  fibreuse  ou  filamenteuse  : il  étoit 
employé  en  médecine  sous  le  nom  de  plumburn 
ustnm. 

SULFURE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois 
foie  de  soufre  sec  ou  par  la  voie  sèche , ce  compose 
se  prépare  en  traitant  dans  un  creuset  de  la  potasse 
pure  avec  le  tiers  de  son  poids  de  soufre.  On  obtient 
ainsi  une  masse  d’une  couleur  brune  assez  éclatante , 
devenant  promptement  verte  à l’air  , sans  autre 
odeur  que  celle  du  soufre  chauffé  , acre  , caustique 
et  amère. 

Le  sulfure  de  potasse  est  décomposablepar  le  calo- 
rique et  les  acides  qui  en  dégagent  du  soufre. 

II  y a une  action  réciproque  entre  l’eau  et  ce  sul- 
fure qui  se  convertit  , partie  en  sulfate  et  partie  en 
sulfure  hydrogéné. 

Il  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  et  corrode 
les  substances  animales. 

II  absorbe  l’air  atmosphérique  et  se  convertit  en 
sulfate.  C’est  l’cudiomèlre  de  Schcclc  et  de  Gnyton. 

Décomposable  par  la  baryte , la  chaux  et  la  stron- 
tiane  , qui  s’unissent  au  soufré  et  séparent  cet  alkali, 

SULFURE  DR  .SOUDE.  La  soude  s’iniit  au  sou- 
fre , par  la  trituration  et  la  fusion.  Dans  ces  deux 
cas,  on  obtient  un  sulfure  d’un  brun  brillant  , fu- 
sible, inodore,  soluble  dans  l’eau  qu’il  décompose, 
attirant  l’oxygène  atmosphéri(j»ic  qui  le  convertit  en 
sulfate;  décomposable  par  les  acides  et  le  calorique 


3()6  SULFURES  HYDROGÉNÉS. 

fjni  en  séparent  le  soufre  et  conversible  en  sulfate 
j)ar  l’acide  muriatique  oxygéné.  Obtenu  aussi  de  la 
décomposition  du  sulfate  de  soude. 

SULFURE  DE  STRONTIANE.  Obtenu  en  fon- 
dant ensemble  de  la  strontiane  et  du  soufre;  décom- 
posablepar  le  calorique  et  les  acides  qui  en  séparent 
du  soufre,  par  l’eau  qui  le  change  en  sulfure hydro- 
g’éné  et  partie  en  bydro-sulfure  , par  l’air  et  l’acide 
muriatique  oxygéné  qui  le  convertissent  en  sulfate. 

Obtenu  aussi  de  la  décomposition  du  sulfate  de 
strontiane  phosphorescent. 

SULFURE  DE  TELLURE.  Combinaison  artifi- 
cielle de  soufre  et  de  tellure  , d’un  gris  de  plomb 
et  d’une  structure  rayonnée. 

SULFURE  D’URANE.  Voyez  Urane  sulfuré. 

SULFURE  DE  ZINC.  On  ne  l’obtient  que  par  la 
combinaison  du  soufre  avec  l’oxyde  de  zinc.  Ce  com- 
posé diffère  de  celui  que  l’on  trouve  fossile.  Voyez 
Zinc  sulfuré. 

SULFURES  HYDROGÉNÉS.  Combinaisons  tri- 
ples des  bases  salifiables  avec  le  soufre  et  l’hydro- 
gène sulfuré.  Décomposables  par  les  acides  qui  leur 
enlèvent  leurs  bases  , en  dégagent  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  en  précipitent  du  soufre  et  du  soufre  hy- 
drogéné , si  l’on  verse  sur  eux  à la  fois  une  grande 
quantité  d’acide  , et  sur-tout  lorsque  l’on  verse  par 
petites  parties  , la  dissolution  du  sulfure  hydrogéné 
dans  l’acide. 

On  obtient  ces  sulfures'  hydrogénés  en  faisant 
bouillir  des  sulfures  avec  de  l’eau  ou  en  faisant 
bouillir  les  bases  salifiables  avec  de  l’eati  et  du  soufre 
j)ulvérisé. 

De  quelque  manière  qu’on  les  prépare  , le  soufre 
décoin])ose  l’eau  à l’aide  cle  l’attraction  ]>rédispo- 
sanle  de  la  base  saliliable  employée.  L’oxygène  de 
l’eau  se  j)orte  sur  une  partie  du  soufre  qu’il  con- 
vertit en  acide  sulfuri<|ue , acide  qui  se  cojubine  à 
une  petite  jjartie  de  la  base  et  forme  un  sulfate  : une 
antre  j^artiedu  soufre  s’unit  à l’hydrogène  de  l’eau  , 
forme  de  l’hydrogène  sulfuré  qui,  au  moment  de  sa 
formation  , se  combine  avec  le  reste  du  soufre  et  da 
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la  base  ; on  a donc  alors  un  sulfure  liydrogéné. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  D’ALUMINE.  Exis- 
tant presque  toujours  dans  le  sulfure  d’aiumine, 
mais  en  petite  quantité  : il  se  forme  dans  la  dissolu- 
tion de  ce  compose  par  l’eau. 

SULFURE  liYDROGÉlNÉD’AMMONÏAQUE.  On 
obtient  cette  combinaison  , en  traitant  dans  une  cor-  ' 
nue  un  mélange  de  muriale  ammoniacal , de  chaux  et 
de  soufre.  La  chaux  décompose  le  inuriate  , en  dé- 
gage l’ammoniaque  cjui  s’unit  au  soufre  et  forme 
avec. lui  un  sulfure  à l’aide  de  l’hydrogène  sulfuré, 
qui  se  forme  par  décomposition  d’une  partie  de  l’am- 
moniaque. 

Ce  sulfure  hydrogéné  passe  dans  les  réc’qiiens  et 
comme  il  se  trouve  toujours  avec  excès  d’alcali , cette 
ammoniaque  se  gazéfie  eu  entraînant  en  dissolution 
une  partie  du  sulfure  et  c’est  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  liqueur f amante  de  Boyle. 

Il  est  décomposé  par  les  acides  qui  en  dégagent 
de  l’hydrogène  sulfuré  et  s’unissent  à rammoiiia- 
que. 

11  décompose  les  dissolutions  métalliques. 

L’air  atmos]diérique  le  décompose  en  formant  de 
l’eau  et  en  précipitant  du  soufre. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  BARYTE.  Obtenu 
en  traitant  à chaud  la  baryte  , l’eau  et  le  soufre. 
Liquide  d’un  jaune  citron  , d’une  odeur  forte  d’hy- 
drogène sulfuré;  décomposable  par  les  acides  qui 
s’unissent  à la  baryte  , dégagent  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  précipitent  du  soufre. 

Il  se  convertit  en  sulfate  de  baryte  par  le  contact 
avec  l’air  : obtenu  aussi  de  la  dissolution  du  sulfure 
de  baryte  dans  l’eau. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  CHAUX.  On  le 
prépare  en  jetant  de  l’eau  sur  de  la  chaux  vive  re- 
couverte de  soufre,  ou  bien  en  faisant  bouillir  de  la 
chaux  vive  et  du  soufre  à parties  égales  dans  dix 
parties  d’eau. 

Il  est  sous  forme  liquide  , d’un  rouge  orangé  qu 
jaune  : son  odeur  est  fétide  et  sa  saveur  est  âcre  et 
amère  : il  perd  sa  couleur  à l’air  cl  se  convertit  par 
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l’absorption  de  l’oxygène  atmosphérique  , en  sul- 
fite , puis  en  sulfate  calcaire. 

Il  décompose  beaucoup  d’oxydes  métalliques , en 
les  réduisant  plus  ou  moins  : tous  les  acides  le  dé- 
composent en  en  précipitant  du  soufre  et  en  en  dé- 
gageant du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  de  cliaux  , en  se  dissolvant  dans  l’eau  , 
donne  aussi  du  sulfure  hydrogéné. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  MAGNÉSIE  Com- 
binaison du  soufre  et  de  la  magnésie  par  l’intermède 
de  l’hydrogène  sulfuré. 

On  l’obtient  eu  traitant  parle  feu  une  partie  de 
soufre  , deux  de  magnésie  et  vingt  parties  d’eau  : 
ou  bien  en  dissolvant  dans  l’eau  le  sulfure  de  ma- 
gnésie à l’aide  de  la  chaleur. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  magnésie  est  décomposé 
par  tous  les  acides  qui  en  dégagent  un  peu  de  gaz 
hydrogéné  sulfuré , en  précipitent  du  soufre  et 
s’unissent  à la  magnésie  qu’ils  salifient. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  POTASSE.  Nom- 
mé autrefois de  soufre  par  la  voie  humide. 

Liquide,  d’une  couleur  verte  et  d’une  odeur  fé- 
tide ; il  donne  du  soufre  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
par  le  feu  et  les  acides;  se  convertit  eu  sulfate  par 
l’oxygène  atmosphérique;  obtenu  en  faisant  bouillir 
delà  potasse  avec  parties  égales  de  soufre  en  poids 
et  six  fois  le  poids  d’eau,  ou  en  dissolvant  dans 
l’eau  le  sulfure  de  |M)tasse 

Quelques  oxydes  métalliqvies  en  décomposent 
l’hydrogène  sulfuré  et  se  revivifient  en  partie. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  SOUDE.  Obtenu 
de  l’action  réciproque  de  l’eau , du  soufre  et  de  la 
soude  , ou  par  l’action  de  l’eau  sur  le  sulfure  de 
soude. 

Liquide , d’un  jaune  vert  ; décomposable  par  le 
calorique  et  les  acides  qui  en  dégagetit  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  et  en  préci|)ifent  du  soufre. 

Conversible  en  sulfate  par  l’acide  muriatique  oxy- 
géné et  quelques  oxydes  métalliques  qui  se  désoxy- 
dent  en  formant  de  l’eau. 

SULFURE  HYDROGÉNÉ  DE  STRONTIANE. 
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Obtenu  de  la  décomposition  de  l’eau  par  le  sulfure 
de  strontiane  ou  de  l’action  réciproque  de  l’eau,  du 
soufre  et  de  la  strontiane. 

Liquide  , décomposable  par  l’air  atmosphérique  , 
le  gaz  oxygène  et  l’acide  muriatique  oxygéné  qui  le 
convertissent  en  sulfate  , par  Je  calorique  et  les 
acides  qui  en  dégagent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
du  soufre.  Le  gaz  hydrogène  que  l’on  en  retire  brûle 
avec  une  belle  flamme  purpurine. 

SYNTHESE.  Moyen  employé  pour  former  des 
composés  nouveaux  ou  semblables  à ceux  que  nous 
présente  la  nature. 

Ce  mot  confondu  avec  ceux  de  cùmposition  et  de 
combinaison,  n’en  estpas  exactement  le^synonyme.  Il 
doit  être  presque  exclusivement  destiné  à désigner 
la  puissance  employée  pour  produire  des  composés  , 
des  combinés , noms  des  produits  synthétiques. 

T. 
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TTaLC.  Divisible  en  rliombes  de  120  deg.  et  60 
deg. , cette  pierre  a une  pesanteur  spécifiq.  de  2,588 
ou  2,87a.  Elle  est  facile  à racler  avec  le  couteau  et 
ses  fragmens  assez  purs,  communiquent  à la  cire 
d’Espagne  l’électricité  vitrée  au  moyen  du  frotte- 
ment. 

Cette  pierre  a pour  forme  primitive  et  pour  mo- 
lécule intégrante  un  prisme  droit  rhomboïdal.  Elle 
blanchit  au  chalumeau  , et  donne  à l’extrémité  du 
fragjnent  un  très-petit  bouton  d’émail. 

On  en  connoit  huit  variétés  de  fonne. 

TANNIN.  L’un  des  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux que  l’on  relire  principalement  de  la  noix  de 
galle  et  de  l’écorce  de  chêne.  11  est  presque  toujour.s 
uni  à de  l’extraclif  et  à de  l’acide  galliqiwj.  On  a 
cherché  à le  séparer  de  ces  substances  ; mais  on''n’y 
est  point  encore  parvenu  exactement.  En  ajoutant 
du  carbonate  de  potasse  à une  décoction  de  noix 
de  galle  , le  tannin  se  précipite  , mais  en  entraînant 
des  parties  qui  lui  sont  étrangères.  H est  soluble 
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lorsqu’il  est  frais  ; mais  il  cesse  de  l’être  lorsqu’il  a 
a été  desséché.  Sa  dissolution  fermente  et  se  décom- 
pose entièremen^.  Lorsqu’elle  estfraiche,  elle  pré- 
cipite la  gélatine  animale  en  une  substance  sèche  , 
cassante  et  peu  corruptible  : et  c’est  ainsi  à-peu- 
près,  qu’agit  le  lan  dans  la  préparation  des  cuirs: 
il  forme  avec  les  bases  salifiables  , des  espèces  de  sels 
peu  connus  et  nommés  tannates. 

En  traitant  ])ar  l’acide  nitrique  , les  charbons  vé- 
gétaux ou  animaux  , JVI.  Hatchctle  est  parvenu  à les 
convertir  eu  une  substance  tannante  , qu’il  nomme 
tannin  artificiel  : ce  produit  ne  diffère  du  tannin 
naturel  que  par  son  peu  d’altérabilité. 

TARTRE.  P'oj.  Tartrite  de  potasse  avec  ex- 
cès d’acide. 

TARTRE  ÉMÉTIQUE.  Foyez  Tartrite  triple 
DE  potasse  et  d’antimoine. 

TARTRES  SOLUBLES.  Foy.  Tartrites. 

TARTRE  STIBIÉ.  Tartrite  . triple  de 

POTASSE  ET  d’antimoine. 

TARTRE  VITRIOLE.  Foy.  Sulfate  de  potasse. 

TARTRITES.  Combinaisons  de  l’acide  tartareux 
avec  les  bases  salifiables  : ce  genre  est  nombreux  en 
espèces  qui  ont  été  ]ieu  examinées.  Il  existe  des  tar- 
trites avec  excès  d’acide  , des  tartrites  saturés  et  des 
tartrites  triples. 

TARTRITES  ACIDE.S.  La  baryte  et  la  cliaux 
unies  à l’aride  tartareux  ne  sont  dissolubles  que  par 
un  excès  d’acide  : la  soude  et  l’ammoniaque  forment 
avec  le  même  acide  des  sels  avec  excès  d’acides  qui 
sont  peu  dissolubles  ; mais  la  combinaison  de  ce 
genre  qui  mérite  le  plus  d’être  examinée  est  celle 
formée  par  la  potasse  et  l’acide  tartareux  en  excès. 
Les  tartrites  de  magnésie  et  de  cuivre  j)euvent  être 
aussi  avec  un  excès  d’acide  et  deviehnent  moins  dis- 
solubles. 

TARTRITE  ACIDE  DE  POTASSE,  ou  ACI- 
DULE TARTAREUX.  Ce  sel  est  le  plus  ancienne- 
jnent  connu  des  tartrites  , puisque  la  nature  nous 
le  présente  et  que  c’est  de  bii  seul  que  l’on  a ret.ré 
l’acide  employé  iiour  former  les  autres  sels  de.  ce 

genre. 


TARTRITE  ACIDE  DE  POTASSE.  401' 
genre.  Il  portolt  autrefois  le  nom  de  tartre  ôu  de 
crème  de  tartre  , suivant  le  degré  de  pureté  sous  le- 
quel on  le  trouve  dans  le  commerce. 

Il  se  forme  pendant  la  fermentation  et  accom- 
pagne tous  les  vins  et  vinaigres  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  , suivant  les  différentes  espèces  de 
ces  liquides  : il  se  dépose  par  le  repos  ou  par  l’éva- 
poration en  masses  cristallines  et  colorées  : on  le 
purifie  à l’aide  d’une  terre  argileuse. 

Sa  saveur  est  foiblement  aigre  et  désagréable':  il 
roueit  la  teinture  de  tournesol  et  se  réduit  facile- 
ment  en  poudre. 

Par  la  distillation  , il  donne  de  l’eau  , une  huile 
empyreumatique  très-épaisse  et  de  l’acide  acétique 
tellement  combinés  à une  partie  de  l’huile,  qu’on  l’a 
pris  long-temps  pour  un  acide  particulier  que  l’on 
nommoit pyro-tartareux.  Pendant  la  distillation  de 
ces  substancesjil  se  dégage  une  énorme  quantité  degaa 
acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné.  En 
même  temps  il  se  sublime  du  carbonate  ammoniacal 
et  l’on  trouve  dans  le  fond  de  la  cornue  du  charbon, 
du  carbonate  de  potasse  et  un  peu  de  potasse  com- 
binée à de  l’acide  prussique.  C’est  d’après  ces  deux 
singuliers  produits , l’ammoniaque  et  l’acide  prus— 
sique , que  l’on  présume  que  l’azote  entre  dans  la 
composition  de  la  potasse  , puisqu’on  ne  les  retlr« 
point  de  la  distillation  de  l’acide  tartareux. 

L’eau  bouillante  dissout  un  trentième  de  son  poids 
de  cet  acidulé  et  eu  laisse  déposer  la  moitié  par  le 
refroidissement  : la  dissolution  s’altère  spontané- 
ment et  beaucoup  plus  promptement  que  celle  de 
l’acide  tartareux.  Au  bout  d’un  certain  temps  , la 
dissolution  n’est  plus  acide  et  ne  contient  plus  que 
de  la  potasse. 

La  baryte  et  la  chaux  décomposent  entièrement 
ce  sel , et  les  tartrites  insolubles  qui  se  forment  ainsi 
sont  employés  pour  l’extraction  de  l’acide  tartareux. 

La  potasse  le  sature  : les  autres  bases  saliliables 
et  les  oxydes  métalliques  le  convertissent  en  tar- 
trite  triple.  Les  acides  minéraux  ne  lui  enlèvent  pa» 
son  alkali. 
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TARTRITE  D’ALUMINE.  Il  ne  cristallise  point 
et  se  prend  en  masse  {rélàtineuse. 

TARTRITE  D’ANTIMOINE.  On  l’obtient  en  com- 
binant l’acide  tartareux  avec  les  oxydes  d’antimoine. 
Il  ne  cristallise  que  très-irrégulièrement  et  se  prend 
plutôt  en  masse  gélatineuse. 

TARTRITE  DE  BARYTE.  Insoluble  ; décompo- 
sable  entièrement  par  la  chaux.  L’acide  sulfurique  le 
décompose  aussi  en  totalité. 

TARTRITE  DE  BISMUTH.  En  poudre  blanche, 
insoluble  , il  est  précipité  du  nitrate  de  bismuth  par 
l’acide  tartareux. 

TARTRITE  DE  CÉRIUM.  L’oxyde  de  cérium 
au  minimum,  s’unit  directement  à l’acide  tartareux  : 
il  n’est  dissoluble  que  par  un  excès  d’acide  : une 
grande  quantité  d’eau  précipite  de  ce  tartrite  acide 
du  tartitre  neutre  en  flocons  blancs. 

Ce  sel  est  blanc , léger  et  doux  : il  se  dissout  tout 
entier  dans  les  alkalis  caustiques.  M.  Vauquelin  l’a 
employé  , pour  opérer  la  purification  et  la  réduc- 
tion de  l’oxyde  de  cérium. 

TARTRITE  DE  CHAUX.  La  chaux  enlève  tout 
son  acide  au  tartrite  acide  de  potasse  ou  crème  de 
tartre , et  c’est  le  moyen  que  l’on  emploie  pour  se 
procurer  cet  acide  pur.  On  lave  le  précipité  de  tar- 
trite de  chaux  qui  est  insoluble  , et  on  le  décompose 
par  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau  : la  liqueur  sur- 
nageante évaporée , laisse  déposer  l’acide  tartai’eux 
en  cristaux  bien  prononcés.  La  chaux  est  la  substance 
qui  a la  plus  forte  attraction  pour  cet  acide. 

TARTRITE  DE  CUIVRE.  Soluble  et  difficilement 
cristallisable , ce  sel  devient  presque  indissoluble  par 
un  excès  d’acide.  II  est  d’une  couleur  bleuâtre. 

TARTRITE  DE  FER.  On  obtient  ce  sel  par  l’ac- 
tion de  l’acide  - tartareux  sur  le  fer  : il  se  dégage 
beaucoup  d’hydrogène  : la  dissolution  est  rouge  et 
devient  gélatineuse  par  l’évajioratioii. 

TARTRITE  DE  MAGNÉSIE.  De  Irès-dissoluble 
et  cristallisable  qu’est  ce  sel , il  devient  presque  inso- 
luble par  un  excès  d’acide , et  cristallise  lorsqu’on 
ajoute  de  l’acide  tartareux  à te  tartrite. 
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TARTRITE  de  MANGANESE.  L’acide  tartareux 
dégage  de  l’oxygène,  de  l’oxyde  noir  de  manganèse 
et  forme  avec  lui  une  dissolution  limpide. 

TARTRITE  DE  MERCURE,  On  l’obtient  en  pré- 
cipitant par  l’acide  tartareux  , le  nitrate  de  mercure. 
Il  est  indissoluble.  On  nommoit  ce  sel  terre  foliée 
mercurielle. 

TARTRITE  DE  PLOMB.  Obtenu  par  la  décom- 
position du  nitrate  ou  de  l’acétate  de  plomb  , ce  sel 
est  blanc  et  indissoluble. 

TARTRITE  DE  POTASSE.  Nommé  autrefois 
tartre  soluble  ou  sel  végétal , on  prépare  ce  sel  en 
saturant  de  potasse  l’acidule  tartareux  : il  est  plus 
dissoluble  que  lui  et  cristallise  assez  difficilement. 
Les  acides  puissans  le  font  repasser  à l’état  d’acidule 
tartareux. 

TARTRITE  DE  SOUDE.  Combinaison  de  la  sonde 
avec  l’acide  tartareux  : ce  sel  très-soluble  cristallise 
par  une  évaporation  ménagée. 

TARTRITE  DE  STRONTIANE.  Soluble  et  cris- 
lallisable  , ce  sel  contient  52,88  de  strontiane  et 
47,12  d’acide  tartareux. 

TARTRITES  TRIPLES.  On  connolssoit  ancien- 
nement quelques-uns  de  ces  sels  , comme  le  lartrite 
de  potasse  et  de  soude  ou  sel  de  seignetle  et  le  tar- 
triie  de  potasse  et  d’antimoine,  nommé  tartre  stibié, 
tartre  émétique.  M.  Thénard  noüs  en  a fait  connoître 
un  plus  grand  nombre:  il  résultede  ses  expériences, 
que  les  tartrltes  alkalins  se  combinent  entre  eux  et 
avec  les  tartrltes  terreux,  que  costarlriles  triples  ont 
des  propriétés  toutes  particulières  , que  le  tartritede 
potasse  s’unit  à tous  les  tartrltes  métalliques  et 
forme  avec  eux  des  sels  triples  et  qu’il  dissout  l’alu- 
mine, ainsi  qu’un  grand  nombre  d’oxydeS  métalli- 
ques. M.  Thénard  pense  que  le  tartrile  de  soude  et 
celui  d’ammoniaque  jteuvent  agir  comme  celui  de 
potasse  : il  croit  aussi  que  les  tartrltes  ])euvent  se 
combiner  en  sels  quadruples  , et  il  est  persuadé  que 
les  tartrltes  de  ]>otasse  , de  soude  et  d’ammoniaque 
forment  ensemble  une  combinaison  de  cette  espèce. 

Tautritk  DR  POTASSE  ET  d’aeuminr.  On  pré- 
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pare  ce  sel  en  faisant  dissoudre  l’alumine  ou  le 
carbonate  d’alumine  dans  le  tartrite  acide  de  potasse  : 
le  tartrite  de  potasse  même  saturé  dissout  aussi  ces 
deux  substances  : l’alumine  n’est  séparée  de  cette 
combinaison  que  par  une  grande  quantité  d’al- 
kali. 

Tartrite  de  potasse  et  d’ammoniaque.  En  sa- 
turant avec  de  l’ammoniaque  le  tartrite  acide  de 
potasse  , on  obtient  ce  sel  en  beaux  cristaux , qui  se 
décomposent  avec  le  temps  : l’ammoniaque  se  vola- 
tilise et  il  ne  reste  plus  que  du  tartrite  acide  ds 
potasse. 

Tartrite  de  potasse  et  d’antimoine.  Ce  sel 
très-anciennement  connu  sous  le  nom  de  tartre  sti— 
bié  ou  tartre  émétique , s’obtient  en  faisant  bouillir 
un  oxyde  d’antimoine  avec  du  tartrite  acide  de  po- 
tasse ou  crème  de  tartre.  On  avoit  remarqué  depuis 
long-temps  que  les  effets  de  ce  précieux  médicament 
varioient  beaucoup  et  que  cette  différence  ne  pro- 
venoit  pas  du  dosage  et  de  la  qualité  des  matières 
employées  , mais  encore  que  dans  la  même  pharma- 
cie et  avec  les  mêmes  substances , on  obtenoit  des 
produits  différens  : M.  Thénard  a donné  le  moyen 
d’éviter  ces  variations  ; il  a reconnu  que  le  tartrite 
de  chaux  qui  se  trouve  dans  la  crème  de  tartre , 
l’excès  de  ce  dernier  sel  et  la  légère  efflorescence 
qu’éprouve  l’émétique  étoient  les  causes  qui  en  dé- 
terminoient  les  différences  : en  conséquence , il  re- 
commande de  mettre  un  excès  d’oxyde  d’antimoine  à 
la  saturation  de  la  crème  de  tartre,  de  ne  point  se  ser- 
vir des  eaux-mères  sur  tout  de  celles  de  la  première 
cristallisation,  de  faire  cristalliser  au  moins  deux  fois 
l’émétique  et  de  le  conserver  enfin  dans  des  vais- 
seaux bien  fermés  : en  prenant  ces  précautions  , on 
parvient  à préparer  un  émétique  qui  présente  cons- 
tamment les  mêmes  propriétés  : (|uant  à l’oxyde 
d’antimoine  qu’il  faut  préférer,  on  peut  se  servir 
indistinctement  des  uns  et  des  autres  : si  l’antimoine 
n’est  ])as  assez  oxydé  , il  y a décom]iosition  d’eau  et 
l’antimoine  passe  à l’état  d’oxyde  blanc  volatil  et  s’il 
l’est  trop , il  ne  se  forme  point  d’émétique. 


TARTRITES  TRIPLES.  4oS 
Cent  parties  d’émétique  sont  composées 
de  tarlrile  de  potasse.  . . 34 
de  lartrite  d’antimoine. . 54 
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Tartrite  triple  nE  POTASSE  ET  d’arcent.  Pout 
obtenir  ce  sel  peu  soluble,  on  fait  bouillir  du  tartrite 
d’argent  dans  une  dissolution  de  lartrite  de  potasse  : 
il  est  décomposé  par  les  alkalis  , les  carbonates  alka- 
lins , l’hydrogène  sulfuré,  les  hydro-sulfures,  les 
sulfates  et  les  muriates. 

Tartrite  ue  potasse  et  de  baryte.  On  peut 
préparer  ce  sel  en  ajoutant  du  tartrite  de  baryte  en 
gelée  à une  dissolution  de  tartrite  de  potasse  : il  est 
plus  soluble  que  les  deux  sels  qui  le  composent. 

Tartrite  de  potasse  et  de  chaux.  Ce  sel  triple 
est  assez  soluble  , tandis  que  le  tartrite  de  chaux  est 
tout-à-fait  insoluble  à froid  et  est  très-peu  soluble  à 
chaud  : la  propriété  qu’il  a de  se  combiner  avec  le 
tartrite  de  potasse  , explique  la  raison  pour  laquelle 
il  faut  ajouter  une  très-grande  quantité  d’eau  de 
chaux  pour  décomposer  le  tartrite  de  potasse,  quoir 
que  la  chaux  ait  pour  l’acide  tartareux  , une  attrac- 
tion plus  forte  que  toutes  les  autres  bases  saliliables. 
Il  existe  naturellement  du  tartrite  de  chaux  dans  le 
tartre  brut. 

Tartrite  de  potasse  et  de  cuivre.  Le  tartrite 
de  cuivre  en  se  combinant  avec  celui  de  potasse , ou 
obtient  un  sel  triple  très-soluble , d’une  couleur 
bleue  verdâtre  et  d’une  saveur  très-sucrée  ; il  est 
décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré  , les  hydro-sul- 
fures et  l’acide  galliquc;  mais  il  ne  l’est  ni  par  les 
alkalis,  ni  par  les  carbonates  alkalins  : on  peut  en- 
core le  préparer  en  faisant  bouillir  de  l’oxyde  de 
cuivre  avec  le  tartrite  acidulé  de  potasse  ; il  con- 
tient une  très-grande  quantité  d’oxyde  de  cuivre. 

Tartrite  de  potasse  et  d’étain.  Ce  sel  très- 
soluble  se  ])répare  en  faisant  bouillir  de  l’oxyde 
d’clain  avec  le  lartrite  acide  Ue  potasse  : par  l’éva- 
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poration  on  l'obtient  cristallisé  en  petites  aiguilles: 
il  est  incolore  ; les  alkalis  ni  les  carbonates  alkalins 
ne  peuvent  le  décomposer;  mais  l’hydrogène  sul- 
furé , les  hydro- sulfures  et  l’acide  gallique  le  décom- 
posent. 

Tartrite  de  potasse  et  de  fer.  On  l’obtient 
par  le  meme  procédé  que  le  précédent  : il  présente 
les  mêmes  propriétés  ; mais  sa  couleur  varie  en  rai- 
son de  l’état  plus  ou  moins  oxydé  dans  lequel  se 
trouve  le  fer  : on  peut  encore  le  préparer  en  em- 
ployant le  métal  : alors  il  y a décomposition  d’eau 
et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  : on  voit  par  la 
composition  de  ce  sel,  que  la  teinture  de  mars  de 
Ludovic , celle  de  mars  tartarisé  , le  tartre  martial 
soluble , les  boules  de  mars  , médicamens  composés 
de  crème  de  tartre  et  de  fer,  ne  sont  pas  seulement 
des  mélanges  , mais  bien  de  véritables  combinaisons 
de  tartrite  de  potasse  et  de  tartrite  de  fer. 

Tartrite  de  potasse  et  de  magnésie.  On  ob- 
tient ce  sel  en  ajoutant  de  la  magnésie  en  gelée  à du 
tartrite  acide  de  potasse  : il  est  soluble  et  ne  ]>eut 
cristalliser  ; par  l'évaporation  il  se  prend  en  gelée: 
la  potasse  n'en  précipite  la  magnésie  qu’au  bout  d’un 
cetlain  temps  , tandis  que  le  tartrite  de  magnésie  est 
sur-le-champ  préeijiité  par  le  même  alkali. 

Tartrite  de  potasse  et  de  sianganèse.  En  fai- 
sant bouillir  du  manganèse  avec  la  crème  de  tarire  et 
l’eau  , il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  l’on  obtient 
un  sel  bien  soluble  , qui  par  l’évaporation  cris- 
tallise en  petites  .aiguilles , que  les  alkalis  , les  carbo'* 
liâtes  alkalins  ni  l’hydrogène  sulfuré  , ne  décompo- 
sent point , mais  qui  l’est  par  les  hydro-sulfures  et 
l’acide  gallique  : au  lieu  du  métal , si  l’on  emploie  ■ 
l’oxyde  noir  de  manganèse  , il  y a dégagement  de 
gaz  acide  carbonique  ; avec  l’oxyde  peu  oxydé  , on 
n’a  aucun  dégagement  gazeux. 

Tartrite  de  potasse.  Ce  sel  est  décomposé  par 
les  alkalis  , les  carbonates  alkalins  , les  sulfates,  les 
muriates  , l’hydrogène  sulfuré  et  les  hydro-SHlfuFcs: 
on  le  ])i  éj)are  en  faisant  bouillir  du  tartrite  de  mer- 
fiue  dans  une  dissolution  de  tartrite  de  potasse. 
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Tartritk  de  potasse  et  de  plomb.  Les  alkalis  , 
les  carbonates  alkalins,  ni  les  sulfates  ne  troublent 
la  dissolution  de  ce  trisule  , dans  laquelle  l’iiydrogène 
sulfuré  et  les  hydro-sulfures  forment  un  précipité 
noir  très-abondant  : on  prépare  ce  sel  en  faisant 
bouillir  avec  de  l’eau , du  tartrite  acide  de  potasse  et 
de  l’oxyde  de  plomb. 

Tartbite  de  potasse  et  de  soude.  Ce  sel  qui 
portoit  autrefois  le  nom  de  sel  de  seignette , se  pré- 
pare en  mettant  du  tartrite  acide  de  potasse  dans  de 
l’eau  et  en  ajoutant  du  carbonate  de  soude  jusqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence  : il  cristallise  ré- 
gulièrement par  l’évaporation  : il  reste  dans  les  eaux- 
mères  une  matière  comme  terreuse,  que  M.  Fau- 
quelin  a reconnue  pour  du  tartrite  de  chaux , sel  qui 
se  trouve  dans  le  tartrite  acide  de  potasse  et  même 
dans  le  tartre  brut. 

Ce  sel  triple  est  composé 

de  tartrite  de  potasse. .,  o,56 
de  tartrite  de  soude.  . . o,44 
Il  s’effleurit  à l’air  , se  dissout  dans  cinq  parties 
d’eau,  est  décomposé  par  les  acides  puissans  qui  en 
précipitent  du  ^tartrite  acide  de  potasse  et  par  la 
chaux  et  la  baryte  qui  le  décomposent  entièrement. 

I’artritf.  de  potasse  et  de  sthontiane.  En  met- 
tant du  tartrite  de  stronliane  en  gelée  dans  une  dis- 
solution de  tartrite  de  potasse  , on  obtient  ce  sel 
triple  , qui  est  assez  soluble. 

Tartrite  de  potasse  et  de  zinc.  Ce  trisule  est 
très-soluble  et  incolore  ; il  cristallise  en  petite.^ 
aiguilles  : on  peut  le  préparer  en  faisant  bouillir 
dans  l’eau  de  la  crème  de  tartre  avec  le  zinc  ou 
avec  un  oxyde  de  zinc  : dans  le  premier  cas,  il  y a 
dégagement  de  gaz  hydrogène  : la  dissolution  de  ce 
sel  n’est  précipitée  ni  par  les  alkalis  ni  par  les  car- 
bonates alkalins,  mais  elle  l’est  par  l’hydrogène  sul- 
furé , les  hydro-sulfures  et  l’acide  gallique. 

TÉLÉSIE.  Espèce  de  la  cinquième  classe  des  chi- 
mistes renfermant  les  pierres;  la  télésiea  pour  carac- 
tères essentiels  une  pesanteur  spéc.  = à 8,991  ou 
4,288  ; tics  joints  naturels  sensibles  et  perpendicu- 
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culaires  à l’axe  des  cristaux  ; elle  jouit  de  la  réfrac- 
tion simple  et  raie  toutes  les  autres  substances  ter- 
reuses. Sa  cassure  est  longitudinale  , concboïde  , 
éclatante. 

La  télésie  a pour  forme  primitive  le  prisme  hexaè- 
dre régulier,  et  pour  molécule  intégrante  un  prisme 
triangulaire  équilatéral.  Infusible , sa  variété  bleue 
perd  sa  couleur  au  feu. 

On  compte  quatorze  variétés  de  celte  pierre  rela- 
tivement à sa  coloration  , à sa  transparence  et  à ses 
reflets , et  seize  relativement  à sa  forme. 

Elle  contient , suivant  Klaproth  : 

Alumine  . g8 
Fer.  ...  2 

Toutes  ses  variétés  sont  employées  par  les  lapî-» 
daires. 

TELLURE.  Ce  métal  découvert  par  M.  Klaproth 
avoit  été  soupçonné  par  MM.  Muller  et  Bergman. 
Il  est  d’uns  couleur  blanche  tirant  nn  peu  sur  le  gris 
de  plomb  ; il  a beaucoup  d’éclat  métallique  et  une 
structure  lamelleuse.  Il  est  très-fragile;  il  ])rend  par 
ïe  refroidissement  une  forme  régulière  indéterminée. 
Très-fusible  , il  se  volatilise  à un  degré  de  cbalcur 
peu  considérable  , en  répandant  une  odeur  de  rave 
qui  suffiroit  poui^  le  faire  reconnoître. 

Ce  métal  se  trouve  sous  deux  états  ; i°.  sous  celui 
de  tellure  natif  uni  à quelques  métaux  et  sous  celui 
de  tellure  sulfuré  uni  aussi  à d'autres  métaux. 

Ce  métal  se  convertit  par  l’action  simultanée  du 
calorique  et  de  l’air  en  un  oxyde  très-fusible  et  vola- 
til , d’un  jaune  de  paille  et  d’un  tissu  radié  quand 
il  est  refroidi. 

Ce  métal  forme  facilement  un  alliage  ax'ec  le  mer- 
cure, et  s’unit  au  soufre  par  la  fusion  en  une  masse 
rayonnée  et  cristalllsable. 

L’acide  sulfurique  concentré  dissout  ce  métal  qui 
lui  fait  prendre  une  belle  couleur  cramoisie.  L’eau 
en  précipite  l’oxyde  de  tellure  qui  se  sépare  également 
par  l’évaporation. 

Les  acides  nitrique  et  nitro-muriatique  dissolvent 
facilement  le  tellure  , et  ces  dissolutions  sont  préci- 
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pitées  par  l’eau  et  par  les  alkalis  en  oxyde  dissoluble 
dans  les  acides  et  dans  un  excès  d’alkali. 

Le  prussiate  de  potasse  ne  précipite  pas  les  disso- 
lutions acides  de  tellure  ; le  zinc , l’antimoine  et  le 
fer  le  précipitent  sous  forme  métallique.  Le  muriate 
d’étain  le  précipite  de  la  même  manière. 

Ses  oxydes  sont  facilement  réductibles  par  le  char- 
bon et  par  les  corps  hydrogénés. 

Les  sulfures  alkalins  forment  dans  les  dissolu- 
tions de  tellure  un  précipité  brun  ou  noirâtre  assez 

semblable  au  kermès  ou  au  soufre  doré  d’anti- 

moine. 

TELLURE  SULFURÉ  ALLIÉ  A D’AUTRES 
METAUX.  Ce  minéral  présente  deux  "variétés  : la 
première  connue  sous  le  nom  d’or  jaune  denagjac, 
contient , sui"vànt  M.  Klaproth  : 

Tellure 4^,0 

Or 27,0 

Plomb 19,5 

Argent 8,5 

Soufre.  . . . . , . . un  atome. 

On  trouve  dans  la  seconde  , nommée  mine  dor 
feuilletée  grise  de  nagyac  : 

Plomb 5o,o 

Tellure 33, o 

Or 8,5 

Soufre 7,5 

Argent  et  cuivre  . 1 ,o 

TERRES.  La  terre  étoit  un  des  quatre  élémens 
d’Aristote.  Les  chimistes  observant  la  nature  avec 
plus  d’exactitude , avoient  peine  à retrouver  le  véri- 
table élément  terreux  , lorsque  plusieurs  corps  na- 
turels différens  leur  présentoient  les  caractères  qui 
lui  devoientappartenir  essentiellement.  L’exjiérience 
luttoit  vainement  contre  l’autorité  du  pérlpaléti- 
cien.  Ils  vouloient  y revenir,  et  les  uns  admettoient 
une  substance  terreuse  primitive  dont  les  autres 
terres  n’étoient  que  des  modifications;  les  autres  en 
admettoient  deux  et  trois  ; mais  les  chimistes  mo- 
dernes ne  se  laissant  guider  que  j>ar  des  faits  , ont 
donné  le  nom  de  terre  à toutes  les  substances  qui  leur 
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ont  présenté  les  propriétés  suivantes  : incombusti- 
bilité , insapidité,  insolubilité  dans  l’eau  et  infusi- 
bilité au  feu. 

Ou  connoît  six  terres  que  l’on  place  dans  cet 
ordre  d’après  leur  attraction  pour  les  acides. 

Magnésie. 

Glucyne. 

Ittrya. 

Alumine. 

Zircône. 

Silice. 

Les  terres  n’ont  aucune  action  sur  la  lumière;  le 
calorique  leur  enlève  l’humidité  qu’elles  peuvent 
contenir  sans  les  fondre , lorsqu’elles  sont  pures. 

L’oxygène  , l’azote  et  l’air  atmosphérique  n’agis- 
sent point  sur  elles  d’une  manière  sensible. 

Les  corps  combustibles  simples  se  combinent  avec 
elles  à l’aide  du  calorique,  aident  leurs  fusions  et 
forment  des  composés  binaires  que  l’on  doit  étudier 
dans  l’histoire  de  chacune  des  terres. 

Les  acides  et  même  quelques  oxydes  métalliques 
les  salifient. 

Elles  s’unissent  aux  alkalis  et  forment  avec  eux 
des  verres  plus  ou  moius  beaux , plus  ou  moins 
transparens  , plus  ‘ou  moins  dissolubles  suivant  la 
proportion  de  leurs  matériaux  coniposans.' 

Elles  s’unissent  entre  elles  et  forment  aussi  des 
substances  vitreuses  à l’aide  du  calorique. 

Les  composés  végétaux  et  animaux  agissent  peu 
sur  elles.  » 

TERRE  CALCAIRE.  Voyez  Chaux  carbonatée. 

TERRE  FOLIÉE  DU  TARTRE,  roy.  Acétate 

UE  POTASSE. 

TERRE  DES  SELS  D’EPSOM  ET  DE  SEDLITZ. 
Voyez  Magnésie. 

TERRE  VITRIFIABLE.  Voy.  Silice. 

TII'ANE.  Métal  fragile  , non  acidifiable,  en  masse 
agglutinée  d’un  beau  noir,  d’un  rouge  écjatant, 
assez  semblable  au  cuivre  dans  ses  couches  minces, 
diflicilemenl  fusible. 

Ou  le  trouve  à l’état  d’oxyde  d’un  rouge  foncé ,, 
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nommé  autrefois  schorl  rouge,  ou  en  titane  silicéo- 
calcaire  , ajjpelé  titanite. 

L’action  du  titane  sur  les  combustibles  simples 
métalliques  ou  non  , sur  l’eau  et  les  autres  oxydes 
n’a  point  encore  été  étudiée. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  le  convertissent 
en  oxyfle  blanc  , ainsi  que  les  acides  muriatique  et 
nitro-rauriatique  qui  laissent  dégager  beaucoup  de 
gaz  hydrogène. 

On  ne  connoît  pas  son  action  sur  les  bases  sali- 
fiables  et  les  sels. 

Parmi  ces  derniers,  l’on  peut  croire  que  les  nitrates 
et  les  muriates  suroxygénés  seront  susceptibles  de 
l’oxyder. 

On  ignore  à quel  usage  on  pourroit  le  faire  servir. 
Son  oxyde  peut  donner  un  beçiu  jaune  à la  porce- 
laine. 

TITANE  OXYDÉ.  Nom  donné  par  les  minéralo- 
gistes à l’oxyde  de  titane  natif.  On  appcloit  autrefois 
ce  corps  schorl  rouge. 

Il  est  divisible  parallèlement  aux  pans  d’un  prisme 
triangulaire  qui  se  sous-divise  sur  les  diagonales  de 
scs  bases.  Sa  pesanteur  spéc.  = ou  Il 

raie  le  verre  et  se  broie  difficilement.  Sa  couleur  est 
roiige-brun  souvent  opaque. 

Il  a pour  forme  primitiveun  prisme  droit  à bases 
carrées,  et  pour  molécule  intégrante  un  prisme  trian- 
gulaire rectangle  isocèle.  Sa  cassure  est  transversale 
et  raboteuse. 

Infusiblc  sans  addition  , il  donné  avec  le  borax  un 
verre  jaunâtre. 

On  en  connoît  six  variétés  de  forme. 

Les  minéralogistes  ont  donné  le  nom  de  t/lnnc 
oxydé  ferrifcrc  à une  matière  d’une  substance  noi- 
râtre , agissant  par  attraction  sur  le  barreau  aimanté 
et  ayant  quelquefois  des  pôles.  Ce  dernier  minéral 
tiré  de  Spessarl,  est  formé 

d’oxyde  de  titane  ....  o.o. 
d’oxyde  de  fer  . . . • . 78 

Le  même  tiré  A' Ohlapian  , contient  : 

Oxyde  de  titane  ....  84 


/ 


/j  I i T O U R IM  A L I N K. 

Oxyde  de  fer 14 

Oxyde  de  manganèse  . 2 

TITANE  SILICÉO-CALCAIRE.  Ce  minéral  divi- 
sible en  prisme  droit  rhomboïdal  d’environ  Ti7°et 
43°  avoit  reçu  de  M.  Klaproth  le  nom  de  titanit. 

Sa  pesanteur 'spécifique  = 3,5 1.  Il  a pour  forme 
primitive  et  pour  molécule  intégrante  un  prisme 
droit  rhomboïdal.  Il  est  infusible  au  chalumeau, 

et  formé  de  Silice 35 

Chaux 33 

Oxyde  de  titane  . . 33 

On  en  connoit  deux  variétés  de  forme  et  quatre 
accidens  de  lumière. 

TOPAZE.  Cette  pierre  a pour  caractère  essentiel  : 
la  double  réfraction  , des  joints  très  - sensibles  et 
j)erpendiculaires  à IHixe  des  cristaux. 

Sa  pesanteur  spéc.  = 3,53  r ou  3,564»  Elle  raie 
le  quartz,  est  rayée  par  le  rubis  et  présente  par  la 
chaleur  une  électricité  vitrée  d’un  côté  et  résineuse 
de  l’autre. 

Elle  a pour  forme  primitive  et  pour  molécule  in- 
tégrante le  prisme  droit  à bases  rhombes.  Sa  cassure 
longitudinale  est  brillante  et  conclioïde. 

La  to])aze  est  infusible  au  chalumeau.  La  variété 
du  Brésil  prend  au  feu  une  couleur  rose  et  celle  de 
Saxe  devient  blanche. 

Cette  pierre  a huit  variétés  de  forme  et  treûce  de 
coloration  et  de  lumière. 

Son  analyse  a donné  à 31.  VauqiieUn  : * 

Silice  ....  3 I 
Alumine  . . 68 

Perte ....  1 ^ 

Cette  gemme  est  peu  estimée. 

TORRÉFACTION  ou  GRILLAGE.  On  entend 
par  ce  mot  la  séparation  de  quelques  principes  vo- 
latils d’une  matière  sèche  et  la  division  qu’elle  éprouve 
en  méine  temps.  On  apjtelle  spécialement  tùrrêfac~ 
lion  l’opération  qu’on  fait  subir  aux  corps  organisés 
et  celle  par  laquelle  ôn  agit  sur  les  minéraux  porte 
plus  particulièrement  le  nom  grillage. 

TOURMALINE.  Électricité  par  la  chaleur  en  deux 
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poinls  opposés  , l'ornus  dérivées  d’nn  rliomboïde  , 
tels  sont  les  caractères  essentiels  de  celte  pierre. 

Elle  a une  réfraction  siinjile , une  transparence 
qui  n’existe  que  dans  le  sens  de  l’épaisseur  du  cris- 
tal , tandis  qu’elle  est  opaque  lorsqu’on  la  regarde 
j)ar  la  base.  Elle  raie  le  verre.  Elle  s’élcctrise  par  frot- 
tement toujours  positivement.  Positivement  et  néga- 
tivement en  deux  points  opposés  par  la  chaleur.  Sa 
pesanteur  spécifique  = 3,o863  ou  3,36i46. 

Le  rhomboïde  obtus  est  sa  forme  primitive  et  le 
tétraèdre  à faces  semblables  deux  à deux  , sa  molé- 
cule intégrante.  Sa  cassure  transversale  est  conchoïde 
à petites  évasures  et  quelquefois  articulée.  Elle  est 
fusible  au  chalumeau  en  un  émail  blanc  ou  gris. 

On  en  connoît  quatorze  variétés  de  forme  et  les 
accidens  de  lumière  en  dojinent  dix  autres. 

M.  Vauquelin,  en  analysant  la  tourmaline  verte 


du  Brésil,  a trouvé  : 

Silice 

Chaux 3,84. 

Alumine 3g, 00 

Oxyde  de  manganèse  . a, 00 

Oxyde  de  fer i2,5o 

Perle 2,60 


TRAVAUX  DES  MINES.  Fojez  Essais  et  Tra- 
vaux DES  MINES. 

TUNGSTATES.  Sels  peu  connus.  Ils  prennent 
une  couleur  jaune  avec  les  acides  nitrique  et  mu- 
riatique. Ils  colorent  par  la  fusion  les  phosphates  et 
les  borates. 

TUNGSTATE  AMMONIACAL.  Ce  sel  obtenu  de 
la  combinaison  directe  de  ses  principes , cristallise 
en  petites  aiguilles,  perd  par  le  feu  l’ammoniaque 
et  reste  à l’état  d’acide  tungstique. 

TUNGSTATE  D’ARGENT.  Sel  ]ieu  connu  que 
l’on  obtient  en  précipitant  le  nitrate  d’argent  par 
l’acide  tungstique.  Il  reste  en  poudre  blanche  et  in- 
dissoluble. 

TUNGSTATE  DE  BARYTE.  Peu  connu.  Indis- 
soluble. 

TUNGSTATE  DE  CHAUX.  Le  plus  souvent  na- 
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tif , nommé  autrefois  tungstène  ou pieri'e pesante  des 
Suédois.  Ge  sel  est  blanc,  cristallin  et  pesant.  C’est  en 
grande  partie  de  cette  substance  minérale  que  l’on 
retire  l’acide  tungstique  et  par  suite  le  métal  tungs- 
tène. A cet  effet , on  la  traite  après  l’avoir  réduite 
en  poudre  , par  les  acides  nitrique  et  muriatique  qui 
enlèvent  la  chaux.  On  unit  l’acide  tungstique  résidu 
avec  la  ])otasse  ou  la  soude  que  l’on  enlève  ensuite  par 
les  memes  acides.  On  peut  encore  obtenir  les  mêmes 
résultats  en  employant  les  carbonates  saturés  de 
potasse  et  de  soude  , et  en  décomposant  par  un 
acide  les  tungstates  alkallns  qui  se  sont  formés. 
MM.  Vauquelin  et  Huet  croient  que  le  minéral  connu 
sous  le  nom  de  tungstate  calcaire,  n’est  qu’une  union 
de  la  chaux  avec  l’oxyde  de  tungstène. 

On  obtient  du  tungstate  calcaire  en  unissant  dirrc- 
tement  de  la  chaux  à l’acide  tungstique.  Ce  sel  arti- 
ficiel est  indissoluble  comme  celui  de  la  nature. 

TUNGSTATE  DE  CUIVRE.  Sel  peu  connu  , ob- 
tenu de  la  précipi'ation  du  sulfate  de  cuivre  par  l’a- 
cide tungstique  : il  est  blanc  et  indissoluble. 

TUNGSTATE  DE  FER.  L’acide  tungsll([ue  pré- 
cipite le  sulfate  de  fer  en  tungstate  ferrugineux  sem- 
blable à celui  que  nous  offre  la  nature.  Voyez  Fer 

TUNGSTATE. 

TUNGSTATE  DE  MAGNÉSIE.  Peu  connu.  In- 
soluble. 

TUNGSTATE  MERCURIEL.  Obtenu  de  la  dti- 
composition  du  nitrate  mercuriel  par  l’acide  tungs- 
tique , ce  sel  peu  connu  est  blanc  et  indissoluble  dans 
Teau. 

TUNGSTATE  DE  PLOMB,  On  l’obtient  en  pré- 
cipitant le  ni! rate  ou  l’acétate  de  ])lomb  par  l’acidc 
tungstlfjue  : ce  sel  ainsi  préparé  est  blanc,  pulvéru- 
lent , insipide  et  insoluble. 

TUNGSTATE  DE  POTASSE.  Ce  sel  est  peu 
connu.  Ou  sait  qu’il  fournit  de  j)elits  cristaux. 

TUNGS'I'ATE  DE  ZINC.  Sel  insoluble,  blanc  et 
7)eu  connu.  Obtenu  «le  la  décomposition  des  sels  de 
zinc  par  les  tungstates  alkalius. 

TUNGSTENE.  Slétal  cassant  et  acidiliable,  eu 
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bouton  gris  d’acier,  pesa’?t  17,5  , prt^sque  aussi  peu 
fusible  que  le  platine , tenant  parmi  les  métaux  le 
cinquième  rang  pour  la  dureté. 

On  ne  le  trouve  qu’à  l’état  d’acide  combiné  avec 
la  chaux  , le  fer  ou  le  plomb.  On  reconnoît  ces  mines 
par  l’action  des  acides  nitrique  et  muriatique  qui  les 
jaunissent.  Pour  obtenir  le  métal , on  décompose 
par  le  charbon  l’acide  tungstique  retiré  des  tungs- 
tates  natifs. 

Il  s’oxyde  à l’air  par  la  chaleur  et  prend  une  cou- 
leur jaune  qui  passe  au  bleu  par  une  p>lus  forte 
chaleur. 

Les  acides  muriatique  oxygéné  et  nitro-muriati- 
que  l’attaquent  légèrement. 

Les  nitrates  et  les  muriates  sur-oxygénés  l’oxy- 
dent et  l'acidifient.  Il  colore  les  flux  vitreux  en  bleu 
ou  en  brun. 

L’oxyde  de  tungstène  et  l’acide  tungstique  pro- 
mettent beaucoup  d’avantages  à la  teinture  par  leur 
attraction  pour  les  couleurs  végétales  qu’ils  fixent 
et  solidifient. 


U. 

ÜR  ANE.  Métal  d’une  pesanteur  spécif.  =:  6,^14. 
En  masses  agglutinées  , d’un  gris  foncé  , peu  écla- 
tant , assez  tendre  pour  être  entamé  par  le  couteau. 

La  nature  le  présente  à l’état  d’oxydes  et  de  car- 
bonate. 

On  connoit  peu  l’action  de  l’air  et  des  combus- 
tibles sur  ce  métal  trop  l’are  encore  pour  avoir  été 
l’objet  de  beaucoup  de  recherches. 

L’action  des  oxydes  , des  acides  , des  bases  et  des 
sels  est  aussi  peu  connue  ; c’est  sur  son  oxyde  natif 
que  l’on  a fait  le  plus  de  recherches.  L’urane  mé- 
tallique se  dissout  dans  l’acide  nitrique,  et  donne  des 
cristaux  de  nitrate  d’urane. 

Les  carbonates  alkalins  dissolvent  cet  oxyde  que 
l’on  peut  en  séparer  par  les  acides. 

La  jiropriété  qu’a  l’oxyde  de  ce  métal  de  com- 
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niuniquei;  aux  verres  des  couleurs  assez  belles,  doit 
l'aire  espérer  qu’il  sera  ulilement  employé  lorsqu’on 
l’aura  trouvé  en  ])lns  grande  quantité. 

URANE  OXYDE.  Minéral  divisible  en  prismes 
droits  à bases  carrées  , soluble  dans  l’acide  nitrique  , 
très-fragile  , d’une  pesanteur  spéc.  =3,i'>n. 

On  eu  connoit  six  variétés  de  forme  et  trois 
accidens  de  lumières. 

On  l’a  pendant  long-temps  confondu  avec  des 
mines  de  cuivre  , de  bismuth  , &’c. 

URANE  OXY  DULÉ.  Minéral  d’un  brun  noirâtre 
d’une  pesanteur  spécifique  au  moins  = 6,  assez 
difficile  à entamer  par  le  couteau  , d’une  structure 
feuilletée  ; soluble  dans  l’acide  nitrique  avec  effer- 
vescence. Il  est  formé  suivant  M.  Klaproth  , 

d’urane 86,5 

de  ])lomb  sulfuré  . G,o 
de  fer  oxydé.  . . • 2,5 

de  silice 5,o 

URATES.  Combinaison  de  l’acide  urique  avec  les 
bases  sallfiables  : on  ne  connoit  que  l’urate  ammoT 
niacal  qui  constitue  un  genre  de  calculs  vésicaux  et 
l’action  de  la  potasse  et  de  la  soude  qui  rendent  dis- 
solubles les  concrétions  animales  formées  d’acide 
urique.  MM.  V auquclin  et  Fourcroy  ont  trouvé  de 
l’urate  de  soude  cristallisé  dans  une  concrétion 
arthritique. 

URÉE,  Cette  matière  animale  découverte  dans 
l’urine  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  , lui  donne 
toutes  ses  propriétés  physiques , comme  son  odeur 
et  sa  saveur. 

Cristallisable  dans  l’alcool , on  l’obtient  en  trai- 
tant ])ar  ce  liquide  l’urine  évaporée  au  bain  marie, 
en  consistance  de  miel  : elle  est  déliquescente  : son 
odeur  et  sa  saveur  sont  extrêmement  désagréables. 

Cette  substance  très-animalisée  est  tout  près  de 
la  putréfaction  Aussi  se  convertit-elle  entièrement 
en  carbonate  ammoniacal  lorsqu’on  la  traite  par  le 
feu  et  par  l’eau.  Elle  est  extrêmement  variable  dans 
les  pro])ortions  que  l’urine  en  contient. 

URINE,  Liquide  animal  très -composé  et  très- 

variable 
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Tariable  dans  le  même  individu  suivant  l’état  de 
éanté  ou  de  maladie  , suivant  la  nourriture  et  sui- 
vant l’époque  dé  son  expulsion.  MM.  Vauquelin  et 
Fourcroy  ont  fait  cbnnoitre  ce  fluide  important  ; ils 
y ont  trouvé  une  matière  particulière  et  très- remar- 
quable qu’ils  ont  nommée  urée  : des  phosphates  de 
chaux , de  magnésie  , ammoniaco-magnésien  , des 
muriates  de  potasse  , de  soude,  d’ammoniaque,  de 
l’acide  urique , de  l’acide  benzoïque,  de  l’acide  acéti- 
que , &c.  ; mais  on  ne  peut  analyser  ce  grand  et 
superbe  travail  : c’est  dans  les  mémoires  qu’ils  ont 
publiés  sur  l’urine  et  sur  les  concrétions  urinaires  , 
et  surtout  dans  le  dixième  volume  des  Connoissances 
chimiques , que  l’on  peut  en  prendre  une  idée. 

V. 

V ÉGÉTAUX.  On  donne  le  nom  de  végétaux  à des 
êtres  organisés  , jouissant  d’une  vie  particulière  qui 
les  rapproche  des  animaux  dont  ils  diffèrent  princi- 
palement par  la  loco-mobilité  dont  ils  sont  privés. 
Leur  composition  chimique  diffère  de  celle  des  sub- 
stances animales  par  le  peu  d’azote  que  contiennent 
les  composés  végétaux  , quoique  quelques-uns  de 
leurs  matériaux  immédiats  , comme  le  gluten  , aient 
mérité  le  noin  de  matières  végéto-animales  : les 
champignons  peuvent  aussi  porter  le  nom  de  plantes 
animales,  par  la  grande  quantité  d’azote  qui  entre 
dans  leur  composition  ; mais  en  général,  les  végé- 
taux sont  principalement  des  oxydes  carbone-liy- 
dreux  ou  hydro-carbon'eux  quelquefois  assez  légè- 
rement azotés. 

VEllRE,  Voyez  Silice  roTASsÉr.. 

VERRE  D’ANTIMOINE,  Oxyde  d’akti- 

JIOIXE  SULFOné. 

VERPiE  DE  BORAX.  Voyez  Kc.\o^  boracique  et 
Borate  suiisaturé  de  soude. 

VEllRE  DE  PLOMB.  Les  oxydes  de  plomb  peu- 
vent être  vltriliés  par  une  grande  chaléur  ; et  lors- 
([u’ils  sont  dans  cet  état,  ils  s’échappent  des  creuset» 
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dans  lesquels  on  les  a fondus  , à moins  qu’ils  ne  soient 
arrêtés  par  des  substances  terreuses,  qui  en  se  com- 
binant avec  eux  , prennent  aussi  la  forme  "vitreuse: 
c’est  sur  cette  propriété  que  sont  fondés  l’art  des 
couvertes  sur  les  poteries  et  l’art  de  fabriquer  l’es- 
pèce de  vçrre  que  l’on  nomme  cristal. 

VERD  DE  GRIS  ou  VERDET  GRIS.  Mélange 
d’oxyde  de  cuivre  avec  de  l’acctate  et  du  carbonate 
de  cuivre  , que  l’on  obtient  en  raclant  des  lames  de 
cuivre  que  l’on  a exposées  alternativement  à l’ac- 
tion du  vinaigre  , de  l’air  et  de  l’eau  : pour  avoir  des 
détails  sur  ce  procédé  , on  doit  consulter  l’article 
acétate  de  cuivre,  dans  le  Traité  de  Chimie  appli- 
quée aux.  arts , par  M.  Chaptül. 

VIN.  Voyez  Fermentation. 

VINAIGRE.  Voyez  Acjde  acétique. 

VITRIOLS.  Nom  que  porloient  presque  tous  les 
sulfates  et  particulièrement  ceux  de  fer  , de  cuivre 
et  de  zinc. 

VITRIOLISATION.  Conversion  des  sulfures  mé- 
talliques naturels  en  sulfates  ,•  par  l’absorjition  de 
l’oxygène  atmosphérique  : on  a proposé  de  l’appeler 
sulfatisation. 

VOLATILISATION.  Opération  par  laquelle  on 
réduit  en  vapeurs  les  substances  qui  sont  suscepti- 
bles dè  se  vaporiser  par  le  moyen  Üu  feu  , l’arsenic  j 
le  soufre  , &c- 


AV ERNERITE.  Phosp^ûrescepte  par  le  feu  et 
point  par  la  percussion  , cette  pierre  a une  pesan- 
teur spécifique  = 3, 606. 

Çlle  raie  Ip  verre  et  étincelle  squs  le  briquet. 

Sa  forme  primitive  présumée  et  sa  molécule  inté- 
grante sont  U»  prisme  droit  à bases  carrées  j sa  cas- 
sure est  raboteuse  et  terne. 

Insoluble  dans  l’acide  nitrique , elle  se  fond  au 
chalumeau  , avec  écume,  en  émail  blanc. 

Deux  variétés  de  forme  et  trois  autres  par  les 
pccidcns  de  lumière. 
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Y. 

Yttria.  Terré  annoncée  en  1 7^4  par  M.  Gado~ 
lin  , dans  un  minéral  trouvé  par  lui  proche  d’Ytterbi 
en  Suède  et  nommé  depuis  gadoÜnite.  Cette  décou- 
verte a été  confirmée  par  les  expériences  ultérieures 
de  M.  Ekeberg  'vtrs  1798  , de  M.  Vauquelin  vers  le 
commencement  de  l’an  ix,  et  par  M.  Klaproth. 

Obtenue  de  la  gadolinite  par  l’analyse.  Voyez  Ga- 

DOLINITE. 

Peu  connue  encore , se  rapprochant  beaucoup  de 
la  glucine , mais  en  différant  par  quelques  carac- 
tères tranchés  qu’il  suffira  d’indiquer. 

L’yt tria  est  parfaitement  blanche,  sans  odeur  ni 
saveur , infusible  par  elle-même  , fusible  avee  le 
borax  en  un  verre  blanc  et  transparent. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,842. 

Peu  soluble  dans  les  alkalis  , ce  qui  la  distingue 
bien  de  l’alumine  et  de  la  glucyne , elle  est  soluble 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque  ; mais  cinq  ou  six 
fois  moins  que  la  glucyne. 

Elle  forme  avec  l’acide  sulfurique  un  sel  moins 
sucré  que  les  sels  glucyniens  , d’une  saveur  plus 
austère  , peu  soluble  et  cristallisant  sur-le-chainp. 

Le  nitrate  et  le  muriate  d’yttria  ne  cristallisent  que 
difficilement , se  ramollissent  par  une  trop  grande 
chaleur  , se  durcissent  par  le  refroidissement  et  atti- 
rent l’humidité  atmosphérique. 

L’acide  oxalique , le  prussiate  de  potasse  et  l’acide 
galiique  la  précipitent  de  ses  dissolutions  salines. 

Elle  paroît  avoir  pour  les  acides,  plus  d’affinité  que 
la  glucyne  et  moins  que  l’ammoniaque. 

Les  sels  à bases  d’yttria  sont  précipités  par  les 
euccinates. 

I 

Z. 

j ^ I ’V  C.  Ce  métal  très-facilement  oxydable  et  demi- 

1 ductile  est  d’un  blanc  brillant  avec  une  nuance 
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bleuâtre  très-sensible.  Sa  pesanteur  spéc.  “ 7,190. 
On  peut  aisément  l’obtenir  en  lames  très- minces 
par  une  percussion  , ou  par  une  pression  gra- 
fluée  telle  qu’est  celle  du  laminoir.  Il  se  fond  dès  qu’il 
rougit  et  cristallise  ainsi  en  aiguilles  extrêmement 
déliées.  Ce  métal , excellent  conducteur  de  l’électri- 
cité , paroît  très-aisément  produire  l’espèce  d’élec- 
tricité que  l’on  appelle  galvanique , par  la  suppo- 
sition à d’autres  métaux. 

Il  est  dans  la  nature  dans  trois  états  : 1°.  zinc 
oxydéj  a°.  zinc  sulfuré;  3“.  zinc  sidfaté. 

Lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air  seu- 
lement au  degré  nécessaire  à sa  fusion  , il  se  con- 
vertit en  oxyde  d’un  jaune  sale.  Si  après  l’avoir  for- 
tement chauffé  dans  un  creuset  fermé  , on  le  met  en 
contact  avec  l’air  , il  s’allume  subitement  et  répand 
une  flamme  d’un  blanc  un  peu  verdâtre,  extrême- 
ment éclatante  ; l’oxyde  qui  se  forme  alors  est  blanc , 
volatil  et  por toit  autrefois  les  noms  àe fleurs  de  zinc , 
pompholiæ , &c.  {Voyez  Oxydes  de  zinc.  ) Il  est 
vitrifiable  et  irréductible  seul. 

Il  s’unit  facilement  au  phosphore  et  difficilement 
au  soufre  , quoique  la  nature  nous  le  présente  dans 
celte  dernière  combinaison.  Beancouj)  de  métaux 
s’y  unissent  facilement  et  donnent  avec  lui  des  alliages 
irès-intéressans  sous  le  rapport  des  arts.  Voyez 
Alliages. 

L’attraction  du  zinc  pour  l’oxygène  est  telle,  qu’il 
décompose  l’eau  même  à froid  : cette  décomposi- 
tion est  plus  prompte  à l’aide  de  la  chaleur  , des 
acides  et  dés  alkalis.  Il  enlève  l’oxygène  à la  plu- 
part des  oxydes  métalliques  et  s’enflamme  quelque- 
fois lorsqu’on  le  chauffe  avec  ces  corps. 

Il  décompose  presque  tous  les  acides  ou  l’eau  qui 
les  accompagne  et  forme  des  sels  avec  eux  lorsqu’il 
est  oxydé. 

Les  alkalis  s’unissent  à ses  oxydes  et  ne  paroissent 
agir  sur  le  métal  qu’à  l’aide  de  l’eau  dont  iis  facili- 
kent  la  décomposition. 

Les  sulfates  , les  sulfites  , les  nitrates  et  muriates 
oxygénés  sont  décomposés  paç  ceniétal  : lus  muriates 
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le  sont  aussi  , mais  setile^nent  par  ses  oxydes. 

Les  phosphates  et  les  borates  se  fondent  avec  lui, 
mais  sans  être  décomposés. 

ZINC  OXYDÉ.  Ce  minéral  d’une  pesanteur  spé- 
cifique = 3,523  , est  facile  à pulvériser  ; sa  couleur 
est  blanchâtre  ou  jaunâtre  ; ses  cristaux  purs  sont 
limpides  et  s’électrisent  par  la  chaleur.  Sa  forme 
primitive  est  un  octaèdre  rectangulaire  , et  sa  mo- 
lécule intégrante  un  tétraèdre  irrégulier.  Il  est  solu- 
ble en  gelée  dans  l’acide  nitrique  et  donne  au  cha- 
lumeau des  flocons  qui  brûlent  avec  une  flamme 
d’un  vert  bleuâtre. 

Son  analyse  a donné  à M.  Pelletier  : 

Silice 5o  à 5a 

Oxyde  de  zinc  . 36 
Eau 12 

On  en  connôît  quatre  variétés  de  forme. 

ZINC  SULFATÉ.  Combinaison  native  d’acide 
STilfurique  et  de  zinc.  Elle  est  un  peu  plus  soluble  dan» 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide.  Sa  saveur  est 
stiptique  et  assez  forte  : ce  sel  fossile  est  limpide  dan» 
son  état  de  pureté  ; il  se  boursoufle  au  feu  et  donne 
une  flamme  brillante  accompagnée  de  flocons  blancs. 

On  en  connoît  trois  variétés  de  forme. 

ZINC  SULFURÉ.  Combinaison  naturelle  du 
soufre  et  du  zinc  , nommée  autrefois  blende  onfausse 
galène;  d’une  pesanteur  spéc.  =^,166;  facile  à 
rayer  par  une  pointe  d’acier , d’un  tissu  tendre  et 
lamelleux.  Ce  minéral  est  d’un  jaune  cltrin  quand  il 
est  pur,  cl  gris  ou  brun  suivant  les  substances  qui  l’al- 
lèrent; il  réfractela  lumière  d’une  manière  simple,  est 
phosphorescent  et  très -éclatant  à la  surface  de  ses 
lames.  II  a pour  forme  primitive  le  dodécaèdre 
rhomboïdal , pour  molécule  intégrante  le  tétraèdre 
St  faces  triangulaires  isocèles  et  pour  molécule  sous- 
tractive un  rhomboïde  obtus.  L’acide  sulfurique 
en  dégage  une  forte  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Bergman  a trouvé  par  l’analyse  qu’il  contenoit  , 
Zinc 64 
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Eau 6 

Acide  fluorique  . 4 

Silice I 

On  fen  çonnoît  neuf  variétés  de  forme  et  neuf  par 
les  accidens  de  lumière  et  de  transparence. 

ZIRCÔN.  Espèce  de  la  cinquième  classe  des  chi- 
mistes renfermant  les  pierres  et  de  la  seconde  du 
•ystéme  de  M.  Haüy. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,38  à 4,4i  ; se»  . 
joints  naturels  sont  les  uns  parallèles  , les  autres 
obliques  à l’axe  des  cristaux. 

Le  zircôn  raie  difficilement  le  quartz , il  exerce 
une  réfraction  double  à un  haut  degré  : son  aspect 
est  eu  général  un  peu  gris. 

Sa  forme  primitive  est  un  octaèdre  à triangles  iso- 
cèles. La  molécule  intégrante  est  le  tétraèdre  régu- 
lier. Sa  cassure  est  éclatante  , transversale,  ondulée. 
Infusible  au  chalumeau , il  y perd  seulement  sa  cou- 
leur. 

Le  zircôn  formoit  autrefois  deux  pierres  distinctes, 
l’une  nommée  hyacinthe  et  l’autre  jargon.  Aujour  - 
d’hui  elles  sont  cônfondues  parmi  les  variétés  q\ii  se 
trouvent  au  nombre  de  neuf  pour  les  formes  et  de 
huit  eu  égard  à la  coloration  et  à la  transparence. 

On  taille  les  deux  variétés  connues  sous  les  nom» 
A' hyacinthe  et  de  jargon  de  Ceylan  , pour  en  faire  des 
ornemens.  On  en  relire  la  nouvelle  terre  découverte 
par  M,  Klaproth  et  admise  en  chimie  sous  le  nom 
de  zircône. 

La  variété  dite  hyacinthe  de  France , donne , sui- 
vant M.  Vauquelin , 

Zircône  . 64,5 
Silice  . ..  32,0 
Fer  . . . a,o 
Perle.  . . i,5 

II  ÿ a une  perte  dans  celte  analyse  dont  la  cause 
n’est  pas  bien  connue. 

L’analyse  a donné  àM.  Klaproth , pour  le  jargon 
de  Ceylan  , 

Zircône  . 70 
Silice  . . a6 
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Fer  ...  1 

Perte  . . 3 

ZIRCONE.  Terre  décou-verte  par  M.  Klaproih  un 
peu  avant  i 7q3.  Ce  nom  lui  a été  douné  parce  qu’on 
l’a  extraite  la  première  fois  du  jargon  de  Ceylan  , 
nommé  aujourd’hui  zircôn. 

Pour  obtenir  cette  terre  , on  traite  le  zircôn  et  ses 
variétés  par  les  alcalis  à l’aide  .(Eun  £eu  assez  fort  : 
les  alcalis  s’unissent  aux  substances  combinées  dans 
ces  pierres  avec  lazircône,  sans  attaquer  celle-ci  : 
on  sépare  ensuite  par  l’eau  les  combinaisons  alka- 
lines  : en  traitant  la  matière  restée  après  le  lavage , 
par  l’acide  muriatique  , on  en  obtient  un  muriate  de 
zircône. 

Le  muriate  de  zircône  peut  alors  être  décomposé 
par  les  alkalis  qui  lui  arrachent  l’acide  muriatique. 
La  zircône  ainsi  préparée  et  lavée  est  en  poussière 
line , blanche , presque  douce  sous  le  doigt , sans 
saveur  et  sans  odeur  : sa  pesanteur  spécifique  est  de 
4,3ot  , l’eau  étant  comme  loo. 

La  lumière  n’a  aucune  action  sur  la  zircône  ; elle 
reste  infusible  au  calorique  et  répand  une  lueur 
phosphorique  jaunâtre. 

Chauffée  au  milieu  du  charbon  dans  un  bon  four- 
neau de  forge  , elle  éprouve  une  fusion  pâteuse  qui 
laisse  ses  molécules  sans  les  vitrifier  ; dans  cet  état , 
elle  est  bien  moins  dissoluble  dans  les  acides. 

La  zircône  n’a  aucune  attraction  pour  l’oxygène 
ni  l’azote  : elle  n’entre  point  non  plus  en  combinai- 
son avec  les  combustibles  simples. 

Indissoluble  dans  l’eau,  elle  contracte  cependant 
])ar  ce  liquide  une  adhérence  semblable  à celle  de  la 
silice  et  forme  une  gelée  transparente. 

Elle  s’unit  .à  tous  les  acides  dans  un  ordre  d’at- 
traction qui  n’est  point  encore  déterminé  , mais 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  l’alumine. 

La  zircône  peut  se  fondre  dans  son  mélange  avec 
la  silice  ou  l’alumine,  et  mieux  encore  avec  ces  deux 
terres. 

On  ne  connoitpas  bien  l’action  de  la  zircône  sur 
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les  autres  terres  ; on  sait  seulement  que  la  chaux 

peut  lui  servir  de  fondant. 

Les  alkalis  n’ont  point  d’action  sur  la  zircône  et 
ne  s’y  combinent  d’aucune  manière.  C’est  cette  nul- 
lité d’action  que  Pon  met  à profit  pour  enlever  par 
leur  moyen  la  silice  et  ralumine  avec  lesquelles  elle 
se  trouve  dans  les  composés  naturels. 

■ On  ne  connoit  point  l’action  de  la  zircône  sur  les 
composés  végétaux  et  animaux.  Ses  analogies  pour 
la  silice  font  croire  qu’elle  agiroit  de  la  même  ma- 
nière en  sè  combinant  néanmoins  aux  acides  de  ces 
deux  classes.  ' 

'lia  f -•• 
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CORRECTIONS 

ET  ADDITIONS. 


A 

Acide  CICÉRIQUE.  M.  Deyeux  a le  premier 
appelé  Tattenlion  des  chimistes  , sur  l’exhudalion 
acide  des  pois  chiches  et  il  Ta  regardée  comme  de 
Tacide  oxalique.  M.  Dispan  qui  s’en  est  occupé  de- 
puis , a reconnu  à cet  acide  les  propriétés  suivantes  : 
Sa  saveur  est  aigre  et  acide  ; il  rougit  le  sirop 
violât  et  la  teinture  de  tournesol  : il  fait  efferves- 
cence avec  les  carbonates  alkalins  : en  vieillissant , 
il  ne  forme  ni  dépôt  ni  moisissure  , conserve  sa 
couleur  et  sa  transparence  j mais  il  perd  de  son  aci- 
dité : Talcool  gallique  le  précipite  ; il  colore  sur- 
le-champ  Tencre  en  un  beau  rouge  de  carmin  et 
donne  à Toxyde  de  cuivre  une  très  - belle  couleur 
verte.  Par  l’évaporation  , il  s’épaissit  comme  un 
sirop  , ne  cristallise  pas  et  devient  brun  et  cassant 
par  une  entière  dessication. 

Cet  acide  forme  avec  la  potasse  un  sel  soluble , 
cristallisable  , d’une  saveur  fraîche  et  d’un  goût  salé 
et  piquant.  Avec  la  chaux  , il  donne  un  sel  cristal- 
lisable  , d’une  saveur  légèrement  salée. 

M.  Dispnn  a conclu  de  ces  expériences  , que  c’é- 
toit  un  acide  végétal  particulier  auquel  il  a donné 
le  nom  d’acide  cicérique.  Pour  l’obtenir,  on  frappe 
légèrement  la  plante  des  pois  chiclies  avec  une  toile 
fine  , qu’on  lave  ensuite  dans  de  Teau  distillée.  Par 
l’évaporation  même  spontanée  , la  liqueur  acquiert 
une  couleur  qui  passe  par  degrés  du  jaune  cilrin  à 
la  nuance  du  vin  de  Malaga. 

ACIDE  JADNE.  Acide  animal  découvert  par 
M’M.  Foitreroy  et  FauqueUn.  Pour  Toblcnir,  on 
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chauffe  jusqu’à  une  légère  ébullition  , des  poids 
égaux  de  chair  musculaire  , d’eau  et  d’acide  nitri- 
que à 3a®  ; après  un  dégagement  considérable  de 
gaz  azote  et  de  gaz  acide  nitrique  , on  a pour  ré- 
sidu une  liqueur  jaune  , une  couche  de  graisse  éga- 
lement jaune  et  une  matière  qui  n’a  pas  entière- 
ment perdu  sa  forme  fibreuse.  Celle  dernière  subs- 
tance est  formée  d’une  petite  quantité  de  graisse  que 
l’on  peut  séparer  par  l’alcool  et  d’un  acide  particu- 
lier d’une  couleur  jaune  foncée.  Cet  acide  rougit  le 
papier  de  tournesol  et  se  combine  à l’ammoniaque 
qu’il  prive  de  son  odeur  : il  brûle  eu  répandant 
des  vapeurs  fétides  et  ammoniacales  : à la  distilla- 
tion , il  fournit  les  produits  ordinaires  des  matières 
animales.  Sa  dissolution  dans  les  alkalis  est  d’un 
rouge  de  sang  très-foncé  , n’est  point  décomposée 
par  l’acide  carbonique  et  précipite  les  dissolutions 
de  mercure  et  de  plomb  , en  flocons  blancs-jaunâtres. 

L’acide  jaune  décompose  même  à froid  les  car- 
bonates alkalins  avec  eflérvescence.  A l’aide  de  l’eau 
et  d’une  légère  chaleur , il  décompose  aussi  l’acétate 
de  potasse. 

ACIDE  INDIQUE.  M.  Haussman  de  Logelback 
publia  en  1788,  dans  le  journal  de  physique  , un 
mémoire  sur  l’indigo , que  l’on  peut  mettre  à côté 
de  celui  de  Berginan  : on  peut  même  le  regarder 
comme  le  complément  du  Traité  de  l’illustre  chi- 
miste d’Upsal , £>e  Pigmenlo  Indico  : MM.  Four- 
croy  et  Vaiiqueltn  l’ont  cité  avec  éloge  dans  un  mé- 
moire lu  à l’Institut  sur  l’action  réciproque  de  l’a- 
cide nitrique  et  de  l’indigo  ; les  célèbres  auteurs  de 
ce  mémoire  , en  reconnoissanl  la  justesse  et  la  saga- 
cité avec  lesquelles  M.  Haussman  a fait  ses  expé- 
riences et  son  mémoire  , ont  ajouté  à scs  observa- 
tions la  découverte  de  l’acide  benzoïque  artificiel , 
pbtenu  en  traitant  l’indigo  par  l’acide  nitrique. 

M.  Moretti  , chimiste  italien  , a repris  depuis  ce 
travail  et  a communiqué  à M.  Haussman  les  résul- 
tats qu’il  a obtenus  et  qui  paroissent  différer  de 
r.eux  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ; il  regarde 
;Eümmc  un  acide  pai’ticulier  celui  que  Ion  relire  de  1 in- 
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digo  par  l’acide  nitrique.  Pour  préparer  cet  acide  « 
M.  Moretti  expose  à une  douce  chaleur  , une  partie 
d’indigo  de  Guatimala  et  quatorze  parties  d’acide 
nitrique-  d’une  pesanteur  spécifique  = i, 43 o.  Par 
ce  moyen , il  obtient  en-viron  une  demi-partie  d’a- 
cide indique  , mêlé  à une  petite  quantité  de  matière 
jaune.  Après  avoir  été  purifié  par  des  lavages  alter- 
natifs avec  l’eau  et  l’alcool , cet  acide  est  en  cris- 
taux presque  blancs  , d’une  saveur  acidulé  et  amère. 
Ces  cristaux  détonnent  sur  les  charbons  ardens. 

M.  Moretti  s’est  principalement  occupé  de  saisir 
les  différences  qui  séparent  cet  acide  de  l’acide  ben- 
zoïque. 

Vingt  grains  de  cet  acide  cristallisé  , dissous  dans 
trois  onces  d’eau  bouillante,  ne  cristallisent  pas  par 
le  refroidissement , tandis  que  la  même  quantité 
d’acide  benzoïque  cristallise  dans  les  mêmes  circons- 
tances. 

Si  l’on  verse  dans  un  demi-gros  de  dissolution  de 
nitrate  d’argent , vingt  gouttes  d’acide  indique  dis- 
sous , on  obtient  au  bout  de  vingt  - quatre  heures 
des  cristaux  entrelacés  et  luisans  , que  l’on  n’ob- 
tient pas  en  y versant  une  dissolution  d’acide  ben- 
zoïque. L’acétate  de  plomb  est  également  précipité 
par  la  dissolution  d’acide  indique  , qui  forme  aussi 
des  précipités  dans  les  dissolutions  de  nitrate  de 
mercure  , de  muriate  de  fer  , de  tartrite  de  potasse 
antimonié,  de  muriate  d’alumine  , etc.  Tous  les  sels 
qui  se  forment  ainsi , détonnent  fortement  sur  les 
charbons  ardens.  I.a  potasse,  la  soude,  l’ammo- 
niaque et  la  chaux  forment  avec  l’acide  indique  , 
des  sels  cristallisés,  qui,  sur  les  charbons  ardens, 
détonnent  plus  fortement  que  l’acide  lui-même. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin , à qui  ces  expériences 
ont  été  communiquées,  doivent  incessamment  s’eu 
occuper  pour  réfuter  ou  constater  les  faits  contenus 
dans  la  notice  de  M.  Moretti. 

ACIDE  KIINIQUE.  M.  DescJtatnps  le  jeune,  phar- 
macien de  Lyon  , a découvert  dans  l’écorce  du  quin- 
quina , un  nouveau  sel  formé  de  chaux  et  d’un 
acide  particulier.  M.  Vauquelin  a depuis  examiné 
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ce  sel  et  en  a séparé  la  chaux  , par  l’acide  oxalique. 
Par  l’évaporation  spontanée  , la  liqueur  surna- 
geante qui  contient  l’acide  kinique , prend  la  con- 
sistance d’un  sirop  épais  , et  cristallise  après  quel- 
ques jours  de  repos.  Cet  acide  a une  saveur  très- 
acide  et  un  pen  amere  ; il  n’est  ni  déliquescen-t  ni 
cfflorescent  : sur  les  charbons  ardens,  il  se  fond 
promptement,  bouillonne,  noircit,  exhale  des  va- 
peurs blanches  très  - piquantes  et  ne  laisse  qu’un 
léger  résidu  charbonneux.  Il  forme  avec  les  alkalis 
et  les  terres,  des  sels  solubles  et  cristal) isables.  Il 
ne  précipite  pas  les  nitrates  d’argent,  de  mercure  et 
(le  plomb. 

La  combinaison  de  cet  acide  avec  la  chaux  ou  le 
kinate  calcaire  mérite  d’autant  plus  d’attention 
qu’il  existe  en  assez  grande  quantité  dans  les  écorces 
de  quinquina  , principalement  dans  celles  du  quin- 
(juina  rouge.  M.  Deschamps  qui  a fait  connoitre 
ce  sel  , emploie  jiour  l’obtenir , les  macérations  de 
l’écorce  du  quinquina  rouge  : il  concentre  ensuite 
ces  macérations  à une  douce  chaleur  et  par  le 
repos  on  obtient  ce  sel  cristallisé.  M.  Vauquelin 
en  répétant  les  expériences  du  chimiste  de  Lyon  , 
a trouvé  une  méthode  plus  coûteuse  , mais  plus 
exacte  pour  des  essais  de  rigueur.  Il  traite  par 
l’alkool  , les  infusions  de  quinquina  amenées  par 
l’évaporation  à l’état  d’extrait  mol  : on  dissout 
dans  l’eau  le  résidu  insoluble  dans  l’alkool  ; et  par 
des  dissolutions  et  des  cristallisations  réitérées  , on 
obtient  le  kinate  de  chaux  blanc  , par  et  en  assez 
gros  cristaux  : dans  cet  état  , il  jouit  des  propriétés 
suivantes  : il  a peu  de  saveur  , fléchit  sous  les  dents, 
et  exige  cinq  parties  d’eau  à io°  pour  se  dissoudre. 
Sur  les  charbons  ardens  , il  se  boursoufle  à-peu- 
près  comme  le  tartre  , en  répandant  une  odeur 
îi-pcu-près  semblable  : il  laisse  après  sa  décompo- 
sition par  le  feu,  une  matière  grisâtre  composée  de 
carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

Absolument  indissoluble  dans  l’alkool , sa  disso- 
lution  aqueuse  n’altère  pas  la  couleur  du  tour- 
nesol ; les  alkalis  fixes  et  caustiques  en  précipitent 
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de  la  chaux  et  les  carbonates  alkalins  du  carbonate 
calcaire  : ce  sel  est  indécomposable  par  l’ammo- 
niaque : les  acides  sulfurique  et  oxalique  le  préci- 
pitent en  sulfate  ou  en  oxalate  de  chaux  ; il  ne 
précipite  point  la  dissolution  de  nitrate  d’argent 
ni  celle  d’’acétate  de  plomb  : il  est  précipité  en  flo- 
cons jaunes  par  l’Infusion  de  tan  et  de  quelques 
espèces  de  quinquina  et  notamment  par  l’infusion 
du  quinquina  de  Santa-Fé. 

ACIDE  MURIATIQUE  OXY- PHOSPHORE. 
Dans  l’espérance  d’avoir  du  gaz  acide  muriatique 
privé  d’eau,  MM.  Gar  - Lussac  et  Thénard  ont 
traité  le  muriate  de  mercure  par  le  phosphore  : 
par  ce  moyen  ils  obtinrent  un  liquide  très- lim- 
pide , incolore  , répandant  de  fortes  vapeurs  , s’en- 
flammant spontanément  lorsqu’on  en  imbibe  le 
papier  Joseph  : cette  liqueur  nouvelle  ne  leur  parut 
être  qu’une  combinaison  d’oxygène , de  phosphore 
et  d’acide  muriatique  ; combinaison  analogue  à 
l’acide  muriatique  oxy-sulfuré. 

ACIDE  MURIATIQUE  OXY-SULFURÉ.  M.  Bcr- 
thollet  le  fils  a donné  ce  nom  à une  combinaison  du 
soufre  avec  l’acide  muriatic|ue  et  l’oxygène  ; on 
l’obtient  en  recevant  un  courant  de  gaz  acide  mu- 
riatique oxygéné  dans  un  bocal  rempli  de  soufre  en 
poudre.  Voyez  Soufre. 

ACIDE  PYRO-TARTAREUX.  Des  doutes  éle- 
vés sur  la  nature  des  acides  pyro-muqueux  , pyro- 
ligneux et  pyro-tartareux  , engagèrent  MM.  Four- 
croy  et  Vauquelin  à les  examiner  de  nouveau  : ils 
reconnurent  que  l’acide  pyro-tartareux  étoit  un 
acide  pa  rticulier,  tandis  que  les  deux  autres  n’étoient, 
comme  ils  l’avoient  précédemment  annoncé,  que  de 
l’acide  acétique  chargé  d’huile  ernpyreumatique. 
Pour  obtenir  pur  l’acide  pyro-tartareux  , on  salure 
avec  de  la  potasse  le  produit  liquide  de  la  distilla- 
tion du  tartre.  On  distille  ce  pyro-tartrite  avec  de 
l’acide  sulfurique  fort  affoibli  ; pendant  celle  opé- 
ration, l’acide  pyro-tartareux  se  sublime  en  cris- 
taux blancs  et  lamelleux.  Ces  cristaux  sont  extrême- 
ment acides  ; ils  se  fondent  et  sc  volatilisent  très- 
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promptement  en  fumée  blancjie , par  l’action  de  la 
chaleur  : ils  se  dissolvent  facilement  dans  l’eau  et 
cristallisent  de  nouveau  par  l’évaporation  spontanée. 
Leur  dissolution  précipite  le  nitrate  de  mercure  , 
mais  ne  précipite  ni  le  nitrate  d’argent  ni  l’acétate 
de  plomb  : cependant  dans  la  dissolution  de  ce 
dernier  sel  , il  se  forme  , après  quelque  temps  , des 
cristaux  aiguillés  disposés  en  aigrettes. 

L’acide  pyro-tartareux  en  partie  saturé  de  po- 
tasse , ne  fournit  pas  de  sel  acidulé  , mais  préci- 
pite alors  l’acétate  de  plomb.  Le  pyro-tartrite  de 
potasse  saturé  , ne  précipite  ni  les  sels  barytiques 
ni  les  sels  calcaires. 

Il  paroît  que  le  tartrite  acidulé  de  potasse  ou 
tartre , fournit  à la  distillation  un  acide  particu- 
lier et  une  petite  quantité  d’acide  acétique. 

ACIDE  SCHEELIQUE.  M.  Haüy  ayant  donné 
le  nom  de  scheelin  au  métal  que  les  chimistes  ont 
nommé  tungstène  , il  faudroit  , si  l’on  adoptoit 
cette  dénomination , nommer  acide  scheelique  l’acide 
tungstique  , et  scheelates  les  combinaisons  de  cet 
acide  avec  les  bases  salifiables. 

ACIDE  SULFUREUX.  On  peut  encore  obtenir 
de  l’acide  sulfureux  en  décomposant  l’acide  sul- 
furique par  la  seule  chaleur  à une  température  fort 
élevée  : la  décomposition  des  sulfates  terreux  , 
métalliques  et  alcalins  avec  excès  d’acide  , s’opère 
aussi  par  la  chaleur  et  donne  du  gaz  acide  sulfu- 
reux et  du  gaz  oxygène. 

Suivant  M.  Gay-Lussac , loo  parties  de  soufre 
en  poids  prennent  5o,6i  d’oxygène  pour  se  con- 
vertir en  acide  sulfureux  et  loo  parties  de  gaz 
acide  sulfureux  en  volume  , exigent  47i79 
gaz  oxygène  pour  être  portées  à l’état  d acide  sul- 
furique. 

acide  SULFURIQUE.  M.  Gay-Lussac  a fait  con- 
noître  sur  cet  acide  et  sur  ses  combinaisons  salines  , 
beaucoup  de  faits  (|ue  l’on  étoit  loin  de  soupçonner  : 
il  a prouvé  que  cet  acide  est  décomposable  seul  à 
une  température  élevée  et  qu’il  se  convertit  ainsi 
en  gaz  acide  sulfureux  et  en  gaz  oxygène.  Les  sul- 
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fûtes  métalliques  et  terreux  et  les  sulfates  alkalins 
avec  excès  d’acide  sont  également  décomposables 
par  la  chaleur  et  donnent  les  mêmes  produits. 
Il  conclut  de  ces  expériences  qu’une  température 
trop  élevée  seroit  plus  nuisible  qu’utile  dans  la  fa- 
brication de  l’acide  sulfurique  par  la  combustion, 
du  soufre  à l’aide  du  nitre. 

M.  Gaj'  - Lussac  a également  prouvé  que  dans 
le  gaz  oxygène  comme  dans  l’air  atmosphérique  , 
la  combustion  du  soufre  ne  donne  que  du  gaz  acide 
sulfureux  et  que  la  conversion  de  celui  - ci  en 
acide  sulfurique  , s’opère  par  l’action  qu’exercent 
sur  lui  , au  moyen  de  l’eau  , le  gaz  nitreux  et 
rpxygène  atmosphériqxie. 

ACIDE  SULFURIQUE  FUMANT.  M.  Chaptal 
dit  que  le  soufre  , en  passant  à l’état  d’acide  , 
paroît  être  susceptible  de  prendre  3 degrés  d’oxygé* 
nation;  i®.  acide  sulfureux  ; 2°.  acide  sulfurique; 
3“.  acide  sulfurique  fumant.  Il  sembleroit  donc  que 
ce  dernier  acide  devroit  être  considéré  comme  un 
acide  sulfurique  plus  oxygéné.  Il  est  cependant 
aisé  de  voir  que  ce  n’est  qu’un  mélange  ou  peut- 
être  une  combinaison,  d’acide  sulfurique  avec  l’acide 
sulfureux  ; en  effet , lorsqu’on  l’a  étendu  d’eau  , 011 
ne  peut  plus  le  ramener  à l’état  fumant  , parce 
que  la  chaleur  employée  à le  concentrer  , en  dé- 
gage tout  Facide  sulfurique  qu’il  çontenoit  : lors- 
qu’on l’expose  à .!;?  chaleur  dans  son  état  de  con- 
centration, J’acidç  sulfureux  s’en  sépare  aussi,  et 
il  reste  de  l’acide  sulfurique  ordinaire  , incolore , 
et  ne  répajidaut  plus  de  vapeurs  ; enfin  on  j)eut 
Je  ramener  à l’état  d’acide  fumant  en  y recevant  du 
gaz  acide  sulfureux  et  l’acide  fumant  ne  dissout 
mieux  l’indigp  qu’en  raison  de  l’acide  sulfureux  , 
qui,  en  désoxygénant  celte  matière  colorante,  la 
rend  plus  facilement  dissoluble  dans  l’acide  sulfu- 
rique. 

ALKALIS.  M.  Humphry  JJavj,  après  avoir  applil 
x^ué  à la  chimie  et  d’une  manière  fort  heureuse  , 
l’électricité  galvanique,  chercha  à déterminer,  par 
ce  moyen  , la  nature  desalkalis  , que  Fou  soupçon- 
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noit  être  des  corps  composés  : il  trouva  que  par 
l’action  de  la  pile  voltaïque  , la  potasse  et  la  soude 
prenoient  l’apparence  métallique  et  une  combus- 
tibilité par  l’air  humide  et  par  l’eau  , telle  qu’il  les 
regarda  comme  des  o?.ydes  mélalliques.  MM.  Thé~ 
nard  et  Gaj-Litssac  répétèrent  ses  essais;  et  s’ils 
trouvèrent  ses  expériences  exactes  , ils  ne  furent 
pas  d’accord  avec  lui  sur  les  conclusions  qu’il  en 
a voit  tirées  : le  procédé  de  M.  Davy  long  et  em- 
barrassant , ne  donnoit  qu’une  quantité  de  ces  pré- 
tendus métaux  , trop  petite  pour'pouvoir  être  sou- 
mise aux  nombreux  examens  què  demandoit  une 
découverte  aussi  imporlante  : ils  s’occupèrent  donc 
des  moyens  de  se  procurer  ce.tte  substance  en  plus 
grande  quantité,  et  voilà' le  procédé  ' qu’ils  substi- 
tuèrent à celui  de  M.  Davj. 

On  prend  un  canon  de  fusil  très-propre  dans  son 
intérieur  ; on  en  courbe  la  partie  moyenne  et  l’un 
des  bouts  de  manière  à ce  qu’il  soit  parallèle  à 
l’autre  : on  recouvre  la  partie  moyenne  d’un  lut 
infusible  après  l’avoir  remplie  de  tournure  de  fer 
bien  pure  : on  incline  ce  tube  sur  un  fourneau  à 
réverbère  ; on  met  de  l’alkali  bien  pur  dans  le 
bout  supérieur  et  l’on  adapté  à l’autre  extrémité 
une  allonge  bien  sèche  et  portant  un  tube  bien  sec 
aussi.  Les  proportions  de  fer  et  d’alkali  à employer, 
sont  trois  parties  du  premier  et  deux  du  second  , 
quoique  l’on  puisse  les  faire  varier.  L’appareil  étant 
ainsi  disposé  , on  fait  rougir  fortement  le  canon  de 
fusil  et  lorsqu’il  est  bien  rouge  , on  fait  fondre 
peu  à peu  l’alkali  qui  mis  ainsi  successivement 
en  contact  avec  le  fer  , se  convertit  entièrement 
en  une  substance  d’apparence  métallique  : pendant 
l’opération  , il  se  dégage,  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène , provenant  de  la  décomposition  de  Tèau  que 
contient  toujours  l’alkali  , même  après  avoir  été 
soumis  à la  fusion  ignée. 

On  s’apperçoil  de  la  fin  de  l’opération,  lorsque 
le  dégagement  du  gaz  cesse  : on  coupe  alors  l’extré- 
piilc  inférieure  du  canon  de  fusil  , qui  contient  la 
substance  métalloïde  : on  l’en  détache  avec  un  fer 
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tranchant  et  on  la  reçoit  dans  du  naphte  ou  dans 
une  éprouvette  bien  sèche  : pour  l’obtenir  plus  pure 
encore , on  la  passe  au  travers  d’un  nouet  de  linge  , 
dans  du  naphte  , à l’aide  d’une  température  et  d’une 
compression  convenables. 

Le  prétendu  métal  retiré  de  la  potasse  par  ce 
procédé  , ne  contient  ni  fer  ni  alkali , et  peut  être 
indéfiniment  conservé  dans  de  l’huile  : il  a un  éclat 
métallique  semblable  à celui  du  plomb  : on  peut  le 
pétrir  entre  les  doigts  comme  de  la  cire  et  le  couper 
plus  facilement  que  le  phosphore  le  plus  pur  : sa 
pesanteur  spécifique  — 0,874-  H s’enflamme  et  se 
promène  lentement  sur  l’eaù  , lorsqu’on  en  jette 
un  fragment  sur  ce  liquide  : le  métal  alors  dimi- 
nue , l’inflammation  cesse  et  il  ne  reste  dans  l’eau 
que  de  la  potasse  caustique  très  pure.  Si  l’on  opère 
dans  des  vaisseaux  fermés  , on  obtient  du  gaz  hy-» 
drogène  et  de  la  potasse  sans  aucune  apparence 
d’inflammation. 

Le  phosphore  , le  soufre  , beaucoup  de  métaux , 
le  fer  et  le  mercure  sur  - tout  forment  avec  cette 
substance  , des  composés  particuliers  : sa  combi- 
naison avec  le  phosphore  projetée  dans  l’eau  , 
s’enflamme  et  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
phosphuré  et  celle  qu’elle  a formée  avec  le  soufre, 
forme  avec  le  même  liquide  un  sulfate  et  un  sul- 
fure hydrogéné  de  potasse  ; mais  l’action  de  celte 
matière  sur  les  gaz  paroît  la  plus  curieuse  et  la  plu» 
importante  : elle  brûle  vivement  avec  le  gaz  oxy- 
gène , l'absorbe  et  se  transforme  en  potasse  : elle 
absorbe  aussi  le  gaz  oxygène  de  l’air  atmosphé- 
rique et  fait  un  départ  exact  du  gaz  azote  auquel 
elle  n’est  point  susceptible  de  s’unir  : à une  haute 
température , elle  absorbe  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène et  se  change  en  une  matière  solide  , d’un 
gris  blanchâtre,  dont  on  retire  du  gaz  hydrogène 
par  le  mercure  et  l’eau  : elle  agit  encore  plus  vive- 
ment sur  les  gaz  hydrogène  phosphuré  , sulfuré  , 
arseniqué. 

La  combustion  de  cette  substance  est  aussi  vive  dans 
les  gaz  acide  nitreux  et  acide  muriatique  oxygéné, 
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que  dans  le  gaz  oxygène  : on  obtient  ensuite  du 
nitrite  ou  du  niuriale  de  potasse  : elle  décompose  si 
facilement  les  gaz  nitreux  et  gaz  oxyde  azote  , que 
l’on  pourroit  l’employer  pour  faire  de  ces  gaz  une 
analyse  aussi  prompte  qu’exacte  ; elle  leur  enlève 
l’oxygène  et  en  sépare  de  l’azote  gazeux  auquel 
elle  refuse  de  s’unir  : les  gaz  acide  sulfureux  , acide 
carbonique  et  oxyde  de  carbone  sont  aussi  décom- 
posés fecilement  par  le  métal  de  la  potasse  : avec 
le  premier  on  obtient  du  sulfure  de  potasse  et 
avec  les  deux  auti'es  du  charbon  et  de  la  potasse  : 
après  son  action  sur  ces  gaz , on  ne  trouve  aucun 
résidu  gazeux. 

A chaud , le  gaz  acide  fluorique  sert  à sa  com- 
bustion et  après  l’inflajnmation  on  trouve  du 
fluate  de  potasse.  Le  gaz  acide  muriatique  n’ayant 
pas  encore  pu  être  obtenu  dans  un  état  absolu- 
ment sec  , on  ignore  quelle  seroit  son  action  sur 
cette  substance. 

Tous  ces  phénomènes  peuvent , à la  rigueur  , 
être  expliqués  dans  l’opinion  de  M.  Davy  qui  re- 
garde les  alkalis  comme  des  oxydes  métalliques 
et  la  substance  que  l’on  en  retire , comme  un  mé- 
tal particulier  qui  redevient  alkali,  par  sa  combi- 
naison avec  l’oxygène.  MM.  Thénard  et  Gay-Lus- 
sac  ont  présenté  une  aiitre  hypothèse  en  regar- 
dant ces  prétendus  métaux  comme  des  combinai- 
sons d’alkali  et  d’hydrogène  ou  des  hyd rares 
alkalins.  Une  expérience  très  - décisive  confirme 
cette  théorie  et  ne  peut  être  expliquée  autrement. 

Loi’sqne  l’on  met  en  contact  avec  du  gaz  am- 
moniac , le  métal  de  la  potasse  dans  un  tube  bien  sec 
et  sur  du  mercure  également  sec  , à mesure  que 
l’on  chauffe  le  tout,  le  métal  se  convertit  en  une  ma- 
tière grise  verdâtre,  l’ammoniaque  dhparoît  et  est 
remplacée  dans  le  tube  par  un  volume  de  gaz  hydro- 
gène égal  aux  deux  tiers  environ  de  celui  tlii  gaz  am- 
moniac employé  : si  après  avoir  retiré  ce  gaz  hy- 
drogène , on  chauffe  fortemeni  dans  le  lube  même 
tout  rempli  de  mercure,  la  matière  grise  verdâtre, 
,on  en  lelire  au  moins  les  trois  cinquièmes  de  l’am- 
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TOonlaque  absorbée  ; si  on  ajoute  ensuite  quelques 
gouttes  d’eau  , on  retire  les  deux  autres  cinquièmes 
de  l’ammoniaque  et  il  ne  reste  plus  que  de  la  po- 
tasse très— caustique. 

Si  l’on  veut  rechercber  d’où  vient  le  gaz  hydro*^ 
gène  que  l’on  obtient,  en  combinant  l’ammoniaque 
gazeuse  avec  le  métal  de  la  potasse  , on  se  con- 
vaincra qu’il  ne  peut  provenir  ni  de  l’ammoniaque  , 
ui  de  l’eau  qui  pourroit  accompagner  le  gaz  alka— 
lin.  Ce  ne  peut  être  de  l’ammoniaque  décomposée , 
puisqu’après  avoir  séparé  le  gaz  hydrogène  ^ ou 
relire  toute  l’ammoniaque  employée  ; le  gazazote  ne 
peut  pas  s’unir  avec  le  métal  alkalin  : de  plus  en 
le  traitant  par  l’eau  ou  par  le  gaz  ammoniac  , on 
obtient  des  quantités  égales  de  gaz  hydrogène  : on 
lie  peut  pas  non  plus  supposer  qu’il  puisse  venir 
de  l’eau  contenue  dans  le  gaz  ammoniac  : car  il  fau- 
droit  supposer  que  ce  gaz  contient  .plus  que  son 
poids  d’eau , ce  qui  est  absurde  et  d’ailleurs  il  est 
prouvé  par  les  expériences  de  M.  Berthollet  lils  , que 
le  gaz  ammoniac  n’en  contient  pas  sensiblement  : il, 
paroît  donc  prouvé  que  le  prétendu  métal  de  la 
potasse  n’est  qu’une  combinaison  de  l’hydrogène 
avec  l’alkali , qui  s’opère  par  la  décoiuposition  de 
l’eau  contenue  dans  la  potasse,  dont  le  fer  rougi  a 
absorbé  l’oxygène. 

L’affinité  de  ce  composé  pour  l’oxygène  , promet 
à la  chimie  de  nombreuses  découvertes  : MM.  Tfié- 
nard  et  Gay  - Lussac  eu  le  chauffant  avec  l’acide 
boracique  vitreux  , ont  obtenu  du  borate  de  po- 
tasse et  une  matière  particulière  qui  paroit  être  la 
radical  boracique  : ils  ne  se  sont  encore  occupés, 
que  Irès-peu  du  métal  de  la  soude:  ils  ont  remar- 
qué seulement  que  ces  deux  métaux  ou  plutôt  ces 
<leux  hydrures  ])ouvoient  se  combiner  ensemble 
et  présentoient  des  propriétés  très-diverses  en  rai- 
son de  leurs  proportions  différentes. 

ARGEiNT  DÉTONNANT.  Combinaison  d’oxyde 
il'ai’gent  avec  une  matière  végétale  particulière  ; 
M.  Descotils  l’a  nommée  ainsi,  pour  la  distinguer 
de  l’argent  fulminant  découvert  par  M.  Berthollet. 
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On  l’obtient  en  dissolvant  de  l’argent  dans  de 
l’acide  nitri(|ne  bien  pur  et  en  versant  dans  la  dis— 
sointicn  , pendant  qu’elle  s’opère  , une  suffisante 
quantité  d’alcool  rectifié  ou  en  versant  cet  alcool 
dans  une  dissolution  d’argent  déjà  préparée  , 
pourvu  qu’elle  soit  avec  excès  d’acide  : par  l’un 
ou  l’autre  de  ces  procédés , on  obtient  une  poudre 
blanche  et  cristalline,  qui  change  peu  à la  lumière: 
c’est  de  l’argent  détonnant , dont  voici  les  princi- 
pales propriétés  : il  s’enflamme  avec  une  détonna- 
tion  vive  par  la  chaleur  , le  choc  ou  le  frottement 
long- temps  continué  : il  détonne  par  l’étincelle  élec- 
trique et  par  l’acide  sulfurique  : la  pression  seule  , 
à moins  qu’elle  ne  soit  très-forte  , n’y  opère  aucun 
changemenjr:  légèrement  soluble  dans  l’ean  , il  a 
une  saveuranétalliqne  extrêmement  forte. 

Mais  sa&ropriété  la  plus  importante  à consi- 
dérer , esM  jon  action  sur  l’économie  animale  : 
d’après  lesJIfombreuses  expériences  de  M.  Pajot-la- 
Forest , il  paroît  qne  de  très-petites  doses  d’argent 
fulminant,  suffisent  pour  faire  périr  des  animaux 
aSsez  forts  : tous  périssent  dans  les  plus  horribles 
convulsions  : c’est  donc  un  des  poisons  métalliques 
les  plus  viqjens.  Il  paroît  analogue  au  mercure  ful- 
minant de  M.  Hooward. 

ARGENT  FULMINANT.  Voyez  Nitrate  d’ar- 

CENT. 

B. 


Baume  de  soufre.  Dissolution  du  soufre 
dans  une  huile  végétale  fixe  ou  volatile  : en  aban- 
donnant cette  dissolution  huileuse  à une  évapora- 
tion spontanée , on  obtient  le  soufre  cristallisé 
régulièrement  : en  jiliarmacie  , on  prépare  plusieurs 
de  ces  dissolutions  qui  ne  diffèrent  que  par  l’espèce 
d’huile  employée.  - 

BILE.  M.  Thénard  a publié  sur  ce  liquide  ani- 
mal deux  mémoires  très-inléressans.  11  a analysa 
1a  bile  de  bœuf  d’une  manière  plus  exacte  que 
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l’on  u’avoit  fait  avant  lui , et  il  a reconnu  que 
800  parties  de  ce  liquide  étoient  composées  de  : 


Eau 

r quelquefois 
^ un  peu  plus. 

Matière  résineuse 

24 

Picx'omel 

58,5 

Matière  jaune 

^ i 

f quantité  va- 
[ riable. 

Soude '.  . 

4 

Phosphate  de  soude.  . . 

Muriate  de  soude 

Sulfate  de  sonde 

Phosphate  de  chaux.  . . 

Oiide  de  fer , quelques  traees. 

799’7 

Après  avoir  déterminé  aussi  rigoureusement  que 
le  permettent  les  matières  animales , les  proportions 
et  la  nature  des  substances  contenues  dans  la  bile 
de  bœuf,  pour  avoir  un  point  de  comparaison, 
M.  Thénard  s’est  occupé  d’examiner  la  bile  de 
quelques  autres  animaux  où  la  petite  quantité  de 
liquide  ajoutoit  encore  aux  difficultés  de  l’analyse 
animale. 

Les  biles  du  chien,  du  mouton  , du  chat  et  du 
veau  , lui  ont  donné  les  mêmes  résultats  que  celle 
du  bœuf.  Celle  du  porc  en  diffère  absolument  : 
elle  n’est  véritablement  qu’un  savon  et  ne  con- 
tient que  de  la  résine  en  très-grande  quantité,  de 
la  soude  et  quelques  sels. 

la  bile  des  oiseaux  diffère  de  celle  du  bœuf, 
en  ce  qu’elle  contient  une  grande  quantité  d’albu- 
mine , que  le  picromel  y est  peu  sucré  et  fort  amer  , 
(}ue  l’on  n’y  trouve  que  des  atomes  de  soude  et 
que  l’acétate  de  plomb  n’en  précipite  pas  la  résine. 
'Belles  sont  du  moins  les  différences  qu’ont  présen- 
tées à M.  Thénard , les  biles  du  poulet,  du  chapon  , 
du  dindon  et  du  canard. 

La  bile  des  poissons  pins  difficile  à examiner  , a 
pourtant  déjà  présenté  quelques  aj)perçus.  Les  biles 
de  la  raye  et  du  saumon  d’un  blanc  jaunâtre  , 
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donnent  par  l’évaporation , une  matière  Irès-sncrécr 
et  légèrement  âcre  ; elles  ne  paroissent  point  con- 
tenir de  résine  : celles  de  la  carpe  et  de  l’anguille 
sont  très-vertes  , très-amères , peu  ou  point  albu- 
mineuses et  l’on  peut  en  retirer  de  la  soude  , de 
la  résine  , et  une  matière  sucrée  et  âcre , qui  paroît 
être  une  espèce  de  picromel. 

La  bile  de  l’hoinme^méritoit  un  examen  sérieux  : 
elle  présente  beaucoup  de  variétés  ; il  résulte  des  ex- 
périences de  M.  Thénard,  qu’en  général  i i oo  par- 
ties de  bile  humaine  sont  composées  d’environ  : 

Eau looo  parties. 

Matière  jaune  insoluble  et  nageant 
dans  labile,  une  quantité  variable 

de 2àio 

Matière  jaune  dissoute  dans  la  bile 
probablement  quelques  traces. 

Albumine 4 2 

Résine 4 ' 

Soude 5,6 

PJiosphate , Muriate  et  Sulfate  de 
soude  , Phosphate  de  chaux  et 

Oxyde  de  fer  , en  somme 4>^ 

Les  affections  morbifiques  de  la  bile  ont  aussi  fixe 
l’atlenlion  du  même  chhniste  : il  a déjà  remarqué 
que , lorsque  le  foie  ])assoit  au  gras , la  bile  étoit 
moins  résineuse  que  dans  l’état  sain  et  lorsque  cette 
affection  est  assez  avancée  , pour  que  le  foie  con- 
tienne les  ^ de  son  poids  de  graisse , la  bile  ne  lui  a 
plus  paru  qu’albumineuse.  Quant  aux  concrétions 
qui  se  forment  dans  la  bile  de  l’homme  et  dans  celle 
du  bœtif , Voyez  Concuétions  BiiiAinKS. 

BLANC  D’ESPAGNE.  Carbonate  de  chaux  assez 
pur , blanc  , friable  , purifié  par  des  lavages  et 
moulé  en  pains. 

BOIS.  Voyez  Ligneux. 

BOLS.  Nom  donné  à quelques  terres  qui  contien- 
nent beaucoup  d’alumine. 

BOULES  DE  MARS.  Tartrite  triple  de  potasse 
et  de  fer  que  l’on  prépare  en  pharmacie  , en  satu- 
rant le  tartrite  acide  de  potasse  avec  de  la  limaille  de 
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fer  par  la  voie  humide  : lorsque  la  combinaison  est 
achevée , on  fait  prendre  la  forme  sphérique  à la 
masse  de  ce  trisule , lorsqu’elle  est  encore  humide  : 
on  dessèche  ensuite  avec  précaution. 

c. 

CiADMIE.  Ce  nom  donné  autrefois  à plusieurs 
oxydes  métalliques  sublimés  , étoit  particulièrement 
réservé  à un  oxyde  de  zinc  qui  s’attache  aux  chemi- 
nées des  fourneaux,  dans  lesquels  on  fond  des  mi- 
nerais contenant  beaucoup  de  zinc. 

CAILLOUX.  On  renfermoit  autrefois  sous  le  nom 
de  cailloux,  deux  variétés  de  quartz- agathe  , nom- 
mées aujourd’hui , l’une  quartz -agathe  pyrornaque 
ou  pierre  à fusil  et  l’autre  quartz  - agathe  grossier. 

CHALUMEAU.  Instrument  également  utile  au 
chimiste  et  au  minéralogiste  pour  essayer  les  mi- 
néraux par  la  x'oie  sèche.  C’est  un  tube  recourbé  de 
verre  et  de  métal  : on  met  la  plus  grande  extrémité 
dans  la  bouche  et  l’on  soufle  de  manière  à faire 
sortir  l’air  par  l’autre  extrémité  qui  n’est  ouverte 
que  comme  un  tube  capillaire  : on  dirige  cet  air  à 
travers  la  flamme  d’une  bougie  , sur  la  matière  que 
l’on  examine  et  que  l’on  supporte  avec  une  cuiller 
de  platine  ou  avec  un  long  charbon  creusé , suivant 
l’essai  que  l’on  se  propose  de  faire  : on  ajoute  sou- 
vent un  flux  qui  indique  la  nature  de  la  subetance 
essayée  , par  la  teinte  dont  il  se  colore  : pour  avoir 
les  renseignemens  nécessaires  sur  le  chalumeau  et 
ses  divers  emplois  , il  faut  recourir  à la  dissertation 
de  Bergman  , de  T uho  ferruminaloiio . 

CONCRÉTIONS  BILIAIRES.  M.  Thénard  en 
examinant  ces  concrétions , a reconnu  avec  M.  Four- 
• roy^  que  les  calculs  biliaires  humains  étoient  formés 
la  plupart  d’adipocire  en  totalité  ou  en  grande 
partie  et  mêlée  à la  matière  jaune  de  la  bile  ; mais 
il  a prouvé  que  les  memes  calculs  chez  le  bœuf  et 
])robablement  chez  la  plupart  des  autres  quadru- 
pèdes , sont  tous  homogènes  et  produits  par  le  dé- 
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pot  successif  de  la  matière  jaune  : ainsi  l’idée  que 
l’on  s’étoit  formée,  qu’ils  disparoissoient  au  prin- 
temps dissous  par  les  sucs  des  végéta  ux  frais  , 
étoit  bien  fautive,  puisque  cette  matière  ne  paroît 
être  soluble  que  par  une  combinaison  triple  de 
soude  , de  picromel  et  de  matière  résineuse. 

!>• 

Déliquescence.  Propriété  en  vertu  de  la- 
quelle plusieurs  substances  et  particulièrement 
beaucoup  de  sels  , attirent  l’eau  de  l’atmosphère 
et  s’y  dissolvent  plus  ou  moins  facilement. 

UELIQUIUM.  Etat  dans  lequel  se  trouvent  les 
substances  déliquescentes  , lorsqu’elles  ne  sont  dis- 
soutes que  dans  l’eau  qu’elles  ont  pu  enlever  à l’at- 
mosphère. 

DEMI  - MÉTAUX.  Nom  que  l’on  donnoit  aux 
métaux  qui  sembloient  s’écarter  des  autres  par  la 
fragilité  , la  non-ductilité,  le  peu  d’éclat,  etc. 

DESOXIDATION.  Voyez  Décombustion. 

E. 

IjBULLITION.  a une  certaine  élévation  de  tem- 
pérature , les  liquides  éprouvent  un  mouvement  in- 
térieur : il  s’en  dégage  des  bulles  et  c’est  à ce  phéno- 
mène que  l’on  a donné  le  nom  d’ébullition  : non- 
seulement  les  substances  habituellement  liquides 
entrent  en  ébullition  par  une  augmentation  de  ca- 
lorique , mais  les  corps  solides  eux-mêmes  peuvent 
bouillir  , lorsqu’ils  ont  été  liquéfiés  par  une  pre- 
mière action  de  la  chaleur. 

L’ébullition  s’établit  à des  degrés  lhennoractriques 
différens,  suivant  la  nature  et  la  densité  des  diffé- 
rens  corps.  Elle  dépend  de  la  volatilisation  d’une 
partie  du  liquide  qui  prenant  la  forme  gazeuse 
par  l’addition  du  calorique  , cherche  à s’échapper 
et  soulève  toute  la  masse  qu’il  lui  faut  traverser. 

La  diminution  de  pression  est  aussi  cause  d^ 
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i’ébullillon,  en  facilitant  la  gazéification  des  liquides. 
Sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  , on 
voit  les  liquides  bouillir  plus  ou  moins  YÎte  à me- 
sure que  l’on  fait  le  -vuide  : l’éther  se  volatilise  en- 
tièrement , et  ne  reprend  la  forme  liquide  que  lort- 
que  l’on  fait  rentrer  l’air  atmosphérique  : les  liquides 
échauffés  entrent  en  ébullition  à des  degrés  différens 
du  thermomètre  qui  sont  en  raison  inverse  de  l’ascen- 
sion du  mercure  dans  le  tubebarométrique:M.CAa//ej 
Barlkoldi  a appliqué  ce  fait  à la  mesure  des  mon- 
tagnes , en  examinant  le  rapport  des  degrés  du 
thermomètre  à ceux  du  baromètre  et  il  s’est  assuré 
sur  la  plus  haute  montagne  des  Vosges  qu'il  seroit 
possible  , après  quelques  essais , d’employer  l’ébul- 
lition de  l’eau  pour  corriger  quelques  variations  du 
baromètre. 

EFFERVESCENCE.  On  nomme  ainsi  l’espèce  de 
bouillonnementexcitédans  beaucoup  de  substancesà 
l’instant  d’une  combinaison  ou  d’une  décomposi- 
tion : il  est  dû  à la  production  ou  au  dégagement 
d’un  gaz.  L’effervescence  diffère  de  l’ébullition  eu 
ce  que  dans  celle-ci,  c’est  le  corps  tout  entier  qui 
se  volatilise  par  l’augmentation  de  chaleur  ou  la 
diminution  de  pression  , tandis  que  par  l’autre  c’est 
un  corps  cjui  éprouve  une  véritable  altération  dans 
ses  ]>arties  constituantes. 

EFFLORESCF/NCE.  Les  corps  salins  auxquels  l’air 
atmosphérique  peut  enlever  leur  çau  de  cristalli- 
sation , sont  nommés  sels  efflorescens  et  l’on  ap- 
pelle efflorescence  la  propriété  de  céder  cette  eau  à 
l’air  : par  l’efflorescence,  les  sels  cristallisés  perdent 
leurs  formes  , leur  transparence  et  se  réduisent  en 
poussière. 

ENCRE  A FXRIRE.  M.  Chnptal  a fait  un  travail 
fort  étendu  sur  la  composition  d’une  bonne  encre, 
objet  pins  important  qu’il  ne  le  paroit  d’abord  : 
après  avoir  examiné  chacune  des  substances  em- 
[)loyées  dans  les  recettes  connues  , après  avoir 
recherché  quelle  étoit  l’action  de  chacune  d’elles  , 
voilà  le  procédé  qui  lui  a paru  le  plus  propre  à 
préparer  cc  liquide. 
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Dans  vingt-c  inq  parties  d’eau , on  fait  bouillir 
deux  ])arties  de  noix  de  galle  concassée  avec  une 
partie  de  bois  de  carapêclie  réduit  eu  copeaux  : 
on  soutient  l’évaporation  pendant  deux  heures  , 
en  ajoutant  de  temps  en  temps  un  peu  d’eau  pour 
remplacer  celle  qui  s’est  évaporée  : on  passe  cette 
liqueur  qui  , après  avoir  été  refroidie  , marcjue 
3°  ou  3°  i. 

D’un  autre  coté , on  salure  de  l’eau  avec  de  la 
gomme  arabique  de  façon  qu’elle  indique  i4°  à i5° 
à l’aréomètre. 

Enfin  on  calcine  au  rouge  du  sulfate  de  fer  : 
on  lessive  le  résidu  et  cette  dissolution  se  trouve 
dans  un  degré  de  concentration  convenable , lors- 
qu’elle est  à 10°.  On  ajoute  alors  du  sulfate  de 
cuivre  dans  la  proportion  d’un  quinzième  de  la 
noix  de  galle  employée. 

Toutes  ces  choses  étant  préparées  , on  mêle  six 
mesures  de  la  décoction  de  noix  de  galle  et  de 
campèche  à cjuatre  mesures  de  l’eau  gommée  et 
Ton  ajoute  trois  ou  quatre  mesures  de  la  disso- 
lution des  deux  sulfates  et  l’on  agite  fortement 
ces  liqueurs  que  l’on  conserve  dans  des  vases 
fermés. 

Comme  l’on  peut  abuser  des  propriétés  de  l’acide 
muriatic[ue  oxygéné  pour  détruire  , dans  des  pa- 
piers importans  , les  caractères  tracés  avec  l’encre 
ordinaire  , on  s’est  fort  occupé  pour  la  rempla- 
cer , de  trouver  une  préparation  inaltérable  par 
cet  acide  et  voilà  le  procédé  que  M.  Chaptal 
annonce  comme  le  plus  simple  et  le  meilleur  : on 
broyé  du  noir  de  fumée  et  un  peu  de  muriate  de 
soude , avec  de  l’eau  épaissie  par  de  la  colle  animale , 
au  point  que  le  tout  ait  une  consistance  convenable. 

M.  Chaptal  assure  que  cette  espèce  d’encre  résiste 
à l’action  de  l’eau  froide  ou  bouillante , des  alka- 
iis,  des  acides  et  de  l’alcool. 

ETHER  PHOSPHORIQUE.  Schéele  et  Lavoisier 
avoient  en  vain  essayé  de  convertir  l’alcool  en 
éther  au  moyen  de  l’acide  phosphorique  : M.  £oii- 
dei  le  jeune  y est  parvenu  en  employant  de  l’al- 
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cool  bien  rectifié  et  de  l’acide  ]ihos])liorique  ob- 
tenu de  la  combustion  du  phosphore  j)ar  l’acide 
nitrique;  mais  l’éther  qu’il  obtint  étoit  peu  volatil, 
dissoluble  aisément  dans  l’eau  et  ne  présentoit  pas 
tous  les  caractères  d’un  véritable  éther. 

M.  Boulai  s’est  occupé  de  rectifier  ce  procédé  : 
il  a fait  construire  un  aj)pareil  particulier,  au 
moyen  duquel  il  fait  entrer  ^l’alcool  presque  goutte 
à goutte,  dans  une  cornue  qui  contient  de  l’acide 
plios])horique  pur  , à l’état  mielleux  et  chauffé  au- 
paravant jusqu’au  g5"  de  Réaurnur.  Il  a obtenu  ainsi 
une  liqtieur  éthérée  , de  l’alcool  foiblement  éthéré, 
un  peu  d’huile  légère  analogue  à l’huile  douce  de 
^'in  , de  l’acétate  de  potasse , un  peu  de  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  éthéré  : ce  qui  restoit  dans 
la  cornue  étoit  une  matière  vitreuse  et  noirâtre  , 
composée  d’acide  phosphorique  et  d’un  peu  de 
charbon. 

Par  la  rectification  sur  du  muriate  calcaire  sec  , 
l’éther  pur  qu’il  a obtenu  , formoit  environ  le  hui- 
tième de  l’alcool  employé  : il  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  l’éther  sulfurique  , marque  comme  lui 
6o«  à r aréomètre  de  Baume  , se  dissout  dans  dix 
parties  d’eau  froide  , s’évapore  aisément  et  entre 
en  ébullition  à 3o°.  Il  dissout  le  j)hosphore  et  les 
résines  et  brûle  avec  une  flamme  blanchâtre  , en 
laissant  un  léger  résidu  charbonneux  : son  odeur 
et  sa  saveur  sont  entièrement  semblables  à celles 
de  l’éther  sulfuric|uc  le  plus  pur. 

ETIIKiPS  MINÉRAL.  Voyez  Sulfuee  noir  ke 

SÎEKCURE. 

F. 


Flux  BLANC.) 

ELUX  NOIR  j f-ixi;  FAR  LES  cnAiir.oxs, 

h ROM  AGE.  Voyez  Lait. 


G, 

^ ANIMALE.  Voyez  GÉLATijif,. 
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K. 

Kall  Voyez  Soude. 

KAOLIN.  Variété  du  feld  - spath  nommée  par 
NI.  Huüy  feld  spath  argiliforme  r elle  est  employée 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  , avec  le  feld- 
spath luminaire  blanchâtre  (jui  porte  le  nom  de 
petunzé.  • 

KARABÉ.  Voyez  Bitumes. 

L. 

Laitier.  Espèce  de  fritte  vitreuse  qui  se  trouve  à 
la  surface  des  métaux  en  fusion  pendant  le  travail 
des  mines  : cette  matière  est  composée  des  matières 
salines  et  terreuses  employées  à la  fusion  des  miné- 
raux et  qui  se  sont  vitrifiées  avec  la  gangue  des 
mines. 

LIQUEUR  ANODINE  MINÉRALE  DE  HOFF- 
MANN. Cette  liqueur  fort  employée  en  médecine 
est  un  véritable  alcool  élhéré  : on  la  prépare  en 
dissolvant  de  1 éther  dans  de  l’alcool  fort  rectifié  : 
autrefois  on  y ajoutoit  encore  de  l’huile  volatile 
que  l’on  retire  de  la  distillation  de  l’éther  sous  le 
nom  dC huile  de  vin. 

M. 

ATIERE  JAUNE  DE  LA  BILE.  Cette  matière 
avoit  été  regardée  généralement  comme  albumi- 
neuse jusqu’au  moment  où  M.  Thénard  l’examin.i 
plus  attentivement  : insoluble  seule,  elle  est  dis- 
soute dans  la  bile  par  la  soude  ou  peut-être  par  la 
combinaison  triple  de  la  soude,  du  picromel  et  de 
la  matière  résineuse  : elle  est  entièrement  préci- 
pitée de  la  bile  par  les  acides. 

Cette  matière  forme  les  calculs  que  l’on  trouve 
dans  la  vésicule  du  fiel  des  bœufs  et  on  la  trouve  en 
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plus  ou  moins  grande  quantité  mêlée  à de  l’adipo- 
cire  dans  les  calculs  biliaires  humains. 

MERCURE  FULMINANT.  M.  Bayen  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  propriété  des  oxydes 
mercuriels  : son  procédé  consistoit  à précipiter 
par  la  potasse  ou  par  la  cliaux  le  nitrate  ou  le 
muriate  oxygéné  de  mercure  : il  trituroit  ce  préci- 
pité desséché  promptement  , avec  un  peu  de  soufre 
et  en  chauffant  légèrement  ce  mélange  , il  détonnoit 
assez  fortement  : il  a voit  aussi  remarqué  que  le 
même  précipité  obtenu  par  l’ammoniaque  ne  jouis- 
soit  que  foiblement  de  cette  propriété  et  que  celte 
différence  devoit  sans  doute  être  attribuée  à la  dé- 
soxygénation de  l’oxyde  mercuriel  par  les  élémens 
de  Fammoniaque. 

M.  Howard  a depuis  fait  connoître  un  autre  pré- 
cipité mercuriel  qui  fulmine  aussi  fortement  : pouf 
le  préparer  , on  fait  dissoudre  loo  grains  de  mer- 
cure dans  une  once  et  demie  d’acide  nitrique  : on 
ajoute  après  la  dissolution  , une  once  d’alcool  et 
l’on  expose  ce  mélange  à une  douce  chaleur  : après 
l’effervescence  qui  a Heu  , on  laisse  refroidir  la 
liqueur  et  l’on  en  sépare  par  le  filtre,  un  précipité 
qui  s’y  est  formé  lentement  : on  le  lave  avec  de  l’eau 
distillée  et  on  le  dessèche  lentement  : il  détonne 
très-fort  lorsqu’on  l’expose  à une  douce  chaleur. 
Il  paroît  tout-à-fait  semblable  à l’argent  déton- 
nant. 

MOFETTES  ou  MOUFETTES.  On  donnoit  ce 
nom  à tontes  les  exhalaisons  aériformes  qui  ne  poii- 
voient  servir  .à  la  respiration  ; mais  c’est  particu- 
lièrement au  gaz  azote  qu’on  le  donna  , lorsque  ce 
ce  gaz  fut  connu. 


N. 


JNTiTRE  ALKALISÉ.  Après  la  décomposition  du 
nitrate  de  potasse  par  la  chaleur  , il  reste  de  la 
potasse  dans  les  vaisseaux  employés  à cette  opéra- 
tion : c’est  cette  potasse  que  l’on  noinmoit  nitra 
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alhalisé:  ondonnoit  aussi  ce  nom  à la  potasse  obte- 
nue de  la  décomposition  du  nitrate  de  potasse  par 
le  tartre  et  la  cbaleiir. 

NITRE  FIXÉ  PAR  L’ARSENIC.  Voyez  Arse- 

NIATE  DF,  potasse. 

NITRE  FIXÉ  PAR  LE  CHARBON.  On  appeloit 
ainsi  le  nitrate  décomposé  par  le  charbon  , à l’aide 
de  la  chaleur  : pendant  cette  opération  , le  charbon 
s’acidifie  aux  dépens  de  l’acide  nitrique  , s’unit  à 
la  potasse  en  partie  et  se  volatilise  en  partie  : 
l’azote  de  cet  acide  rendu  libre  se  qazéfie. 

NITRE  FIXÉ  PAR  LES  MÉTALX.  A l’aide  de 
la  chaleur  , les  métaux  décomposent  le  nitrate  de 
potasse  , s’oxydent  aux  dépens  de  l’acide  nitrique 
et  restent  unis  ou  mélés  avec  la  potasse. 

NITRE  FIXÉ  PAR  LE  TARTRE.  En  faisant 
détonner  dans  un  creuset  un  mélange  de  nitrate 
de  potasse  et  de  tarlrite  acidulé  de  potasse  brut  ou 
purifié  , on  obtient  un  mélange  de  potasse  , de 
carbonate  de  potasse  et  de  charbon  : on  emploie 
cette  masse  saline  comme  fondant  et  elle  porte  les 
noms  de  flüx  blanc  ou  flux  noir , suivant  la  couleur 
qu’elle  a prise  en  raison  de  la  proportion  des  deux 
sels  employés. 

NITRE.S  MÉTALLIQUES.  Combinaisonsde l'acide 
nltrniue  avec  les  métaux , nommées  aujourd’hui 
nitrates  métalliques . 

P. 

Phosphore,  mm.  VauqueUn  et  Fourcroy  en 
examinant  la  laite  des  poissons  , ont  découvert 
dans  cet  organe  une  assez  grande  quantité  de  phos- 
phore libre  de  toute  condiinaison  : cette  découverte 
intéressante  fait  esj)érer  que  l’on  y trouvera  des 
applications  heureuses  à la  physiologie  animale. 
Les  illustres  chimistes  qui  l’ont  faite  , ont  déjà  cru 
entrevoir  la  cause  de  la  phosphorescence  des  pois- 
sons et  même  de  la  phosphorescence  de  l’eau  de 
la  mer. 
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En  calcinant  à une  douce  chaleur  la  laite  des 
poissons  , on  obtient  un  charbon  phosphore  qui  mé- 
rite beaucoup  d’attention  : e’est  le  charbon  le  plus 
dur  de  tous  ceux  que  nous  fournissent  les  corj)s  or- 
ganisés : il  raie  même  le  verre  : par  l’incinération  , 
il  donne  de  l’acide  phosphorique. 

PICROMEL.  Matière  animale  particulière  à la 
bile , qui  sert  avec  la  soude  à dissoudre  la  résine 
et  la  matière  jaune  contenues  dans  ce  liquide. 
BI.  Thénard  qui  l’a  fait  connoître  , lui  a donné  le 
nom  de  picromcl  en  raison  de  sa  saveur  en  même 
tenqjs  sucrée  et  amère. 

Pour  extraire  de  la  bile  le  picromel  pur , on  la 
précipite  par  de  l’acétate  de  plomb  surchargé  d’un 
huitième  d’oxyde  de  plomb.  On  fdtre  la  liqueur 
dont  on  sépare  le  plomb  , en  la  faisant  traverser 
par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  picro— 
rael  que  l’on  obtient  ainsi  n’est  pas  encore  pur  : il 
contient  l’acétate  de  soude  provenant  de  la  décom- 
position des  sels  à base  de  soude  contenus  dans  la 
bile  : pour  l’en  séparer , on  le  précipite  par  l’acétate 
de  plomb  surchargé  de  | d’oxyde  de  plomb  : on 
dissout  dans  le  vinaigre  ce  précipité  ; on  en  sépare 
de  nouveau  l’oxyde  de  plomb  par  l’hydrogène  sul- 
furé et  l’on  évapore  la  liqueur  pour  en  chasser 
l’acide  acétique. 

, .0  > .S. 

SéB AIES.  Sels  provenant  de  la  combinaison  de 
l’acide  sébaciquc  avec  les  bases  salifiables  : ils  sont 
peu  connus. 

SÉBATE  DE  PLOMB.  On  le  prépare  eji  traitant 
par  l’eau  bouillante  le  produit  de  la  distillation  de  la 
graisse  à la  cornue  et  en  précipitant  la  liqueur 
filtrée  par  de  l’acétate  de  plomb.  Le  précipité  est 
un  sébate  de  plomb,  insoluble,  que  l’on  décom- 
pose par  l’acide  sulfurique  pour  en  retirer  l’acide 
sébacique  : on  peut  encore  l’obtenir  en  saturant 
le  même  produit  <le  la  graisse  par  de  la  potasse 
et  en  précipitant  de  même  par  l’acétate  de  plomb. 
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SEL  ALEMBROTH.  On  nommoit  sel  alemhroth  , 
sel  de  science  , sel  de  sagesse , le  muriate  ammo- 
niaco-mercuriel  obtenu  en  traitant  le  muriate  mer- 
curiel oxygéné  avec  le  muriate  ammoniacal. 

SEL  AMMONIAC  ou  ARMONIAC.  Voyez  Mu- 

RIATF.  AMMONIACAL. 

SEL  D’AjNGLETERRE.  On  donnoil  autrefois  ce 
nom  au  carbonate  ammoniacal  très-blanc  , obtenu 
en  traitant  le  muriate  ammoniacal  par  le  carbonate 
de  chaux. 

SEL  DE  COLCOTHAR.  Sulfate  de  fer  oxygéné 
que  l’on  prépare  en  lessivant  le  sulfate  de  fer  cal- 
ciné au  rouge. 

SEL  COMMUN.  Voyez  Muriate  de  soude. 

SEL  DE  DUOBUS.  Voyez  Sulfate  de  po- 
tasse. 

SEL  D’EPSOM  , DE  SEDLITZ  , etc.  Voyez 
Sulfate  de  magnésie. 

SEL  FÉBRIBUGE  DE  SYLVIUS.  Voyez  Mu- 

RIATE  DE  POTASSE. 

SEL  MICROCOSMIQUE.  Nom  donné  autrefois 
au  phosphate  triple  de  soude  et  d’ammoniac  retiré 
de  l’urine. 

SEL  DE  POTASSE.  Voyez  Carbonate  de  po- 
tasse. 

SEL  DE  QUINQUINA.  M.  de  là  Garaye  nom- 
moit ainsi  un  extrait  de  quinquina  obtenu  de  la 
macération  de  cette  écorce  dans  l’eau  : on  faisoit 
évaporer  au  bain  marie  la  liqueur  obtenue  : on  la 
desséchoit  sur  des  assiettes  desquelles  on  le  déta- 
choit  sous  forme  de  lamelles  ; il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  binate  calcaire  découvert  par  M.  Des- 
champs de  Lyon. 

SEL  DE  VINAIGRE.  Ce  n’est  point  un  sel  parti- 
culier : on  nommoit  ainsi  des  cristaux  de  sulfate  de 
potasse  humectés  d'acide  acétique  concentré  au 
vinaigre  radical. 

SELS.  Le  nom  des  sels  avec  excès  d’acide  ou  de 
base  paroissant  trop  long,  pour  faciliter  le  langage 
chimique  , M.  Bcrlhollet  a adopté  l’addition  des 
mots  sur  ou  sous  au  nom  générique  d’un  sel  non 
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saturé  ou  sur  - saturé.  Ainsi  l’on  peut  dire'  sur- 
sult'âte  de  potasse,  sur-phosphate  de  chaux,  pour 
désigner  le  sulfate  acide  de  potasse,  le  phosphate 
acide  de  chaux  : on  dira  de  même  sous-carbonate 
de  soude , sous-phosphate  de  soude  <,  sous— borate 
de  soude  , pour  indiquer  les  carbonate  , phos- 
phate ou  borate  de  soude  avec  excès  de  base. 

SUBLIMÉ  DOUX.  Voyez  Muriate  mercuriel. 

SUBLIME  ROUGE.  Voyez  Oxyde  rouge  dk 

MERCURE. 

SUCCINATES.  Combinaisons  salines  de  l’acide 
succinique  avec  les  bases  salifiables  et  les  oxydes  . 
métalliques  : ils  sont  en  général  peu,  connus. 

SUCCINATE  D’AMMONIAQUE.  Cette  combi-  . 
naison  saline  est  déliquescente  ; comme  elle  préci-  , 
pite  le  muriate  de  manganèse  sans  précipiter  le  mu- 
rîate  de  fer  , on  l’emploie  pour  séparer  la  dissolu-  . 
tion  muriatique  de  ces  ,deux  métaux.  On  sépare 
par  le  même  moyen  l'acétate  de  cérium  de  l’acà- 
tate  de  fer. 

SUCCINATE  DE  POTASSE.  Sel  peu  connu  , 
déliquescent  que  l’on  obtient  en  saturant  l’acide 
succinique  par  la  potasse» 

SUCCINATE  DE  SOÙDE.  Sel  aussi  peu  connu, 

fixe  à l’air. 

SUCS  DES  PLANTES.  Voyez  Sève. 

StlEUPi.  Liqueur  animale  que  M.  Thénard  a 
e^jaminéc.  très-exactement  : il  a trouvé  que  la, sueur 
de  Phomme  étoit  formée  de  beaucoup  d’eau  , d’acide 
acétique  libre  , (^e  muriate  de  soude  , d’un  atome 
de  phosphate  de  chaux  et  d’un  peu  d’oxyde  de 
fer  : elle  contient  de  plus  une  quantité  Inappré- 
ciable de  matière  animale  qui  se  rapproche  plus  de 
la  gélatine  que  de  toute  autre  substance. 

SULFITE  SULFURÉ  DE  SOUDE.  Dans  plu- 
sieurs procédés  employés  pour  retirer  la  soude 
du  sulfate  de  soude  , il  se  forme  du  sullite  sulfuré 
de  soude  : ce  sel  est  blanc  , inodore  , Uansparent 
et  fixe  à l’air  ; il  cristallise  en  prismes  à quatre  pans  , 
inclinés  les  uns  sur  les  autres  et  terminés  par  des 
pyramides  très-courtes  ; sa  saveur  est  fraich(?  , 

Ef 
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amère  et  légèrement  alkaline  : il  laisse  dans  là 
bouche  1 impression  du  soufre  qui  bnile  lente-' 
ment  : les  acides  en  précipitent  du  soufre  et  en  dé- 
gagent du  gaz  acide  sulfureux. 

On  peut  le  préparer  en  mêlant  du  sulfite  de  soude' 
a de  1 eau  chargée  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ou 
bien  eu  versant  de  l’acide  Sulfureux  dans  le  sulfure  ^ 
hydrogéné  de  soude. 


T. 


Tannates.  On  donne  ce  nom  à quelques  pré- 
cipités obtenus  en  versant  du  tannin  dans  différente» 
dissolutions  métalliques.  Dans  ces  combinaisons 
insolubles,  le  tannin  paroit  remplir  les  fonctions 
d’acide. 

TANTALE.  Ce  nouveau  ' métal  est  peu  connu: 
il  est  réductible  en  un  bouton  gris-noirâtre,  cassant 
et  métallique  ; oxydable  en  blanc,  il  est  indisso- 
luble dans  les  acides. 

• M.  Ekeberg  le  décou-vrit  éh  i8ot  uni  au  fer 
dans  le  tantalite  ou  combiné  a-véc  le  fer  et  l’yttri» 
dans-l-yïtro-tantalite. 

TARTRE  MERCURIEL.  On  nommoit  ainsi  le 
tartrite  triple  de  potasse  et  dfe  mércure  , que  l’oii 
obtient  en  faisant  bouillir  le  tartrite  acide  de  po- 
tasse avec  de  l’oxyde  de  mercure  :.ce  trisule  est 
pèu  soluble  : il  e^t  décomposé  pàr  lès  alkalis  les 
cdrbon-nlîès  dlkalins  , l’hydrogène  sulfuré,  les. hy- 
dto-sùlfures  , les  sulfates  et  les  muriàtes.  * 

TARTRE  VITRIOLÉ.  Venez  Sulfate  de  po-  ' 

• * I 
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TEINTURES.  On  nomme  teintures  en  pharmacie 
tontes  les  dissolutions  alcoôliqües  des  substances 
animales  ou  végétales  : ainsi  l’on  ’appélle  teinture 
de  rhubarbe  , d’albès  , de  canlhtiridcs  , l’alcool  qui 
a été  pendant  un  certain  temps,  en  digestion  sur 
ces  matières. 

Oh  donné  fencore  ce  no'hx  à quelques  dissolu- 


TEINTURE  DES  MÉTAUX. 

tions- alcooliques  ou.  aqueuses  de  substances  inor- 
ganiques. 

TEINTURE  ALlvALINE  ou  pe  SEL  DE  TARTRE. 
Celte  liqueur,  n’est  qu’une  dissolulipn  iilcaoiique  de 
potasse  caustiq,v.e.  , . i ,i  i,  , 

TEINTURE  D’ANTIMOINE.,  Çp  in,édiça>nent  est 
une  dissolution  ÆlcQoiiqvte  dp  suü'u,rev\de  potasse 
antimonié.  , , . . . 

TEINTÜRES  DE  MARS.  Ori;  réunit  sous  ce  nom 
plusieurs  dissolutions,  de  fer  dans  l’alcool  bu  dans 
l’eau  , à l’aide  de  quelques  substances  salines. 

TEINTURE  DE  MARS  DE  LUDOVIC.  Dissor- 
lution  aJcooli^uer  du.  tartrite  triple  de  potasse  et 
de  fer. 

TEIN.TURE  DE  MAR§  DE,  MYjNSIGHT.  Dis- 
solution alcoobque  du  muriate  , triple  d’ammo- 
niaque et  de,  fer  , que  l’on  pon^kW^t  autrefois/’/ew/is 
ammoniaco-ffiartiales.. 

TEIN  TUTUE  DE  ALXALEîfE  DE  STAHL. 
En  étendant  de.b^a,ucoup  d’eap  le  pitrate  de  fer 
très— chargé  de  ce  métal  et, en  prépipilaiiti.par  une 
dissolution  de  carbonate  de  potasse  lé  précipité 
se  redis^out  çbins  un  excès  dsp  .précipitant  : la 
liqueur  contient  alors  du  nitrate  déiRâtasse,  du 
carbonate  de  fer  ft.  peut  r êtr’e  tlR  peu  d’oxydp 
de  fer  dissous  dans  la  potasse.  G^eçt'iàicette'liqueur 
que  l’ou  doonoit  le  nonr  de  tçinHitç  vzarùak  de 
Stahl.  , ur  ■ i' 

TEINTURE  DE  MARS  TARÏARISÉE.  Tartrite 
triple  de  potasse  et  de  fer  dissQus  dans  l’eau  à la- 
quelle on  ajoute  un  peu  d’alcool  pour  supposer  4 
la  décomposition  dp  l’acide  tarttlreüx. 

TEINTURE  DES  MÉTAUX  oii  LILIUM  DE  PA- 
RACELSE. Cette  t^iptiirc  fameuse  autrefois  n’est 
qu’une  dissolution  de  potasse  eauatiqne  dans  l’al- 
cool ; on  la  prépar.oit  eu  faisant  détonnei"  avec  le 
nitrate  de  potasse,  de.  l’aiitiinoine  , du  fer,  de 
l’étain  et  du  cuivre  : qn  Iruiloit  le  résidu  sec  par 
l’alcool  : il  seroit  j)ossible  qu’un  peu  des  oxyde» 
métalliques  fût  tenu  cp  dissolution  dans  l’alcool  à 
l’aide  de  la  potasse  caustique» 

Efa 
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TEINTURE  D’OR  ou  OR  POTABLE.  Les  huiles 
Tolaliles  et  l’éther  agités  avec  le  muriate  d’or  , 
«lécomposent  ce  sel  métallique  , enlèvent  l’oxvgcne 
de  l’or  et  retiennent  ce  métal  à la  surface  du 
liquide  , en  raison  de  son  extrême  division  : c^est 
à des  préparations  semblables  que  l’on  donnoît  le 
3iom  dL’or-'potahîé  : comme  dans  cés  liqueurs,  l’or 
est  à l’état  métallique  , il  n’est  pas  difficile  de  voir 
combien  peu  'so'nt'  utiles  ces  préparations  regardées 
autrefois  coriiTrie  merveilleuses.  ’ 

TEINTURE  DE  SEL  DE  TARTRE.  Fojes  Tkin- 

trURK  ALKALINE.  - 

TEINTURE  DE  SUCCIN.  L’hùile  volatile  de  süç- 
cin  se  dissout  dans  l’alcool  ^ lorsque  .l’pn  a traité 
d’abord  lé' bitume  parla  potasse;  mais  la  liqueur 
comme  savonneuse  que  l’on  obfierit , annonce  que 
c’est  après  s’être  combinée  avec'  l’alkali,  qu’elle  se 
dissout  dans  l’alcool  et  que’  c’est  une  liqueur  ana- 
logue à- l’eau 'de  Luee-,  que  l’on  forme  en  mêlant 
de  ramriïoniaq'ùe  liquide  à l’htiile'volatrïe  retirée  dU 
succin  par  la  distillation. 

TERRE  ARGILEUSE.  AactnE. 

TERRE  GYPSElU SE.  Voyez  Chaux  sulfatée. 

TERRE  M’ERCüRIELLEéPribcipê  hjqiothétiqne 
imaginé  q<ar  Buchér  qui  le"  regard  oit  comme  la 
cause  de  la  métallisation.  . ' 

. TISSUS  ANIMAUX.  M.  Fourcfoy  qui  a fait 
faire  de  si  grands  progrès  à la  cliimie  animale  , .a 
donné  ce  noiu-à  quelques  substances  molles. ou 
• solides,  qui  sont  gênéralemeni  répandues  dans  tout 
le  corps  animalq  . ' : 

Les  tissus  cellulaire,  membramdjv,  tendineux  , 
apohévrotique  , ligamenteux  et  ghailfViile'ux , quoi- 
<[ue  présentant  de  grandes  différences  à 1 anato- 
miste., se  rapprochent  tous  aux  yeux  du  chimiste 
par  la  propriété  dlêtre  insolubles  dans  l’eau  fVoidê, 
de  se  dissoudre  entièrement  dans  l’eau  bouillante, 
de  former  avec  ce  liquide  des  gelées  plus  ou  moins 
claires  , plus  ou  moins  ronsistajites  par  le  refroidis- 
sement et  par  l’état  sec  et  cassant  qu’elles  pren- 
nent par  une  douce  ckalcur  ; mais  qucicpic  l’examm 
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plilmlque  de  ces  divei's’  tissus  soit  encore  peu 
avancé,  on  trouve  cependant  quelques  différences 
notables  dans  la  inanïère  dont  ces.  substances  se 
dissolvent  dans  l’eau  bouHlanle  : les  unes  ont 
besoin  pour  s’y  dissoiïdré  , ^S’avoir  été  macérées 
quelque  ternes  auparavuiÿt’;  Pés  autres  exigent  plus 
d’eau  ou  une  plu?s  longue  ébullition  l'ellés  dominent 
des  dissolutions  diversement  coloréès. 

Le  tissu;  dermoïde  ou  cutané  se  rdppi'ôcîle'^ en- 
core beaucoup  des  tissus  précédons  , mais  ïés  dif- 
férences' sont  plus  marquées',  M.  Seguin  à qui 
Lart  du  tanneur  doit  toute  sà  théorie  regarde  là 
jieau'  animale  comme  composée  de  dé, uX  sub- 
Btances  différentes  : la  première  est  dç  là’giilaiine 
oxygénée  ou  fibrine  dernidïdc  encore  ^rrftàiJlé  par 
les  acides  , indissoluble  dans  l’eau  froiàé^;‘‘^éfj^tIè- 
rement  dissOluble  dans  ce  liquide  pal'  une'lopgue 
ébullition  et  ne  se  combinant  point  avec  le  taPnin  : 
elle  a besoin  pour  dteVenir  susceptible  d’être  tkn- 
née  , de  perdre  une  partie  de  son  oxygèïïè'  et 
c’est  ce  que  l’on  opère  ou  totalement  par  l’ébül- 
lition  ou  partiellement  par  une  courte  immer- 
sion dans  des  liqueurs  acides  , opération  que  l’on 
nomme  gonflement  et  qui  précédé  tQujours  le 
tannage.  “■ 

I/autre  part-îé'ést  dé  l'a  'gélatine  p'ure  ; déposée 
pour  ainsi  dire  dans  le  tissu  de  la['  pretnlèfe  , 
soluble  dans  l’eau  fréldé  et  pouvant  eU  êl^c  pVéciJîi- 
lée  par  le  tannin  en  urie  matière  sèche  .et  cassa^Ue. 
JVT.  Séguin  croit  èpife  dàUs  lés  opéràtions  qui  pi'é- 
cedent  le  tannage,  la'gélalihé  se  dissout  dabs  l’eaü  , 
tandis  que  la  fibre  dermoïde  se  désoxygèné  eu 
partie  : ne  seroit— il  pas  aussi  probable  que  la  gé- 
latine désoxygénûf  en  ])artie  la  fibrine  et  que  ces 
deux  substances  après  cetle  action  réciprdtpïe  , 
formassent  un  tout  homogène  , susceptible  d'etie 
tanné  sans  devenir  cassant  ? 

On  a peu  examiné  le  lissn  corné  : l’on  a peut- 
être  trop  légèrement  regardé  cette  substaïice 
comme  un  sel  calcaire  dont  les  molécules  sont 
liées  par  une  matière  animale  ; le  tissu  chevelu 
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qui  Paroît  de  même  nat.u-e,,a  élé.  mieux  éthdîéî 
M.  Bprtnolkt.  av.üil  déjà  remarqué  que  les  che- 
^ la  di^lUlatioxi  une  quanlilé  assez 
çpnsid^er^Ie,  ,d£  ..çaA'l^pn^te  ajjunooiacal  , quelque» 
atomes  d’qxyde  de  fçr  at^türahle  à Pîiimant  et.  sur^ 

q)Wit4i,é.,  d’imle.  M.  Vau-^ 
occupé,  4f^wis  Ai  , cet  exameu:^ 
a trouve  qu  a pre^sjoîi.,^mospUépique  orilinaire^ 
ne  ^ssout,  pas -les.  citev.eur  et;  ne 
..^1?  qî^..PiPp  pptite  quqiUM!«  de  malîtare  airi^ 
?n,aie  qq’d  Regarde  comn^q  étrangère  à leur  na^ 
mais  il  opépo  l6iir;d,j^sQ}qj:iQQ  complète 'pai 
ç&  liqqjiJejjda^S  ao.digesteur  de  Papiti  : des  oxpéf 
-Pfit  .illustre,  cjpmii^le  il,  jfésUlte  que  les 
compôsés  dfi  oeuf  substance» 
..  i..  ^ 

, I.,-  .P.’w  P^a,tière  animqle  p^liqqUèse  qui; en  fait 
P W]rl?:îg)‘!^tcp,  partie  ; cettç  substance  n’fst^pas  d« 
gr»l^W^'^'^;4p(;j^’*t'14umine  .•.ellorparoît  être'  plutôt 
P tuatifire,  qm^  lès  physiologistes,  désigpeut  par  le 
rnucile^f  ^ùrn^(i.  , , ' . 

_ 2°.  U’upe  iipUe  biapffbcj  et  cpncpèie  e»  petite 

■;p  ^iWl^  gUsqiyprdÿti^B  QU  poire,- vei’dâtix 

plus  abondante. 


5 P-e.quebiu«?  a,tô,mès.j|’ox}.;dp  de  manganèse, 
^°vi9^d>r^qiia<^,4,e,4ip,u;if,qp.pftitpquaUtil6.'  ' 
7°;  pb«&Rbatp,d^ 

' q^aotité  .cousidér-a^e.  de  soufret 

, ,E;,uip  les,  cheveux  rougevue  diffépewt  des.  clmv«u.i: 
noips.qd’én  qe  qu’ils.contjçupeBüujae  huile  rouge.au 
lieu  d’.up.e  ..huile  noirp-  yerdàti'e  et  les  tdioveux 
blancs  diff|èt’.eul  des.  dou.x,  premières,  espèces  en  ce 
que  riiuile . est. à. peine,  colorée  et  qu’ils  contiennent 
du  phosphate  de  magnésie  que  l’on  ne  trouve  pas 
dans  les  auf-ri's.,' 

Tfssu  iviu^.(;iiLAmE;  ou  chaire  animale.. 

Les  muscles  paa'oisseut  être  fucniés  de  lilameus  11-» 
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i breux  ^ arrosés  de  sang  et  remplis  dans  leurs  in— 
j terslices  par  du  tissu  cellulaire, 

Eli  pilant  les  muscles  et  en  les  e^tprimant  forte'* 
j ment , on  obtient  lun  liqüide  rougeâtre  tpii  paroit 
peu  différent  du  sang.  ■ jui;  , .a  • 1 > 

,,,.Un  premier  dâgté  de  feu  en  dégage  de  l’eau  dont 
une. partie  est  formée  <jMrr  la  réaction  de  Tcrxygènè 
et  de  riiydrqgènie  contenus  dans  lés  mtedès  : un 
degré  de  femplus  élevé  et  plus  long-tfem'ps  continué  , 
en  dégage  desüvapeurs  d’une  odeur  fétide  semblable 
à celle  que  répandent  en  brûlant  les  antres  matières 
animales  : il  reste  un  charbon  dense  , d’un  aspect 
presque  métallique  et  difficile  à incinerer  : les  cendres 
de  ce  charbon  contiennent  un  peu  de  soude  , du 
r phosphate  de  chaux  , du  phosphure  de  fer,  de 
l’oxyde  de  manganèse  et  quelques  sulfates  et  mu- 
riates  calcaires  et  alkalins. 

Distillés  dans  un  appareil  convenable  , les  mus- 
cles donnent  une  eau  fétide  , du  carbonate  d’ammo- 
niaque , de  l’acide  acétique  , une  huile  empyreu- 
xnatique  épaisse , un  peu  d’acide  prussique  , du  gaz 
acide  carbonique , du  gaz  hydrogène  carburé  , phos- 
phuré  et  sulfuré.  Il  reste  un  charbon  semblable  à 
celui  que  l’on  obtient  à feu  nud. 

I L’eau  froide  leur  enlève  toute  la  matière  colo- 
j rante  : après  un  lavage  assez  long,  il  ne  reste  plus 
qu’une  fibrine  plus  consistante  que  celle  du  sang  et 
du  tissu  cellulaire. 

L’eau  bouillante  en  coagule  l’albumine  , dissout 
le  tissu  cellulaire  et  la  matière  fibreuse  reste  plus 
sèche  et  un  peu  décolorée.  L’eau  qui  a servi  à cette 
^ ébullition  ne  contient  jjlus  que  de  la  gélatine  , quel- 
I ques  sels  et  souvent  on  trouve  à sa  surface  un  peu 
1 de  graisse  qui  accompagnoit  fortuitement  les  mus- 
des. 

J TISSU  OSSEUX  ou  O.S.  Les  os  sont  la  partie  la 
( plus  solide  des  animaux  ; ils  constituent , pour  ainsi 
1 dire  , la  charpente  du  système  animal. 

Ils  sont  formés  de  phosphate  de  chaux  en  très- 
I grande  quantité,  d’un  peu  de  carbonate  de  chaux 
I et  de  carbonate  de  soude  : ils  coiUieuaent  en  outre 


* 
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une  petite  quantité  de  tissu  blanc  qui  donne  dé  la 
gélatine  par  l’eau  bouillante  et  une  graissé  parti- 
culière connue  sous  le  nom  de  moëllé. 

Au  feu  les  os  jaunissent , s’enflamment  et  se  noir- 
cissent en  se  charbonnant  : si  l’on  continue  le  feu  * 
le  cbajibon  animal  s’incineré,  et  les  os  deviennent 
blancs  et  friables  ; gar  l’eau,  on  en  retire  de  la  chaulé 
et  de  la  soude  : alors  il  ne  reste  plus  que  du  phos- 
phate calcaire  que  l’on  emploie  pour  .en  retirer  Iç 
])bosphore,  'f^ojez  Phosphate  ok  ghai'x  et  PHot-j 
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